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Chez  Desaint  & Saillant  ? me  Saint 
Jean  de  Beauvais , vis-à-vis  le  College. 

M.  DCC.  L IX. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi, 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  VAcad.  Royale  des  Infcùptions 
& Belles-Lettres . 

Du  Lundi  3c  Juillet  1759 . 


l’Abbé  Sallier  & M.  Me- 


. lot  , Commifiaires  nommés 


par  l’Académie  pour  l’examen  d’un 
Ouvrage  manufcrit  de  M.  Le  Beau* 
Sécretaire  perpétuel  de  ladite  Aca- 
démie , intitulé  : Hijloire  du  Bas-Em- 
pire , Tome  III  & IV  ; en  ont  fait 
leur  rapport,  & ont  dit  qu’ayant  exa- 
miné cet  Ouvrage , ils  n’y  ont  rien 
trouvé  qui  ne  falTe  honneur  à l’Auteur 
Sc  à l’Académie.  En  conféquence  de 
ce  Rapport  & de  leur  Approbation 
par  écrit , l’Académie  a cédé  à M. 
Le  Beau  fon  droit  de  Privilège  pour 
l’imprefîion  dudit  Ouvrage.Enfoi  de 
quoi  nous  avons  ligné  le  préfent  Cer- 
tificat. A Paris,  au  Louvre,  ce  Lundi 
30  Juillet  173*9. 

La  Curne  de  Ste  Palaye  , Pi~ 
refteur  de,  V Académie. 

Sallier  , Sous-Direfteur. 


FAUTES  A CORRIGER, 

JP  âge  138  .ligne  16.  dans  la  vue,  lifez 
en  vue. 

Page  20 6.  I.  17.  îe  Vicaire  de  Maximin, 
lif  le  Vicaire  Maximin, 

Page  2 66.  /.  24.  pendant  le  relie  du  ré- 
gné de  Valens , lif.  pendant  les  cinq 
années  fuivantes. 

Page  3 11.  /.  ir.  on  fiifpendit,  les  tour^ 
mens  ôtez  la  virgule. 

Page  350.  /.  23.  Ambroife  faifi  d’effroi  ; 
prit  la  fuite , ôtez  le  point  & virgule. 

P fige  405).  /.  2.  au  lieu  des  deux  points  , 
ne  mettez  qu  une  virgule . 
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VALENTINIEN,  VALENS. 

o v i e N avoit  régné 
trop  peu  de  teins  pour 
établir  dans  fa  famille 
la  fuccefîion  impériale. 
Le  conful  Varronien  , 
encore  au  berceau , fut  oublié  aufil- 
tôt  après  la  mort  de  fon  pere.  On  ne 
fe  rdfouvint  de  lui  dans  la  fuite  que 
pour  fon  malheur.  Une  barbare  po- 
litique lui  fit  crever  un  œil, de  crainte 

A iij 


Valenti- 

NIEM» 

An.  36-1. 
I. 

Infortune  de 
Varronien. 
Chryfoft.  ad 
Philipp,  hom, 

15. 


6 Histoire 

*~s=  qu’il  ne  fût  tenté  du  deïir  de  s’éle- 
V aienti-  ver  à l’empire. 

” * E L’armée  étant  venue  à Nicée  , les 

Ti.364*  officiers  du  premier  ordre  tinrent 
Valentinien  confeil  pour  élire  un  empereur.  Ils 
ï^reur,  Cm~  s’accordoient  tous  à chercher  une 
Jmm.  u z6.  fagelTe  confommée  & un  mérite  re- 
Zof.  i.  3.  connu.  Plufieurs  d’entre  eux  * éblouis 
i-  s.  par  l’ambition  , croy oient  voir  ces 
Zotlt.  2 .p.  qualités  en  eux-mêmes.  Mais  3 pour 
â5>*  le  bonheur  de  l’empire,  leur  amour- 

propre  ne  trouva  pas  allez  de  parti- 
ons. Selon  Zofime,ce  fut  en  cette  oc- 
cafion  que  Sallufte  Second  eut  l’hon- 
neur de  refufer  le  diadème  : il  s’ex- 
eufa  fur  fa  vieilieffe  ; & comme  on 
lui  demandoit  fon  fils , il  répondit 
que  fon  fils  étoit  trop  jeune  ,6c  que 
d’ailleurs  il  ne  le  croyoit  pas  né  pour 
cette  place  éminente.  Quelques-uns 
propoferent  Equitius  qui  comman- 
doit  une  compagnie  de  la  garde  des 
empereurs  ; d’autres , Januarius  in- 
tendant des  armées  d’Ilîyrie.  Ils  fu- 
rent tous  deux  rejettés  : le  premier 
comme  étant  d’un  caraétere  dur  & 
grolîier  ; l’autre , parce  qu’il  étoit 
trop  éloigné  ôc  trop  peu  connu.  Mais 
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les  généraux  les  plus  eftimés  , tels 
que  Sallufte  Second,  Viétor  , Arin- 
thée , Dagalaïphe  fe  déclarèrent  hau- 
tement en  faveur  de  Valentinien  , 
commandant  de  la  fécondé  compa- 
gnie des  écuyers  de  la  garde.  Leur 
yoix  fut  appuyée  d’une  lettre  du 
patrice  Datien  , qui  avoit  été  conful 
en  l’année  3J8.  C’étoit  un  vieillard 
d’une  grande  confidération.  La  ri- 
gueur de  l’hiver  l’avoît  obligé  de 
s’arrêter  dans  Ancyre  , où  Jovien 
avoit  aufîî  laide  Valentinien  3 avec 
ordre  de  le  fuivre  dans  peu  de  jours. 
Des  fuffrages  d’un  fi  grand  poids  en- 
traînèrent ceux  de  toute  l’armée.  On 
dépêcha  fur  le  champ  des  couriers 
à Valentinien  pour  le  prier  de  fe 
rendre  en  diligence  h Nie ée.  Pen- 
dant l’interregne  qui  dura  dix jours , 
Equitius  alfez  généreux  pour  voir 
dans  le  nouveau  prince , non  pas  un 
rival  heureux  , mais  un  maître  légi- 
time , travailla  de  concert  avec  Léon 
tréforier  des  troupes  , à maintenir  fé- 
leétion  , & à fixer  l’inconftance  na- 
turelle desfoldats.  Ces  deux  officiers 

A iv 


Valenti- 

N I E N. 

An.  3-64* 


Valenti- 

KI£N. 

An.  354. 
llî. 

Hiftoire  du 
pere  de  Va- 
lentinien. 
Amm.  I.  30. 

c.  7. 

V i£l.  epit. 
Soc,l.  4.  CM. 
Till,  Valait, 
an.  6,  7. 
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étoient  compatriotes  & zélés  parti- 
fans  de  l’empereur  défigné. 

Valentinien  étoit  né  à Cibales  en 
Pannonie.  Son  pere  Gratien,  forti  de 
la  plus  baffe  naiffance  , s’étoit  fait 
conjioître  dès  fa  première  jeuneffe 
par  une  force  de  corps  extraordinai- 
re. On  dit  que  portant  une  corde  à 
vendre , il  réfifla  à cinq  foldats  qui 
firent  de  vains  efforts  pour  l’arra- 
cher de  fes  mains.  Cette  aventure 
lui  fit  donner  enfuite  par  plaifante- 
rie  le  furnom  de  Cordier.  Ayant  em- 
brafle  la  profefîion  des  armes  , il  fe 
diflingua  dans  les  luttes  militaires 
par  une  adreffe  égale  à fa  vigueur. 
Sa  bravoure  lui  mérita  une  place 
entre  les  gardes  du  prince.  Il  devint 
tribun  & enfin  comte  d’Afrique.  On 
leToupçonna  de  concufîîon  , ce  qui 
lui  fit  perdre  cette  dignité.  Mais  quel- 
ques années  après  on  lui  rendit  le 
même  titre  avec  le  commandement 
des  troupes  dans  la  Grande-Breta- 
gne. S’étant  retiré  du  fervice  , il 
jouiffoit  dans  fes  terres  d’un  repos 
honorable  ? lorfqu’il  fut  accufé  d’a- 
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voir  donné  retraite  à Magnence  , & 
dépouilié  d’une  partie  de  Tes  biens.  ' 

La  réputation  du  pere  ouvrit  au  An#  ^4. 
fils  la  carrière  des  honneurs.  Bientôt  iv.  ^ 
les  qualités  perfonnelles  de  celui-ci 
lui  gagnèrent  l’eftime  des  troupes. 

Sa  taille  haute  & dégagée  , fa  force 
naturelle  qui  croiffoit  tous  les  jours 
par  l’habitude  des  fatigues  de  la  guer- 
re , l’éclat  de  fon  teint , un  regard 
martial , des  traits  nobles  &:  réguliers 
lui  donnoient  un  air  tout  à la  fois 
guerrier  &c  majeftueux.  A ces  avan- 
tages corporels  il  joignait  une  va- 
leur tempérée  par  la  prudence  » un 
zele  ardent  pour  la  juflice  , un  ef- 
prit  fin  3 pénétrant , circonfpeél  ; un 
difcernement  exquis  , une  parfaite 
connoilfance  de  tout  ce  qui  concer- 
noit  l’ordre  militaire.  Ses  mœurs 
étoient  réglées  : il  parloit  peu  , mais 
il  s’exprimoit  avec  une  éloquence 
naturelle  , pleine  de  force  & de  feu. 

Quoiqu’il  fût  grave  & férieux  , il 
n’avoit  pas  négligé  les  talens  d’agré- 
ment ; il  écrivoit  avec  grâce  , il  fça- 
voit  même  faire  des  vers  ; ils  réuf- 
fiffoit  dans  les  ouvrages  de  pîaftique 


Valent!- 

N I E N. 

An,  364. 


V. 

Difgraces 
précédentes 
de  Valenti- 
nien* 
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& de  peinture  : il  avoit  du  génie  pour 
inventer  de  nouvelles  armes  : dans 
les  repas  qu’il  donnoit , il  fe  piquoit 
d’élégance  8c  de  propreté  plus  que 
de  magnificence.  Ces  bonnes  quali- 
tés couvroient  de  grands  défauts  : 
une  fé vérité  exceflive  , peu  diffé- 
rente de  la  cruauté  ; une  humeur  fou- 
gueufe  8c  promte  à s’enflammer  ; une 
économie  qui  approchoit  fort  de  l’a- 
varice ; trop  de  préfomption  & de 
confiance  en  fes  propres  lumières  ; 
une  paillon  pour  la  gloire  qui  le  ren- 
doit  jaloux  des  fuccès  dont  il  n’a- 
voit  pas  l’honneur.  Mais  ces  défauts 
ne  fe  développèrent  que  dans  l’exer- 
cice de  la  puiflance  fouveraine.  La 
grandeur  d’ame  fembloit  faire  le  fond 
de  fon  caraéiere  ; 8c  dans  tous  les 
emplois  par  lefqueîs  il  avoit  pafle  > 
avant  que  de  parvenir  à l’empire  , 

11  avoit  toujours  paru  fupérieur  à fa 
fortune. 

Tout  jufqu’à  fes  difgraces  , fervit 
à fon  élévation.  Les  calomnies  de 
Barbation  l’avoient  ruiné  à la  cour  de 
Confiance  , mais  elles  lui  avoient 
procuré  la  confidération  qui  fuitl* 
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mérite  perfécuté.  Sa  fermeté  dans  la 
religion  chrétienne  en  le  faifant  exi-  V a lek? t - 
1er  fous  Julien  , l’avoit  fait  eftimer  * * E 
des  Chrétiens  & admirer  des  Payens  n*  * 
même.  Il  étoit  devenu  cher  à Jovien 
par  le  péril  qu’il  avoir  couru  dans 
la  Gaule  en  s’oppofant  au  progrès 
d’une  rébellion  naiffiante. 

Si  l’on  en  croit  Aurélius  Victor,  vj. 
Valentinien  fit  quelque  difficulté  cJLé  pa^Tea 
d’accepter  l’empire.  Il  arriva  à Ni-  foidats. 
cée  le  24  de  Février  , 6c  ne  voulut  Lz6* 
pas  fe  montrer  aux  troupes  le  len-  e?^ 
demain.  C’étoit,  félon  Ammien  Mar-  chron,  Alex, 
cellin,  un  effet  de  fuperftition  ; parce  Tillt 
que  ce  jour  etoit  le  bmexte  que  les 
Romains  mettoient  au  nombre  des 
jours  malheureux.  Peut-être  ce  délai 
n’étoit-il  qu’une  fuite  de  fa  ré  finan- 
ce. Le  préfet  Sallufte  étoit  infiruic 
de  plufieurs  Lourdes  intrigues  ; il  fça- 
voit  que  quelques-uns  des  généraux 
n’avoient  confenti  qu’à  regret  à fê- 
le étion  , & qu’ils  n’avoient  pas  re- 
noncé au  deffein  de  la  traverfer.  Pour 
faire  avorter  ces  projets,  6c  prévenir 
les  troubles  qui  pourroient  s’élever 
dans  l’affembîée  où  Valentinien  de- 

A vj 


Valenti- 

H IEKi 

An.  364. 


VII. 

On  veut  îe 
forcer  à fe 
nommer  un 
eollegue. 
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voit  être  proclamé , Sallufte  ayant 
réuni  le  foir  du  25*  tous  les  officiers 
d’un  grade  fupérieur,  les  engagea  à 
convenir  enfemble  que  nul  d’entre 
eux  , fous  peine  de  mort , ne  fortiroit 
le  lendemain  matin  de  la  maifon  ou 
il  étoit  logé.  Ceux  mêmes  contre  qui 
l’on  prenoit  une  précaution  fi  extraor- 
dinaire 5 n’oferent  la  contredire  pour 
ne  pas  fe  démafquer  : ils  paffierentla 
nuit  dans  l’inquiétude  & dans  l’at- 
tente de  quelque  changement  qui 
leur  feroit  favorable;  Leurs  efpéran- 
ces  s’évanouirent  bientôt.  Au  point 
du  jour  les  troupes  fe  rendirent  dans 
une  plaine  aux  portes  de  Nicée.  Va- 
lentinien s’étant  préfenté  , monta 
avec  la  permiffion  de  l’affiemblée  fur 
un  tribunal  élevé , & fut  proclamé 
'Augufle  tout  d’une  voix.  On  ceignit 
fa  tête  du  diadème  , on  le  revêtit  des 
ornemens  impériaux  , au  bruit  des 
acclamations  réitérées.  Il  étoit  âgé 
de  43  ou  44  ans. 

Il  alloit  commencer  un  difcours 
qu’il  avoit  préparé  , lorfque  tout-à- 
coup  un  grand  murmure  s’éleva  : 
tous  les  foldats  frappent  leurs  b ou- 
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cliers  ; tous  demandent  à grands  cris 
qu’il  fe  nomme  fur  le  champ  un  col- 
lègue. Quelques-uns  crurent  alors 
que  cette  demande  étoit  infpirée  par 
les  rivaux  fecrets  de  Valentinien,  qui 
fe  ménageoient  encore  cette  reffour- 
ce.  Mais  le  cri  étoit  trop  général 
pour  être  la  voix  d’une  cabale  : c’é- 
toit  l’effet  naturel  d’une  impatience 
militaire.  Les  foldats  qui  avoient  vu 
périr  trois  empereurs  dans  l’efpace 
de  deux  ans  8c  quelques.mois , vou- 
loient  s’alïurer  contre  de  fi  fréquen- 
tes révolutions.  Le  bruit  croiffoit  de 
plus  en  plus , & il  étoit  à craindre 
que  cette  première  agitation  ne  pro- 
duisît un  dangereux  orage.  Valenti- 
nien le  plus  intrépide  de  tous  les 
princes , fentlt  que  de  céder  dès  le 
premier  pas  à la  volonté  des  foldats» 
c’étoit  leur  laifïer  reprendre  l’auto- 
rité qu’ils  venoient  de  lui  conférer. 
Montrant  donc  un  air  alluré  , après 
avoir  impofé  filence  aux  plus  turbu- 
lens  , en  les  traitant  de  féditieux  , il 
parla  en  ces  termes  : 

« Braves  défenfeurs  de  nos  pro- 
p vinces  y vous  venez  de  m’honorer 


VA  LENT I- 
N I E N . 

An.  364. 

Amm . I.  z6. 

C.  2. 

Theod,  Z.  4» 
c.  5. 

So{.L6,c.6. 
Philoji.  l.  8. 

C.  8. 


VIIT. 

11  réiifb  à 


14  Histoire 
» du  diadème.  Je  connois  tout  le 
V a lenti—  » prix  de  cette  préférence,  à laquelle 
w r k n.  »je  n’ai  jamais  afpiré.  Toute  mon 
An.  ^4  » ambition  s’étoit  bornée  à me  pro- 
bes foldatf.  ” curer  fatisfaétion  intérieure  qui 
*>  couronne  la  vertu.  Il  dépendoit  de 
» vous  tout  à l’heure  de  me  choifir 
» pour  votre  Souverain;  c’eft  à moi 
t>  maintenant  à décider  des  mefures 
» qu’il  faut  prendre  pour  votre  fû- 
» reté  5c  votre  gloire.  Ce  n’eft  pas 
» que  je  refufe  de  partager  ma  puif- 
» lance  : je  fens  tout  le  poids  de  la 
» couronne  ; je  reconnois  qu’en  m’é- 
3>  levant  fur  le  trône  , vous  n’avez 
=»  pu  me  placer  au-delïus  des  acci- 
» dens  de  l’humanité.  Mais  votre 
a»  élection  ne  fe  foutiendra  qu’autant 
» que  vous  me  lailferez  jouir  des 
» droits  dont  vous  m’avez  revêtu. 

J’efpere  que  la  Providence  , fe- 
secondant  mes  bonnes  intentions  , 
m’éclairera  fur  le  choix  d’un  collé- 
» gue  digne  de  vous  5c  de  moi.  Vous 
a»  fçavez  que  dans  la  vie  privée  c’efl 
=<>  une  maxime  de  prudence  , de  n’a- 
® dopter  pour  alfocié  que  celui  dont 
* on  a fait  une  ferieufe  épreuve* 
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» Combien  cette  précaution  eft-elle 
» plus  néceffaire  pour  le  partage  du  Valîkti- 
« pouvoir  fouverain  , où  les  dangers  ? 1 E *7 
y>  font  fi  fréquens  & les  fautes  irré-  n' 5 4* 

3>  parables  ? Repofez-vous  de  tout  fur 
» ma  vigilance.  En  me  donnant  l’em- 
» pire,  vous  ne  vous  êtes  réfervé  que 
» l’honneur  d’une  fidele  obéilfance. 

33  Songez  feulement  à profiter  du  re- 
« pos  de  l’hiver  pour  rétablir  vos  for- 
» ces , & vous  préparer  à de  nouvel- 
» les  viéloires  ».  La  noble  fermeté  de 
ce  difcours  arrêta  les  murmures.  Il 
fit  en  même  tems  aux  troupes  les  lar- 
gefies  que  les  empereurs  avoient  cou- 
tume de  répandre  à leur  avènement 
à l’empire.  Il  acquit  dès-lors  toute 
l’autorité  , qu’auroit  pu  procurer  un 
long  régné  foutenu  avec  dignité  ; & 
ces  fieres  cohortes,  qui  un  moment 
auparavant  prétendoient  lui  com- 
mander , frappées  d’une  impreffion 
de  refpeét  qui  dura  autant  que  fa 
vie, le  conduifirent  au  palais  , au  mi- 
lieu de  leurs  aigles  & de  leurs  enfei- 
gnes , avec  toutes  les  marques  d’une 
entière  foumiffion. 

Perfonne  n’avoit  contribué  autant  n ]xltl^nx 
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que  Sallufle  à l’élévation  de  Pempe- 
Valinti-  reur.  Dès  que  cet  ami  généreux  le 
An  Y'11  a*furé  fur  trône  > 11  lui  demanda 
„ i,  * , * pour  récompenfe  de  fes  fervices  la 

la  préfecture»  permiüion  de  le  demeure  de  iapre- 
2:on.  r»*.?.  fe(qure  5 & de  palier  en  repos  le  refie 
de  fa  vieilleffe.  Eh  ! quoi  , lui  ré- 
pondit Valentinien  , ne  maveç-vous 
donc  chargé  d’un  Ji  pefant  fardeau  , 
que  pour  m’en  laiffer  accablé  , fans 
vouloir  m'aider  à le  foutenir  ? Il  re- 
lu fa  conflamment  de  confentir  à la 
retraite  de  Sallufle  : heureux  s’il  n’eût 
jamais  trouvé  que  de  ces  miniflres , 
qui  ne  fe  fervent  pas  eux-mêmes  en 
fervant  le  prince  , & qui  n’apperçoi- 
vent  dans  leur  emploi  que  les  obli- 
gations qu’il  leur  impofe. 

Valentinien  ayant  donné  ordre 


pou!  collé-  q u? on  fe  préparât  à partir  dans  deux 


gue  fon  frere  jours  , alfembla  les  principaux  ofh- 
'jimmï'i.  i6,  ciers  pour  les  çonfulter  fur  le  choix 
c. 4.  &/,  3ï.  de  celui  qu’il  devoir  affocier  à l’em- 
vld.  epit.  pire*  If  avoit  déjà  pris  fon  parti.  Son 
Themifi.  or . frere  Valens  > de  fept  ans  plus  jeune 
Zofi. 4.  que  lui,  avoit  quelques  vertus  de 
Macs.  particulier,  nulle  qualité  d’un  prince» 
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Il  étoit  chafte  , fidele  & confiant  dans 
Famine  ; mais  lent , pareffeux  , timi-  ^A1L^TI" 
de , avare  ; fans  génie  pour  trouver  ^n.  ^64. 
par  lui-même  des  expediens  , quoi-  chron.Æc*. 
qu’il  eût  l’efprit  affez  jufte  pour  dif-  Soc.L^.c.i, 

1 i ) l P kilo  fl  l 8 

cerner  le  meilleur  confeil  ; fans  ufage  c 8,  ' 


des  affaires , dont  il  avoit  une  aver-  Vrdef.  in  heb* 
fion  naturelle  ; fans  connoiffance  des  tul* Paient. 
lettres,  ni  même  de  l’art  militaire.  Il  not,  n. 
parut  équitable  , jufqu’à  ce  qu’il  fût 
le  maître  de  commettre  impunément 
des  in  juftices.  Il  faifoit  confifler  la  fer- 
meté d’ame  dans  une  dureté  fauvage, 
le  zeie  de  la  juftice  dans  une  colere 
fouvent  aveugle , la  douceur  du  ca- 
ractère dans  la  facilité  à fe  laiffer 
conduire  par  des  flatteurs.  Il  avoit 
le  teint  bafanné,  un  œil  couvert  d’une 
cataraéle , la  taille  médiocre,  un  peu 
trop  chargée  d’embonpoint , les  jam- 
bes de  travers.  Malgré  les  défauts 
de  Valens  , la  tendreffe  fraternelle 
l’emportoit  dans  le  cœur  de  Valen- 
tinien fur  l’intérêt  de  l’Etat.  D’ail- 
leurs il  ne  craignoit  pas  le  parallè- 
le ; & il  s’attendoit  bien  à confer- 
ver  la  fupériorité  fur  un  tel  collè- 
gue, Avant  que  de  fe  déclarer  , il 
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gsgS!Sgg  auroit  fouhaité  qu’on  eût  provoqué  « 

Valenti-  fon  choix  9 en  lui  confeillant  de  jetter 
An.  3^4»  *es  Xeux  ^ur  Valens.  C’étoit  dans  ce 
deftein  qu’il  confultoit  Tes  généraux. 
Cette  rufe  politique  n’eut  pas  le  fuc~ 
cès  qu’il  efpéroit.  Tous  gardèrent  un 
profond  filence  ; le  feul  Dagalaïphe 
ofa  lui  dire  : Prince  , Ji  vous  chérif- 
fe%  votre  famille  y vous  ave%  unfre - 
re  ; Jî  vous  aime\  VEtat  5 cherche \ le 
plus  capable . Cette  franchife  piqua 
vivement  l’empereur  ; mais  il  fçut 
difiimuler  fon  chagrin , & partit  pour 
Conftantinople.  En  paftant  par  Ni- 
comédie,  il  donna  à Valens  la  charge 
de  grand  écuyer  avec  le  titre  de  tri- 
bun. Le  28  de  Mars,  peu  de  jours 
après  fon  arrivée  à Conftantinople, 
il  aflfembla  toutes  les  troupes  dans  la 
place  de  YHebdome . Ce  nom  veut 
dire  feptieme  : on  l’avoit  donné  à un 
bourg  fitué  à fept  milles  de  Conf- 
tantinople vers  le  midi,  au  bord  de 
la  mer.  Ce  lieu  étoit  orné  de  beaux 
édifices  & d’une  grande  place  dei- 
tinée  aux  afifemblées  , aux  exercices 
des  foldats  , aux  exécutions  des  cri- 
minels. Valens  dès  la  première  année 
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de  fon  régné  , y fit  élever  un  tribu-  - -= 

nal  décoré  de  fiatues  , de  peintures  Valenti- 
& de  degrés  de  porphyre.  Ce  fut 
de  deffus  ce  tribunal  que  fes  fuccef-  An.  3*4*' 
feurs  haranguèrent  leurs  troupes  dans 
les  occafions  importantes  : ce  fut-lâ 
que  fe  fit  aufîi  dans  la  fuite  la  pro- 
clamation des  empereurs.  Valenti- 
nien conduifit  Valens  à l’Hebdome, 

& là  il  le  déclara  Augufte  avec  une 
approbation  générale  , parce  qu’il 
eût  été  dangereux  de  paroître  défap- 
prouver  fon  choix.  L’ayant  revêtu 
des  habits  impériaux  & ceint  du  diadè- 
me , il  le  ramena  dans  fon  char  à Conf 
tantinople.  Valens  répondit  parfaite- 
ment aux  intentions  de  fon  frere  : de- 
venu  fon  collègue  il  continua  de  fe  re- 
garder comme  fon  inférieur  ; & moins 
par  vertu  que  par  incapacité,  il  n’ofa 
jamais  lui  difputer  l’avantage  que  lui 
donnoit  le  mérite.  Les  deux  empe- 
reurs prirent  le  nom  de  Flavius , at- 
taché aux  fucceffeurs  de  Conflantin. 

Ils  reçurent  des  députés  de  nlu-  Xî*  . 

r -11  j r . î Diputanon 

lieurs  villes  de  1 empire, qui  venqient,  des  villes. 

félon  l’ufage,  leur  préfenter  des  cou-  g™a££le~ 

ronnes  d’or  , & demander  quelques 


Valenti- 

NIEN. 

Valens. 
An.  364. 

Conc.  Chal- 
cei.  aEl . 13. 
Till,  Valent , 
an,  ç.&not. 
1a. 

OriensChrif - 
nan.  r.  i.p, 
640. 


XII. 

Sévérité  ex* 


20  Histoire 
grâces.  Valentinien  leur  répondit 
avec  dignité  & en  peu  de  mots  ; il 
les  renvoya  pleins  de  refpeét  pour 
fa  perfonne  8c  fatisfaits  de  fes  pro- 
mettes. Ce  fut  apparemment  en  cette 
occalion  que  les  deux  empereurs 
voulurent  honorer  la  ville  de  Nicée 
où  Valentinien  avoit  reçu  le  diadè- 
me. Ayant  divifé  la  Bithynie  en  deux 
provinces  , ils  établirent  Nicée  mé- 
tropole de  la  fécondé  : mais  par  urr 
refcrit  pofiérieur  ils  déclarèrent  que 
ce  titre  accordé  à Nicée  , ne  porte- 
rait aucun  préjudice  aux  droits  de 
Nicomédie.Les  conteftations  qui  fur- 
vinrent  enfuite  entre  les  évêques  de 
ces  deux  villes  toujours  rivales , fu- 
rent jugées  dans  le  concile  de  Chal- 
cédoine  : il  décida  que  l’évêque  de 
Nicomédie  jouiroit  des  droits  de  mé- 
tropolitain dans  les  deux  Bithynies  ; 
8c  que  les  changemens  que  les  prin- 
ces jugeoient  à propos  de  faire  dans 
le  gouvernement  civil > ne  dévoient 
point  altérer  l’ordre  déjà  établi  dans 
PEglife. 

Dans  les  derniers  tems  de  l’empi- 
re Grec  > onvoyoità  Conftantinople 
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fur  une  arcade  la  flatue  d'e  Valenti- 
nien , au-deflous  de  laquelle  étoit  un 
boilfeau  de  bronze  placé  entre  deux 
mains  de  même  métal.  L’infcription 
marquoit  qu’un  marchand  de  blé 
ayant  vendu  à faulfe  mefure  , l’empe- 
reur lui  avoit  fait  couper  les  deux 
mains.  Cette  hiftoire  pourroit  bien 
n’être  qu’une  fable  inventée  par  les 
derniers  Grecs  pour  l’explication  du 
monument.'  Mais  elle  ferviroit  du 
moins  à montrer  quelle  imprelîlon 
on  avoit  toujours  confervée  de  l’ex- 
trême févérité  de  Valentinien. 

Ce  prince  , afïbciant  fon  frere  à 
la  puifîance  fouveraine  , avoit  réfolu 
de  partager  le  gouvernement  des 
diverfes  provinces  de  l’empire.  Les 
entreprifes  des  barbares , qui  après 
la  mort  de  Julien  s’étoient  réveillés 
de  toutes  parts  , le  prefToient  d’exé- 
cuter ce  deflein.  Les  Allemands  ra- 
vageoient  la  Gaule  6c  la  Rhétie  ; les 
Sarmates  6c  les  Quades,  la  Pannonie  ; 
les  Piéles , les  Ecolfois  , 6c  les  At- 
tacottes  , peuple  jufqu’alors  inconnu, 
6c  dont  il  n’eft  plus  parlé  depuis  ce 
rems-là , aîîarmoient  la  Grande-Bre- 


Valenti- 

N 1 E N. 

V A L E N S. 
An.  364. 

cefïive  de 
Valentinien. 
Codin.  orig . 

P*  *5-  3J. 
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tagne  par  des  courfes  continuelles; 
Val  ek  Ti-  les  Au  (lu  rien  s Ôc  d’autres  nations 
Val  en  s ^aures  infultoient  l’Afrique  avec 
An.  364.  * P^us  d’audace  ci116  jamais  ; laThrace 
voyoit  fes  campagnes  pillées  par  dif- 
férens  partis  de  Goths.  Du  côté  de 
l’Orient , le  roi  de  Perfe  faifoit  re- 
vivre d’anciens  droits  fur  l’Armé- 
nie : il  prétendoit  que  la  mort  de  Jo- 
vien  , avec  lequel  il  avoit  traité , lui 
rendoit  la  liberté  de  reprendre  ce 
pays  , dont  les  anciens  rois  de  Perfe 
a voient  été  en  polfefiion. 
xiv.  Une  fièvre  violente  furvenue  en 
«Jeuxprinces.  meme  tems  aux  deux  empereurs , les 
îbid.  tint  dans  Pina&ion  pendant  plufieurs 
Eunap,  \n  jours.  La  mémoire  de  Julien  leur 
étoit  odieufe  : ils  foupçonnerent  les 

Ihemijt.  or,  , . ,,rî  . . , 

7.  amis  de  ce  prince  d avoir  employé 

noc,\V<zlen%  contre  eux  des  maléfices:  ces  crain- 
tes frivoles  leur  étoient  infpirées 
parles  favoris.de  la  nouvelle  cour, 
qui  a voient  foin  de  les  répandre 
parmi  le  peuple  de  Conffantino- 
ple.  La  prévention  alla  li  loin  , que 
les  empereurs  ordonnèrent  à ce  fujet 
des  informations  juridiques  , dont  ils 
chargèrent  le  quefleur  Juventius  , & 
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j Urface  grand  maître  des  offices  ; 

celui-ci  étoit  unDalmate  dur  & cruel.  Valenti- 
Valentinien  en  vouloit  lur-tout  à y alens 
Maxime  , il  n’avoit  pas  oublié  les  An.  364/ 
mauvais  fervices  que  ce  philofophe 
fanatique  lui  avoir  rendus  auprès  de 
Julien.  Maxime  fut  donc  amené  pri- 
fonnier  à Conflantinople  , avec  Prif- 
que  qui  avoit  partagé  avec  lui  les 

- bonnes  grâces  du  défunt  empereur. 

Après  un  févere  examen , Prifque  fut 
reconnu  innocent  8c  renvoyé  dans 
PEpire  fa  patrie.  Mais  le  peuple  & les 
foldats  étoient  déchaînés  contre  Ma- 
xime. Il  fut  appliqué  à la  torture  ^ 

8c  quoiqu’on  n’eût  découvert  aucun 
indice  du  crime  qu’on  lui  imputoit, 
cependant  comme  on  le  foupçonnoit 
d’avoir  profité  de  fa  faveur  paffée 
pour  .amaffer  de  grandes  richeffes  , 
on  le  condamna  , félon  Eunape  , à 
une  amende  que  toute  la  philofophie 
de  ce  tems-là  n’auroit  pu  acquitter. 

On  fut  obligé  de  la  réduire  à une 
fomme  modique.  Pour  la  recueillir , 
on  lui  permit  de  retourner  en  Alîe. 

Les  preftiges  de  ces  prétendus  P*c^dur„ 
magiciens  qui  avolent  peuplé  la  cour  rigoureufes 
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1 de  Julien,  avoient  répandu  dans  tour 
l’empire  un  foupçon  de  fortilége.On 
attribuoit  à la  magie  les  accidens  les 
plus  naturels.  On  recherchoit  avec 
empreflfement  la  connoifiance  d’un 
art  fi  merveilleux.  Apronien  , que 
Julien  étant  en  Syrie  avoit  envoyé 
à Rome  pour  y exercer  la  charge  de 
préfet,  ayant  perdu  un  œil  dans  ce 
voyage , fe  perfuada  que  c’étoit  l’ef- 
fet d’un  maléfice.  Prévenu  de  cette 
idée , il  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
mort  de  Julien  , qu’il  fit  une  exaéte 
recherche  de  tous  ceux  qui  étoient 
foupçonnés  de  magie.  Il  ne  manqua 
pas  de  trouver  beaucoup  de  coupa- 
bles. Il  les  fit  arrêter  & appliquer  à 
îa  torture  au  milieu  de  l’amphithéa- 
tre,  à la  vûe  du  peuple  toujours  avide 
de  ces  fpeélacles  cruels.  Après  les 
avoir  forcés  d’avouer  leur  crime  & 
de  révéler  leurs  complices,  il  lesfai- 
foit  mettre  à mort.  Cette  févérité-, 
animée  parla  vengeance,  vint  à bout 
de  purger  Rome  d’un  grand  nombre 
d’impofieurs  ou  de  fcélérats  imbécil- 
les , qui  prenoient  eux-mêmes  pour 
des  fortiléges  les  poifons  dont  ils 

faifoient 
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faifoient  ufage.  On  remarqua  entre 
les  autres  un  cocher  du  Cirque  nom- 
mé Hilarin,  qui  fut  convaincu  d’avoir 
envoyé  fon  fils  encore  jeune  à l’école 
d’un  magicien  , pour  y apprendre  le 
fecret  de  vaincre  fes  concurrens.  On 
étoit  perfuadé  dans  ce  fiécle  , que 
piufieurs  cochers  du  Cirque  avoient 
recours  à la  magie  pour  donner  de  la 
vîtefle  à leur  chevaux,  & pour  arrêter 
ceux  de  leurs  adverfaires.  Hilarin  fut 
condamné  à perdre  la  tête  ; & com- 
me on  le  conduifoit  à la  mort , s’é- 
tant échappé  des  mains  des  bourreaux 
& réfugié  dans  une  églife , il  en  fut 
tiré  par  force  8c  exécuté.  Cependant 
" cet  entêtement  criminel  ne  céda  pas 
entièrement  à la  rigueur  des  fuppli- 
ces.  Quelques  années  après , on 
convainquit  un  Sénateur  d’avoir  mis 
un  de  fes  efcla  ves  entre  les  mains  d’un 
maître  de  magie , qui  s’étoit  chargé 
de  l’infiruire  de  fes  fecrets.  Ce  féna- 
teur  fe  garantit , à force  d’argent , de 
la  peine  qu’il  méritoit , & il  affeda 
même , dit  Ammien  Marcellin  témoin 
oculaire , d’infulter  à fes  juges  par  la 
pompe  de  fes  équipages  & par  un 
Tome  IF.  B 
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éclat  infolent  & fcandaleux.  Auref- 
te  , Apronien  , ce  juge  févere  , prît 
de  fi  jufles  mefures  pour  entretenir 
l’abondance  dans  Rome  , que  tant 
qu’il  fut  préfet , on  n’entendit  au- 
cun de  ces  murmures  fi  ordinaires 
dans  cette  ville  féditieufe.  Ce  fut 
auffi  dans  la  fuite  un  des  principaux 
foins  de  Valentinien.  On  le  voit  dans 
fes  loix  occupé  fans  cefledela  quan- 
tité 8c  de  la  qualité  des  fubfiftances 
de  Rome  , 8c  très-attentif  à protéger 
les  compagnies  chargées  de  l’appro- 
vilionnement. 

Les  deux  princes  n’étoient  pas 
encore  rétablis  de  leur  maladie,  qu’ils 
commencèrent  leur  adminiflration 
publique  par  deux  loix  très-fages. 
La  première  avoit  été  en  vigueur 
dans  l’ancienne  république  : l’avarice 
l’avoit  peu  à peu  abolie.  Ils  défendi- 
rent aux  officiers  des  magiflrats  d’a- 
cheter aucun  fonds  , ni  même  au- 
cun efclave  dans  la  province  où  ils 
étoient  employés.  Valentinien  dans 
la  fuite  comprit  dans  cette  défenfe 
tous  les  biens  meubles  8c  immeubles, 
ôc  il  l’étendit  fur  les  magiftrats  même, 
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de  quelque  ordre  qu’ils  fuflent  , 6c  ssssssss 
fur  tous  ceux  quiétoient  chargés  d’u-  Valemti- 
ne  fonétion  publique.  Il  déclara  que 
ces  ventes  feroient  nulles  ; que  la  An.  364. 
chofe  , foit  qu’elle  fût  demeurée  au  * 
pouvoir  de  l’acheteur,  foit  qu’elle  eût 
pafle  en  d’autres  mains  à quelque  titre 
que  ce  fût , feroit  rendue  au  premier 
vendeur , fans  qu’il  fût  obligé  de  res- 
tituer l’argent  qu’il  en  a voit  reçu  ; 6c 
que  fi  celui-ci  différoit  pendant  cinq 
ans  de  faire  fes  diligences  pour  le 
recouvrement,  fon  droit  feroit  dé- 
volu au  fifc.  Ce  prince  penfoit , ainfi 
que  les  anciens  Romains  , que  tout 
achat  eft  un  brigandage  lorfque  le 
contrat  n’eft  pas  parfaitement  libre 
de  la  part  du  vendeur.  La  fécondé 
loi  tendoit  à préparer  les  fonds  né- 
ceflfaires  pour  foutenir  la  guerre 
contre  tant  de  Barbares  qui  mena- 
çoient  l’Empire  : elle  déclaroit  que 
nul  négociant  ne  feroit  exemt  de  la 
taxe  impofée  fur  ceux  qui  faifoient 
commerce  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  commis  : qu’il  n’y  auroit  fur  ce 
point  aucun  privilège  ni  pour  les  of- 
ficiers de  la  maifon  du  prince  , ni 
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pour  les  perfonnes  élevées  en  dîg- 
Val?nti-  nité  , qui  dévoient  donner  l’exemple 
y””’.  du  ze^e  ^ fubvenir  aux  befoins  de 
An,  364/  l’Etat;  ni  pour  les  clercs  qui  font 
une  profeiïion  particulière  de  contri- 
buer au  foulagement  des  miférables  : 
ce  font  les  termes  de  la  loi.  Conf- 
iance avoit  exempté  de  cet  impôt  les 
eccléfiafiiques  , parce  que  , difoit-il, 
leur  gain  retournoit  au  profit  des 
pauvres  : Valentinien  tira  du  même 
principe  une  conféquence  toute  op- 
pofée  1 il  crut  que  l’aumône  en  eft 
plus  belle  quand  elle  prévient  la  mi- 
fere  , & que  c’efi:  un  plus  grand  mé- 
rite de  foulager  fes  concitoyens  en 
partageant  leur  fardeau , que  d’at- 
tendre à les  relever  lorfqu’ils  en  fe- 
ront accablés.  Il  déclara  même  dans 
la  fuite  que  les  exemptions  de  cette 
taxe  , fondées  fur  des  refcrits  des 
princes  précédens , feroient  cenfées 
nulîes , & qu’on  n’y  auroit  aucun 
égard. 

xvii.  Vers  la  fin  d’ Avril  les  empereurs 
Dmfion  des  partirent  de  Confiantinople , & prî- 
FEmpire!  rent  le  chemin  de  l’Illyrie.  Ils  fé- 
Amma  l 26,  journereîl£  à Andrinople  jufqu’au 
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milieu  du  mois  de  Mai.  Comme  ils 
étoient  fuivis  de  leurs  troupes , Va- 
lentinien très-exaél  à faire  obferver 
la  difcipline  * fut  averti  en  appro- 
chant de  Sardique  , que  les  foldats 
ne  fe  contentoient  pas  de  l’étape  , 
mais  qu’ils  exigeoient  fur  leur  paf- 
fage  des  contributions  arbitraires*  Il 
réforma  fur  le  champ  cet  abus  par 
une  loi  adreffée  à Viélor , maître  de 
la  milice,  & qui  fut  publiée  par  tout 
l’Empire.  Ils  arrivèrent  au  commen- 
cement de  Juin  à Naïlfe , où  ils  s’ar- 
rêtèrent près  d’un  mois.  Ce  fut  dans 
le  château  de  Médiane  , à une  lieue 
de  cette  ville , qu’ils  firent  le  par- 
tage des  provinces.  Valentinien 
laiffa  à fon  frere  celles  qu’avoit  d’a- 
bord poffédées  Confiance  , c’efbà- 
dire  , l’Egypte  , toute  l’Afie  &la 
Thrace  : ce  qui  fut  appellé  l’Empire 
d’Orient.  Il  fe  réferva  tout  l’Occi- 
dent, qui  comprenoit  l’Illyrie  dans 
toute  fon  étendue , l’Italie , l’Afri- 
que , la  Gaule,  l’Efpagne  & la  Gran- 
de-Bretagne. Il  y avoit  alors  dans 
l’Empire  plufieurs  habiles  généraux 
qui  s’étoient  formés  fous  les  ordres 
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8c  par  les  exemples  de  Julien.  Va- 
lentinien prit  à fon  fèrvice  Jovin  gé- 
néral des  troupes  de  la  Gaule  , Da- 
gaîaïphe  général  de  la  cavalerie  , 8c 
Equitius  qu’il  fît  commandant  des 
troupes  d’Illyrie.Il  donna  à Valens 
Vicier , Arinthée  5 tous  deux  grands 
capitaines  , 8c  Lupicin  qu’on  croit 
différent  de  celui  qui  avoit  été  dans 
la  Gaule  lieutenant  générai  de  Ju- 
lien. Sérénien  , cet  officier  perfide  » 
qui  avoit  contribué  à la  perte  de 
Gallus  fon  bienfaiteur , rentra  pour 
lors  dans  le  fervice  militaire.  Il  s’é- 
toit  tenu  caché  fous  le  régné  de  Ju- 
lien , dont  il  ne  devoit  attendre  que 
des  fupplices.  Il  n’a  voit  d’autre  mé- 
rite auprès  des  nouveaux  maîtres  de 
l’Empire  , que  d’être  comme  eux  né 
en  Pannonie.  C’en  fut  affez  à Va- 
lens pour  l’attacher  à fa  perfonne  : 
il  lui  conféra  la  dignité  de  comte  des 
domeftiques.  Les  empereurs  parta- 
gèrent aufli  les  troupes  8c  les  offi- 
ciers du  palais.  Avant  que  de  partir 
de  Naïffe  ils  fongerent  à réparer  le 
mal  que  Julien  avoit  voulu  faire  au 
chriftianifme  en  interdifant  aux  Chré- 
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tiens  l’inftruélion  publique.  Toutes  ..  ■ - sssgg 
les  perfonnes  que  leur  fcience,  jointe  Valenti- 
à la  régularité  des  mœurs , rendoit 
capables  d’inftruire  la  jeunelfe , eu-  An.  3 64/ 
rent  la  permiffion  d’ouvrir  de  nou- 
velles écoles  , ou  de  rentrer  dans 
celles  qu’on  les  avoit  obligés  de  quit- 
ter. Pour  arrêter  les  courfes  des  Bar- 
bares , ils  envoyèrent  ordre  à Tau-, 
tomede  ou  Teutomer  , capitaine 
Franc  5 qui  commandoit  les  troupes 
de  la  Dace  fur  les  bords  du  Danube  , 
de  réparer  les  tours  qui  fervoient  à 
couvrir  de  ce  côté-là  les  frontières  de 
l’Empire  , & d’en  faire  conftruire  de 
nouvelles  dans  les  lieux  où  elles  fe- 
roient  nécelfaires  : ils  lui  déclaroient 
que  fi  le  terme  de  fon  commandement 
expiré, il  lailfoi:  ces  ouvrages  en  mau- 
vais état  , il  feroit  obligé  de  les  faire 
rétablir  à fes  propres  dépens.  S’é- 
tant enfuite  rendus  à Sirmium , où  ils 
palferent  fix  femaines , ils  fe  fépare- 
rent  vers  le  milieu  du  mois  d’Août. 
Valentinien  prit  la  route  de  Milan  , 

& Valens  celle  de  Conflantinopîe. 

Sallufte  étoit  préfet  du  prétoire  d’O- 
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rient,  Mamertin  d’Italie  & d’Ilîy- 
rie  , & Germanien  des  Gaules. 

Valentinien  fe  propofoit  Conflan- 
tin  pour  modèle.  Il  avoit  deffein  de 
réformer  le  gouvernement  de  Julien  ; 
mais  il  aimoit  l’argent , & Julien  n’a- 
voit  aimé  que  la  gloire.  De  plus , le 
tréfor  épuifé  par  la  malheureufe  ex- 
pédition de  Perfe , avoit  befoin  d’être 
rempli  pour  fournir  aux  dépenfes  des 
armées  que  les  attaques  des  Barbares 
obligeoient  de  lever  & d’entretenir. 
Ces  raifons  laifferent  à Julien  l’avan- 
tage du  défintéreffement  <5 c de  la  li- 
béralité. Ce  prince  avoit  modéré  les 
préfens  que  les  villes  de  l’Empire 
envoyoient  en  diverfes  occafionsaux 
empereurs  ; il  avoit  voulu  que  ces 
hommages  fuffent  purement  volon- 
taires. Valentinien  les  exigea  à titre 
de  contributions , il  n’en  difpenfa  que 
les  fénateurs  déjà  chargés  de  taxes 
encore  plus  onéreufes.  Il  régla  par 
plufieurs  loix  la  conduite  des  juges 
& des  gouverneurs  3 il  leur  enjoignit 
de  prononcer  leurs  jugemens  en  pu- 
blic , à portes  ouvertes,  parce  qu’il 
étoit  à craindre  que  dans  les  audien- 
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ccs  fecrettes  l’intrigue  ne  prévalût 

fur  la  juftice.  Il  voulut  qu’ils  fe  ren-  Valenti- 

diflfent  populaires  par  leur  facilité  à fe  y 

laifier  aborder,  par  leur  défintéreffe-  An.  364/ 

ment,parune  équité  incorruptible  qui 

ne  fît  aucun  acception  des  perfonnes, 

& non  pas  en  donnant  au  peuple  des 
fêtes  & des  fpeéta clés, qui  leur  feroient 
perdre  en  amufemens  frivoles  un  tems 
& des  foins  qu’ils  dévoient  à des  fonc- 
tions férieufes. Les  gouverneurs  en  fai- 
fant  la  vifite  de  leur  province , pre- 
noient  leur  logement  dans  les  maifons 
les  plus  commodes  & les  plus  déli- 
cieufes  des  particuliers.  Valentinien 
défendit  cet  abus;  il  ne  leur  permit 
de  loger  que  dans  les  maifons  pu- 
bliques qui  fe  trouvoient  fur  leur  pafi 
fage;  & il  déclara  que  toute  autre  ha- 
bitation , dans  laquelle  ils  auroient 
été  reçus  , feroit  vendue  au  profit 
du  fifc.  Il  leur  recommanda  de  vifi- 
ter  dans  leurs  tournées  tous  les  vil- 
lages Sc  toutes  les  métairies , & de 
s’informer  exactement  de  la  conduite 
des  officiers  chargés  du  recouvrement 
des  deniers  publics , déclarant  qu’il 
puniroît  de  mort  ceux  qui  feroient 
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convaincus  d’extorfîons  & de  vexa- 
tions injuftes.  Ayant  appris  que  des 
bandes  de  voleurs  défoloient  la  Cam- 
panie , l’Apulie  & les  contrées  voi- 
îines  > il  ne  permit  qu’à  certaines  per- 
fonnes  de  monter  à cheval  dans  ces 
provinces , & défendit  le  port  des  ar- 
mes 9 à tous  ceux  qui  n’en  auroient 
pas  obtenu  la  permiflion  expreffe.  Il 
réforma  plufieurs  abus  dans  les  juge- 
mens  & dans  l’ufage  de  la  courfe  pu- 
blique. Il  fît  de  nouveaux  réglemens 
pour  maintenir  dans  les  villes  l’or- 
dre municipal.  Pendant  tout  le  cours 
de  fon  régné  , il  ne  perdit  jamais  de 
vûe  ces  objets  , qu’il  regardoit  com- 
me très-importans.  Ces  Pages  difpo- 
fitions  firerp^l’occupation  de  Valen- 
tinien pendant  les  mois  de  Septembre 
& d’Oélobre  , qu’il  pafTa  dans  les 
villes  d’Emone,  aujourd’hui  Laubach 
en  Carnioîe  , d’Aquilée , d’Altine  & 
de  Vérone. 

Il  fe  rendit  à Milan  vers  le  com- 
mencement de  Novembre.  Cette 
ville  ancienne  , grande , peuplée  > 
fîtuée  dans  un  territoire  fertile  > & 
célébré  par  fes  écoles  > qui  dès  le  tems 


du  Bas-Empire.  Liv.  XVI.  35* 
d’Antonin  lui  avoient  mérité  le  nom 
dé  nouvelle  Athènes  , étoit  alors 
la  capitale  du  Vicariat  d’Italie.  Va- 
lentinien la  choifit  préférablement  à 
la  ville  de  Rome  pour  le  lieu  de  fa 
réfidence,  tant  qu’il  feroit  dans  ces 
contrées  , parce  qu’elle  étoit  placée 
comme  au  centre  de  fon  empire.  A 
fon  arrivée  il  trouva  le  peuple  di- 
vifé  par  un  fchifme.  Ce  prince  moins 
éclairé  que  zélé  pour  la  concorde, 
prit  d’abord  le  mauvais  parti.  Com- 
me il  s’étoit  prefcrît  pour  régie  de  ne 
point  fe  mêler  de  difputes  de  reli- 
gion , fon  hiftoire  eft  prefque  entiè- 
rement dégagée  des  affaires  ccclé- 
liafliques.  Pour  l’en  détacher  tout- 
à-fait,  je  vais  préfenter  ici  fous  un 
feul  point  de  vûe  la  conduite  qu’il  a 
tenue  pendant  tout  fon  régné  par 
rapport  au  chriflianifme  en  général, 
& à l’Eglife  catholique  en  particu- 
lier. 

Valentinien  étoit  fincérement  at- 
taché à la  religion  chrétienne , à la- 
quelle il  avoit  fous  Julien  facrifié  fa 
fortune.  Mais  perfuadé  que  les 
confciences  ne  font  point  du  reffort 
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de  la  jurifdicHon  impériale  , il  n’en- 
treprit pas  de  les  contraindre  ; il  n’é- 
tendit fon  pouvoir  fur  les  affaires 
.de  religion  , qu’autant  que  celles-ci 
rentroient  dans  l’ordre  politique. 
D’ailleurs  il  fe  voyoit  à peu  près 
dans  les  mêmes  circonflances  où 
Conflantin  s’étoit  trouvé  à fon  avè- 
nement à l'empire.  Ce  prince  êc 
fes  enfans  . avoient  travaillé  , mais 
avec  ménagement  & circonfpeclion  > 
à:  la  deflrtiéiion  de  l’idolâtrie.  Julien 
l’a  voit2  relevée  de  fes  ruines  : le  régné 
de  Jovien  avoir  été  trop  court  pour 
-Pabattre  de  nouveau.  Ainfi  le  paga- 
nifme  * encore  enivré  du  fang  des 
martyrs  qu’il  avoit  fait  couler  pen- 
dant le  régné  de  Julien,  avoit  repris 
alfez  de  forces  pour  ne  pouvoir  être 
terraffé  fans  de  violens  combats.  Va- 
lentinien qui  vouloit  maintenir  la  paix 
dans  fes  Etats , déclara  dès  les  pre- 
miers jours  de  fon  régné  , qu’il  per- 
mettoit  à fes  fujets  de  fuivre  la  reli- 
gion que  chacun  d’eux  avoit  em- 
brafîee.Les  loix  qui  accordoient  cette 
liberté  ne  font  pas  venues  jufqu’à 
nous  * mais  elles  font  clairement  rap- 
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pellées  dans  une  de  celles  qui  nous 
relient  de  ce  prince , & attendes  éga-  Valenti- 
lement  par  les  auteurs  chrétiens  & nie  n. 
payens  de  ce  tems-là.  Cette  tôle-  An.V^** 
rance  n’étoit  pas  feinte  & fimulée 
comme  celle  de  Julien.  Valentinien 
conferva  aux  prêtres  payens  leurs 
anciens  privilèges  ; il  défendit  de 
leur  fufciter  aucun  trouble  ; il  pro- 
mit même  des  titres  honorables  à 
ceux  de  leur  ordre  , qui  fe  feroient 
acquittés  de  leurs  fondions  avec  fa- 
gefle.  Il  laifla  fubfifier  les  droits  des 
veftales , & l’autel  de  la  Vi&oire.  Il 
toléra  les  divinations  qui  fe  prati- 
quoient  fans  maléfice.  Il  avoit  d’a- 
bord défendu  les  facrifices  noc- 
turnes que  Julien  avoit  rétablis;  mais 
Prétextât , proconiul  d’Achaïe  , lui 
ayant  repréfenté  qu’il  alloit  jetter  les 
Hellenes  dans  le  dernier  défefpoir  , 
s’il  leur  ôtoit  la  liberté  de  célébrer 
leurs  myfieres  , l’empereur  voulut 
bien  fe  relâcher  fur  ce  point  , à 
condition  que  dans  ces  cérémonies 
on  n’ajouteroit  rien  aux  anciens  ufa- 
ges.  Cependant  Libanius  nous  ap- 
prend que  ce  prince  fur  la  fin  de  fon 
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régné  défendit  d’immoler  des  ani- 
maux , & qu’il  ne  permit  que  d’offrir 
de  l’encens.  Les  faveurs  dont  Julien 
avoit  comblé  les  philofophes,  avoient 
mis  cette  profeflïon  fort  à la  mode  : 
toutes  les  villes , tous  les  villages  en 
avoient  vu  naître  des  effains  nom- 
breux , qui  s’étoient  répandus  dans 
tout  l’empire  & qui  avoient  infeélé 
la  cour.  Le  nouvel  empereur  leur 
donna  ordre  de  retourner  dans  leur 
patrie  : Il  efl  honteux  y dit- il  dans  fa 
loi , que  des  gens  qui  fe  vantent  de 
foutenir  les  plus  rudes  ajjauts  de  la 
fortune  , nayent  pas  le  courage  dé 
partager  avec  leurs  citoyens  le  poids 
des  charges  publiques.  Il  excepta  ce- 
pendant de  cette  forte  de  banniffe- 
ment  ceux  qui  s’étoïent  diftingués 
par  des  vertus  conformes  à leur  pro- 
feflion.  Comme  les  Chrétiens  étoient 
en  grand  nombre  5 & qu’il  étoit  à 
craindre  qu’ils  ne  fe  vengeaffent  par 
quelque  violence  des  maux  que  les 
payens  leur  avoient  fait  fouffrir  du 
tems  de  Julien  , on  prenoit  la  pré- 
caution déplacer  aux  portes  des  tem- 
ples une  garde  de  foldats#  Valentî- 
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nien  fit  défenfe  d’employer  à cette 
faélion  desfoldats  chrétiens  ; ce  que 
les  magiftrats,  la  plupart  payens  , 
fur-tout  à Rome  & dans  l’Italie , af- 
feéloient  de  faire  pour  avilir  la  re- 
ligion chrétienne.  Dès  le  tems  que 
les  deux  empereurs  étoient  dans  le 
château  de  Médiane , ils  avoient  or- 
donné que  les  biens  fonds,  dont  Ju- 
lien avoit  enrichi  les  temples  , fuffent 
appliqués  au  domaine  impérial. 

Lorfque  Valentinien  vint  à Milan, 
S.  Hilaire  qui  fe  trouvoit  dans  cette 
ville  , foutenoit  la  foi  de  Nicée  contre 
l’évêque  Auxence.  Le  peuple  étoit 
partagé.  L’empereur  fe  voyoit  obligé 
ou  d’afiifter  hors  de  l’églife  aux  af- 
femblées  des  catholiques , ce  qui  lui 
fembloit  peu  convenable  à la  majefté 
impériale  ; ou  d’ôter  l’églife  à Au- 
xence contre  la  réfolution  qu’il  avoit 
prifie  de  ne  point  ufer  de  violence. 
Elevé  dans  la  croyance  orthodoxe  , 
il  ne  s’en  écarta  jamais  : cependant 
fon  amour  pour  la  paix  en  impofa 
pour  lors  à fa  religion.  Trompé  par 
une  déclaration  équivoque,  oul’hé- 
xéfie  d’ Auxence  étoit  déguifée , il  fe 
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joignit  à la  communion  de  cet  évê- 
que ; & toujours  attaché  à la  foi  ca- 
tholique , il  fit  fortir  de  Milan  S.  Hi- 
laire qui  en  étoit  le  plus  zélé  défen- 
feur.  Ce  ne  fut  qu’à  regret  qu’il  in- 
terpofa  fon  autorité  dans  cette  dif- 
pute.  Il  avoit  clairement  expliqué  fes 
difpofitions  avant  que  d’arriver  en 
Italie.  Les  évêques  d’Hellefpont  Sc 
de  Bithynie  lui  ayant  député  un 
d’entre  eux  pour  lui  demander  la 
permiflion  de  tenir  un  concile  : Je 
ne  fuis  quun  laïc  y répondit  l’empe- 
reur , je  ne  dois  entrer  pour  rien  dans 
les  affaires  de  doElrine  ; vous  êtes 
chargés  de  ce  foin  ; ajfemhlez-vous  où 
vous  jugerez  à propos.  S.  Ambroife 
rapporte  de  lui  cette  parole  : Qu  il 
ne  lui  appartenoit  pas  d'être  juge  en- 
tre les  évêques.  On  lui  reproche  mê- 
me de  n’avoir  pas  profité  de  l’auto- 
rité qu’il  conferva  toujours  fur  fon 
frere,  pour  arrêter  la  perfécution  que 
Valens  fit  aux  catholiques.  Mais  ce 
qui  le  juflifîe  du  foupçon  d’indiffé- 
rence fur  le  dogme  , c’efl  qu’il  dé- 
fendit aux  Manichéens  de  s’affembler, 
aux  Donatiftes  de  réitérer  le  bap- 
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terne  ; & que  vers  la  fin  de  Ton  ré- 
gné , voulant  mettre  un  frein  aux  fu- 
reurs de  Valens,il  écrivit  aux  évê- 
ques d’Afie  & de  Phrygie  , pour 
leur  ordonner  de  faire  prêcher  dans 
leurs  diocèfes  la  foi  catholique  , Sc 
leur  défendre  d’inquiéter  ceux  qui  en 
faifoient  profeiïion. 

Quoiqu’il  ne  crût  pas  devoir  fe 
mêler  de  queftions  théologiques  , il 
ne  fe  difpenfa  pas  du  refpeél  que 
les  plus  puiffans  princes  doivent  à la 
religion.  Conftantin  avoit  défendu 
de  faire  le  dimanche  aucun  a été  judi- 
ciaire; Valentinien  ajouta  la  défenfe 
d’exiger  ce  jour  là  des  Chrétiens  les 
contributions  publiques.  Plein  de  vé- 
nération pour  la  fête  de  Pâques  , 
qu’il  honoroit  comme  la  fête  de  la 
délivrance  du  genre  humain  , il  or- 
donna que  dans  ce  faint  jour  on  don- 
neroit  la  liberté  aux  prifonniers  ; il 
en  excepta  ces  criminels  dont  l’im- 
punité feroit  pernicieufe  à la  fo- 
ciété  ; les  facriléges  , les  magiciens  , 
les  empoifonneurs  , les  adultérés , les 
ravifieurs  , les  homicides  & les  cou- 
pables du  crime  de  lèze-majefté. 
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Conftantin  n’avoit  pu  abolir  dans  la 
ville  de  Rome  les  fpeéhcles  des  gla- 
diateurs , Valentinien  défendit  de 
condamner  à ces  combats  cruels  les 
Chrétiens  convaincus  de  quelque  cri- 
me que  ce  fût.  Les  aéteurs  de  théâ- 
tre étoient  alors  de  condition  fer- 
vile  , il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  re- 
noncer à leur  profeffion  : l’empereur 
ordonne  dans  fes  loix  , que  les  co- 
médiens qui  étant  en  péril  de  mort 
recevront  le  baptême  & l’eucharif- 
tie  , ne  pourront  être  forcés  à mon- 
ter de  nouveau  fur  le  théâtre,  s’ils  re- 
viennent en  fanté  : mais  il  veut  qu’on 
examine  avec  attention  l’état  de  leur 
maladie , qu’on  en  informe  les  ma- 
giftrats  chargés  du  foin  des  fpe&a- 
cles  , 8c  qu’on  ne  leur  adminiftre  les 
facremens  avec  la  permiffion  des  évê- 
ques, que  dans  le  cas  ou  le  danger 
de  mort  feroit  évident.  Ces  précau- 
tions qui  rendoient  l’entrée  de  l’E- 
glife  plus  difficile  aux  comédiens  , 
font  blâmées  par  de  graves  Auteurs  ; 
d’autres  les  juftifient  par  les  profa- 
nations ordinaires  alors  aux  gens  de 
théâtre , qui  ne  demandoient  fouvent 
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les  facremens  que  pour  fe  délivrer 
de  leur  fervitude,  & qui  retournoient 
enfuite  à l’idolâtrie.  Les  filles  des 
comédiennes  étoient  alfujetties  à la 
profeflion  de  leurs  meres  ; le  prince 
ne  permit  d’y  contraindre  que  celles 
qui  fe  déshonoroient  par  la  débau- 
che. Gratien  & Valentinien  IL  fui- 
virent  l’efprit  de  cette  loi  ; ils  af- 
franchirent du  théâtre  les  comédien- 
nes qui  embralferoient  le  Chriftianif- 
me , pourvu  qu’elles  menaient  une 
vie  régulière.  Valentinien  voulut  que 
les  amendes  qui  feroient  exigées  dans 
les  caufes  eccléliafliques  , fulfent  uni- 
quement appliquées  au  foulagement 
des  pauvres.  Il  témoigna  toujours 
beaucoup  de  refpeél  pour  les  évê- 
ques : il  s’abftenoit  de  leur  rien  pref- 
crire,  ni  de  rien  innover  dans  les  ré- 
gies de  l’Eglife3lors  même  que  ces  ré- 
gies fembloient  pouvoir  être  changées 
avec  avantage,  perfuadé  que  cette  ré- 
forme excédoit  fon  pouvoir.  Par  des 
loix  qui  ne  fe  font  pas  confervées  juf- 
qu’à  nous, il  avoit  ordonné  que  dans  les 
caufes  qui  concernoient  la  foi  ou  l’ordre 
de  l’Eglife , les  évêques  ne  fuffent  jugés 
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que  par  des  évêques.  Il  rendit  aux 
eccléfiaftiques  & aux  moines  tous  les 
privilèges  dont  le  paganifme,  rétabli 
par  Julien,  les  avoit  dépouillés; mais 
il  leur  interdifoit  en  même  tems  toute 
liberté  fcandaleufe,  tout  manège  d’in- 
térêt : il  leur  défendit,  fous  peine  de 
bannilfement,de  fréquenter  les  mai- 
fons  des  veuves  & des  orphelines.  Il 
déclara  nulles  & dévolues  au  fifc  les 
donations  qu’une  femme  leur  feroit 
de  fon  vivant  ou  par  tefiament , & 
il  profcrivit  ces  fraudes  pieufes  qui 
fe  cachent  fous  le  fîdéï- commis.  Dans 
les  mêmes  vûes  que  Conftantin  , il 
ne  permit  d’admettre  à la  cléricature 
ni  les  riches  particuliers  qui  dévoient 
porter  les  charges  publiques  , ni  les 
décurions , à moins  qu’ils  ne  fiffent 
cefîîon  de  leurs  biens,  foit  à l’ordre 
municipal , foit  à quelque  parent  qui 
fe  chargeroit  de  leurs  fondions.  Ces 
dernieres  loix  font  cenfurées  comme 
peu  favorables  à la  religion  ; mais  il 
ne  feroit  pas  difficile  de  montrer  que 
l’honneur  & la  force  de  l’Eglife  ne 
confiflent  pas  dans  l’opulence  per- 
fonnelle  de  fes  minières;  au  lieu  que 
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l’ordre  politique  , par  un  effet  de  la 
foibîeflfe  inféparable  des  chofes  tem-  Valenti- 
porelles,a  befoin  de  richefTes  pour  VNIEN* 
fe  foutenir.  Il  y avoit  dès-lors  plu-  Aru  364!' 
fleurs  monarteres  de  filles.  Cette 
pieufe  inftitution  , née  d’abord  en 
Egypte  , avoit  depuis  environ  trente 
ans  pafle  en  Italie  8c  en  Gaule.  Va- 
lentinien étoit  charte  ; ce  fut  pour 
honorer  cette  vertu  qu’il  exempta 
de  taille  les  biens  des  vierges  confa- 
crées  à Dieu.  Il  étendit  cette  exemp- 
tion fur  les  veuves  qui  ne  paflbient 
pas  à de  fécondés  noces  , 8c  fur  les 
enfans  des  deux  fexes  tant  qu’ils 
étoient  en  puiffance  de  tuteurs. 

Valens  étoit  encore  dans  les  me-  xxur. 
mes  fentimens  que  fon  frere  , mais  il  c palens  * 
n’avoit  ni  le  même  difcernement  ni  Theôd.  u^c. 
la  même  fermeté.  Déjà  trop  chargé  or 
du  poids  de  Fempire  , il  voulut  dans  Tdi.  Valent 
la  fuite  fe  rendre  arbitre  de  la  reli-  not’zo* 
gion  ; 8c  tandis  que  l’Eglife  jouifloit 
en  Occident  d’un  repos  tranquille  , 
elle  fut  expofée  en  Orient  aux  plus 
violentes  agitations.  Dès  que  ce 
prince  fut  arrivé  à Conftantinople  , 
il  fe  rendit  au  fénat  > où  paroiffok 
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déjà  la  flatue  de  fon  pere  Gratien  , 
érigée  à la  première  nouvelle  de  l’é- 
leétion  de  Valentinien.  Il  y prononça 
un  diicours , dont  Thémiftius  fait  un 
grand  éloge  ; je  ne  crois  pas  cepen- 
dant qu’on  en  puitfe  rien  conclure 
en  faveur  de  l’éloquence  de  Valens. 
Mais  ce  fophifte  en  cite  deux  belles 
maximes  qui  méritent  d’être  recueil- 
lies : la  première  , c’eft  qu’iZ  eji  heu- 
reux pour  des  fujets  d'avoir  des  prin- 
ces qui  ayent  été  nourris  loin  des  dé- 
lices de  la  mollejfe , loin  de  la  fé - 
duttion  des  flatteurs  , dans  les  tra- 
vaux , dans  les  allarmes , dans  les  in~ 
commodités  de  la  vie . La  fécondé , 
c’efl:  qu ’un  Etat  eji  plus  en  péril  , 
quand  il  eji  en  proie  aux  délateurs  , 
que  lorfquil  eji  attaqué  par  les  bar- 
bares ; comme  les  maladies  internes 
font  plus  dangereufes  que  celles  qui 
font  produites  par  des  caufes  étran- 
gères. Thémiftius  répondit  à ce  dis- 
cours par  un  de  ces  panégyriques  > 
dont  la  matière  eft  toujours  plus  ri- 
che & plus  féconde  au  commence- 
ment du  régné  d’un  prince  médio- 
cre , qu’elle  ne  l’eft  à la  fin  de  fa  vie. 
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Il  y releve  avec  tout  l’appareil  de 
fcn  art  la  concorde  qui  régnoit  entre  Valekti- 
les  deux  freres.  Ils  prirent , félon  la  TrNI  EN# 
coutume  , le  conlulat  pour  l annee  An.  3^, 
fuivante  365*.  En  cette  occafion  tous 
les  deux  de  concert  défendirent  à 
ceux  qui  portoient  cette  nouvelle  dans 
les  provinces  , d’exiger  aucun  pré- 
fent  des  habitans,  & aux  gouverneurs 
de  foufFrir  ces  exa&ions  illicites.  Ils 
permirent  cependant  aux  perfonnes 
riches  de  faire  quelque  libéralité  à 
ces  envoyés.  Cette  exception  rendit 
la  défenfe  inutile , comme  on  le  voit 
par  les  loix  fuivantes;  parce  qu’il  eft 
plus  far  & plus  facile  d’enchaîner  la 
cupidité  , que  de  la  contenir  dans  de 
juftes  bornes.  Julien  , meilleur  politi- 
que , avoit  abfolument  profcrit  ces 
rapines  déguiféesfous  le  titre  de  gra- 
tifications. 

Les  deux  empereurs  s’accordèrent  xx!Yv 

x r . , Etablifle- 

encore  a taire  chacun  dans  leur  em-  ment des  dc- 
pire  un  établiflement  très-avanta-  èniei/ri*  • 

1 t 1 / Ci  I«t.  8.  fif. 

geux  a ces  citoyens  5 qui  dépourvus  i5. /<#.  vim, 
de  crédit  &c  de  richefies , n’ont  d’au- 
tre  appui  que  la  jufiice  des  fupérieurs; 
foible  refiource  que  la  corruption  , la 
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négligence  ou  la  crainte  rendent  trop 
fouvent  inutile.-Ils  inftituerent  dans 
chaque  ville  dés  Défendeurs.  Ce  n’é- 
toit  pas  une  magiftrature , mais  une 
fonélion  autorifée  , telle  à peu  près 
qu’avoit  été  pour  la  ville  de  Rome 
celle  des  tribuns  dans  leur  première 
infiitution.  Ils  étoient  tirés  de  l’or- 
dre des  bourgeois  notables , qui  n’é- 
toient  ni  décurions  ni  officiers  des 
magiftrats.  Les  évêques , les  clercs  * 
îes poffielTeurs des  fonds, l’ordre  mu- 
nicipal concouroient  à leuréleélion, 
qui  devoit  être  confirmée  par  les 
préfets  du  prétoire.  Ils  étoient  élus 
pour  cinq  ans  5 3c  ne  pouvoient  ni  fe 
difpenfer  de  cet  emploi , ni  le  quit- 
ter avant  ce  tçrme , fans  une  per- 
mifîion  de  l’empereur.  C’étoientles 
prote&eurs  de  ceux  qui  n’en  avoient 
point  : ils  décidoient  comme  arbitres 
des  conteftations  peu  importantes, 
3c  déféroient  les  autres  aux  juges  or- 
dinaires. Il  étoit  de  leur  devoir  de 
s’oppofer  aux  violences , aux  taxa- 
tions injuftes  , à Pinfolence  3c  aux 
concuffions  des  officiers  fubalternes  , 
à l’iniquité  des  magiftrats  > auxquels 
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il  fut  ordonné  de  leur  donner  en  tout  aasgsaa 
tems  un  libre  accès.  Ils  dévoient  aufli  Valenti- 
maintenir  la  difcipline  , faire  arrêter 
les  coupables  5c  les  mettre  entre  les 
mains  des  juges  4 s’oppofer  à l’impu- 
nité , 5c  combattre  la  faveur  qui  mul- 
tiplie les  crimes  en  protégeant  les 
criminels.  Mais  leur  pouvoir  n’étoit 
point  armé  de  la  force  coa&ive  , il 
fe  bornoit  aux  follicitations , aux  re  * 
montrances!  aux  oppofitions  juridi- 
ques ; 5c  fi  l’on  n’y  avoir  point  d’é- 
gard , ils  dévoient  porter  leurs  plain- 
tes aux  tribunaux  fupérieurs.  Cet 
établiflement  civil  fut  bientôt  adopté 
dans  la  police  eccléfiaftique  ; les  égli- 
fes  choifirent  aufli  des  défenfeurs , 
c’efl:  à-dire,  des  laïcs  chargés  defou- 
tenir  leurs  intérêts  devant  les  tribu- 
naux féculiers. 

Jamais  les  tremblemens  de  terre  xxv.* 
ne  furent  aufli  fréquens  que  dans  ce  mcnl'de  «n 
fiécle.  Il  en  arriva  un  cette  année,  fi re» 
femblable  à celui  dont  nous  avons  fmx l* 2<*" 
parlé  fur  l’an  362,  qu’  Ammien  Mar- 
cellin  les  a confondus.  Le  21  de  Juil- 
let  ce  terrible  fléau  fut  annoncé  par  per;  cJi™n; 
des  éclairs  redoubles  qui  parurent  au  binlf'Ç. j>-. 
Tome  IV . C 
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lever  du  foleïl.  La  terre  fut  agitée 
par  de  violentes  fecouffes  dans  toute 
rétendue  de  l’empire.  La  mer  fur  plu- 
fieurs  côtes  recula  à une  grande  dila- 
tance , & découvrit  des  montagnes 
Ôc  des  vallées  cachées  jufqu’alors  au 
fond  de  fes  abyfmes.  Revenant  en- 
fuite  avec  fureur  ? elle  inonda  fes  ra- 
vages , renverfa  quantité  d’édifices 
dans  les  villes  voifines , fubmergea 
des  milliers  d’hommes  Sc  de  beftiaux, 
& porta  des  vailfeaux  bien  loin  dans 
les  terres.  Ammien  Marcellin  rap- 
porte qu’en  paffant  plufieurs  années 
après  par  le  territoire  de  Méthone  * 
aujourd’hui  Modon  dans  la  Morée  , 
il  y vit  la  carcafle  d’un  navire , que 
îa  violence  des  eaux  avoit  pouffé  à 
deux  milles  du  rivage.  La  Sicile 
fouffrit  beaucoup  de  ce  tremblement. 
En  Arabie  les  murs  d’Aréopoîis  , 
nommée  dans  i’Ecriture-Sainte  Ar 

Rabbath-moab  , autrefois  capitale 
du  pays  des  Moabites , tombèrent  en 
une  nuit. 

Valentinien  ayant  paffé  un  an  en 
Italie  5 partit  pour  la  Gaule  dans  le 
mois  d’Oélobre  ? & arriva  à Paris 
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au  commencement  de  Novembre. 

Pendant  qu’il  étoit  encore  en  dhe-  Valenti- 
min  , il  reçut  en  un  même  jour  la  VNIEN* 
nouvelle  d’une  incurfion  des  Aile- 
mands  dans  la  Gaule  , & de  lare-  L ^ 
volte  de  Procope  en  Orient.  Les  Sext,  Rufus. 
Allemands  avoient  envoyé  des  dé-  TheôtUt.^pt 
putés  à la  cour  ; mais  au  lieu  des  28 j. 
préfens  réglés  depuis  long-rems  par 
l’ufage  , on  ne  leur  avoir  donné  que 
des  chofes  de  peu  de  valeur  ; & fur 
le  refus  qu’ils  avoient  fait  de  les  ac- 
cepter 5 Ürface  > maître  des  offices, 
naturellement  emporté  & brutal , les 
avoir  traités  avec  beaucoup  de  hau- 
teur & de  dureté.  Toute  la  nation  fe 
croyant  outragée  en  leur  perfonne, 
prit  les  armes  & envoya  des  partis 
au-delà  du  Rhin.  Mais  fur  la  nou- 
velle que  Dagalaïphe  venoitîes  cher- 
cher , ils  prévinrent  fa  rencontre  & 
fe  retirèrent.  L’empereur  qui  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Rheims  , revint  à Pa- 
ris , ou  il  palfa  l’hiver  à prendre  des 
mefures  pour  la  défenfe  de  la  pro- 
vince. Il  raffiembla  des  troupes  , il 
mit  de  fortes  garnifons  dans  les  pla- 
ces fituées  fur  le  Rhin.  Ce  fut  peut- 
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— — — ~ être  dès  cette  année  que  ce  prince 
V a -le  n ti—  £t  une  nouvelle  divifion  de  la  Gaule. 
vV^.Ï.  Augufle  l’avoit  partagée  en  fix  pro* 
An.  $6$,  vinces  : Dioclétien  pour  diminuer  la 
puilfance  des  gouverneurs  en  refifer- 
rant  les  bornes  de  leur  jurifdiétion  , 
y avoit  établi  douze  départemens. 
Valentinien  en  fit  quatorze;  il  déta- 
cha de  la  Viennoilè  les  Alpes  mari- 
times 5 & partagea  l’Aquitaine  en 
deux  parties.  Quelques  années  après, 
ce  même  empereur,  ou  Gratienfon 
fils?  ayant  encore  démembré  quel- 
ques-unes de  ces  provinces  , en  for- 
ma dix-fept  dans  le  diocèfe  ou  vica- 
riat de  la  Gaule  : c’étoient  les  quatre 
Lyonnoifes , les  deux  Belgiques , les 
deux  Germanies , la  Séquanique , les 
AlpesGrecques  & Pennines,la  Vien- 
noife  , les  deux  Aquitaines , la  No- 
vempopulanie,  les  deux  Narbonnoi^- 
fes  8c  les  Alpes  maritimes.  G’eft  cette 
divifion  que  l’Eglife  a fuivie  pour  l’or- 
dinaire dans  l’établifTement  des  mé- 
tropoles. Tel  fut  le  dernier  état  delà 
Gaule  jufqu’au  tems  ou  les  Francs  a 
les  Goths  & les  Bourguignons  envar 
hifçnt  ces  belles  provinces, 
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Pendant  que  Valentinien  fortifïoit 
fes  frontières  , Valens  fut  fur  le  point 
de  fe  voir  arracher  le  diadème  dont 
fon  frere  l’avoit  honoré.  Je  vais  ra- 
conter fans  interruption  toute  la  fuite 
de  cet  événement , où  l’imprudence 
de  l’ufurpateur  & la  trahifon  de  fes 
capitaines  fervirent  Valens  beaucoup 
mieux  que  fon  propre  courage.  La 
paix  de  trente  ans  conclue  par  Jo- 
vien  ne  raffuroit  pas  l’empire  contre 
les  entreprifes  de  Sapor.On  craignoit 
que  ce  prince  guerrier  & ambitieux 
ne  fût  moins  difpofé  à tenir  fa  parole, 
qu’à  profiter  de  l’acquifition  de  Ni- 
flbe,  qui  lui  ouvroit  une  libre  entrée 
en  Méfopotamie.  En  effet , les  Per- 
fes  faifoient*  déjà  des  mouvemens. 
Pour  les  obferver  de  plus  près , Va- 
lens partit  de  Conftantinople  & prit 
le  chemin  de  Syrie.  En  traverfant  la 
Bithynie  , il  apprit  que  les  Goths  , 
tranquilles  depuis  le  régné  de  Conf- 
tantin , & devenus  , à la  faveur  d’une 
longue  paix  , des  ennemis  plus  re- 
doutables , réuniffoient  toutes  leurs 
forces  à deffein  de  pénétrer  dans  la 
Thrace.  Il  fe  contenta  de  faire  mar« 
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cher  vers  la  frontière  un  nombre  fuf- 
fifant  de  troupes  , 8c  continua  fa 
route.  Il  étoit  à Céfarée  enCappa- 
doce  , ou  il  attendoit  la  fin  des  cha- 
leurs pour  entrer  en  Cilicie  , lorfque 
Sophronius,  un  de  fes  fëcretaires  9 
qui  s’étoit  échappé  de  Conflantino- 
ple  , vint  lui  annoncer  que  Procope 
avoit  pris  le  titre  d’Augufle  > 8c  qu’il 
étoit  maître  de  la  capitale  de  l’em- 
pire. 

Procope  né  & élevé  en  Cilicie  , 
étoit  parent  de  Bafiline  mere  de  Ju- 
lien. Une  alliance  fi  illuftre  jetta  de 
l’éclat  fur  fa  perfonne  dès  fes  pre- 
mières années  ; 8c  fon  intelligence 
dans  les  manèges  de  cour  le  fit  par- 
venir auprès  de  Confiance  à la  dig- 
nité de  fécrétaire  du  prince  8c  de  tri- 
bun. Il  étoit  allez  bien  fait  , d’une 
taille  avantageufe,  mais  un  peu  cour- 
bé j toujours  les  yeux  bailles  vers  la 
terre.  Il  n’y  avoit  point  de  grade 
auquel  il  ne  pût  afpirer  , lorfque 
Confiance  mourut.  Cet  événement, 
loin  de  renverfer  fa  fortune , éleva 
encore  plus  haut  fes  efpérances-  Ju- 
lien lui  donna  le  titre  de  comte.  La 
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régularité  de  fes  mœurs  le  faifoit  ef- 
rimer , mais  Ton  humeur  fcmbre  & Valenu- 
taciturne  infpiroit  de  la  défiance.  Ce- 
pendant  Julien  fe  fentoit  trop  de  fu-  An.  365, 
périorité  fur  lui  pour  le  craindre  : il 
le  laifïa  en  Méfopotamie  à la  tête 
d’un  corps  de  troupes  confidérable. 

On  difoitmême,  comme  nous  l’avons 
déjà  raconté  , qu’il  lui  avoit  donné 
ordre  de  prendre  la  pourpre  , s’il  ap~ 
prenoit  que  l’empereur  fût  mort  dans 
la  guerre  de  Perfe.  En  effet  , fa 
conduite  à l’égard  de  Julien  qu’il  ne 
fecourut  pas  , peut  faire  penfer  qu’il 
avoit  quelque  intérêt  à le  laiffer  pé- 
rir. Si  le  fait  eft  véritable , fa  crimi- 
nelle politique  fut  trompée.  Jovien 
ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône* 
que  Procope  fongea  à fe  mettre  à cou- 
vert de  fes  foupçons.Il  s’étoit  répandu 
un  faux  bruit,  que  Julien  en  mou- 
rant avoit  défigné  Procope  pour  fon 
fucceffeur.  Il  n’en  falloir  pas  tant 
pour  allarmer  le  nouveau  prince  qui 
venoit  de  faire  périr  un  des  plus  bra- 
ves officiers  , parce  que  dans  l’élec- 
tion il  avoit  eu  quelques  voix  en  fa 
faveur.  Procope  prit  donc  occafion 
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des  funérailles  de  Julien,  dont  il  fut 
chargé , pour  s’éloigner  de  la  cour 
5c  fe  tenir  caché , en  attendant  des 
’ tems  plus  favorables.  Ilfe  retira  d’a- 
bord avec  fa  femme  & fes  enfans  dans 
une  terre  qu’il  poffédoit  près  de  Cé- 
farée  en  Cappadoce.  Jovien  , à qui 
fa  fuite  le  rendoit  plus  fufpeéf:,  en 
fut  bientôt  averti , il  envoya  des  fol- 
dats  pour  le  prendre  5c  le  ramener. 
Le  fugitif  fe  mit  lui-même  entre  leurs 
mains , 5c  proteflant  qu’il  étoit  prêt 
à les  fuivre , il  obtint  la  permifîion  de 
faire  fes  adieux  à fa  femme  5c  à fes  en- 
fans.  Il  fit  en  même  tems  fervir  aux 
foldats  un  grand  repas , & profitant 
de  leur  ivreffe  , il  gagna  le  Pont- 
Euxin  avec  fa  famille  5c  paffa  dans  la 
Tauride.  Il  ne  fut  pas  long-tems  à 
s’appercevoir  qu’il  avoit  affaire  à des 
barbares  perfides  , qui  ne  manque- 
roient  pas  de  le  trahir  à la  première 
occafion.  Il  prit  donc  le  parti  de  re- 
paffer  avec  les  fiens  dans  l’Afie  Mi- 
neure. Là  , changeant  tous  les  jours 
de  retraite  , évitant  la  rencontre  des 
hommes , caché  dans  les  forêts , dans 
les  cavernes  , dans  les  rochers  les 
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plus  inaccefïibles  5 il  vécut  quelque 
tems  d’herbes  & de  fruits  fauvages. 
Enfin  > preffé  de  la  faim  & réduit  à la 
plus  affreufe  mifere  , il  fe  détermina 
à fe  rapprocher  de  Chalcédoine  par 
des  fentiers  écartés.  Il  n’avoit  de  ref- 
fource  que  dans  la  fidélité  d’un  ami 
qui  vivoit  à la  campagne  fur  le  ter- 
ritoire de  cette  ville.  Cet  ami  nom- 
mé Stratège  , étoit  un  ancien  offi- 
cier du  palais , qui  s’étoit  retiré  avec 
le  titre  de  fénateur.  Le  malheureux 
profcrit  lui  confia  fa  vie  6c  fa  famille. 
Il  fe  tint  auffi  quelque  tems  caché 
dans  une  terre  de  l’hérétique  Euno- 
mius  3 qui  étant  alors  abfent  préten- 
dit  dans  la  fuite  n’en  avoir  eu  aucune 
connoiffance.  De  cette  retraite  il  paf 
foit  fouvent  à Conflantinople  , où  fa 
maigreur  extrême  & fon  extérieur 
déplorable  le  déguifoient  affez  pour 
empêcher  qu’il  ne  fût  reconnu.  Il  y 
recueilloit  avec  une  joie  fecrette  les 
murmures  du  peuple  qui  déteftoit  le 
gouvernement. 

Valens  fe  rendoit  plus  odieux  par 
les  vices  de  Pétrone  fon  beau-pere 
que  par  les  Cens  propres.  De  fimple 
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commandant  d’une  cohorte,  Pétrone 
Valenti-  étoit  tout  à coup  parvenu  au  rang 

Va  lejns  Paîr*Ge  9 première  dignité  de 
An.  36$.  * l’empire  après  le  Souverain.  C’étoit 
Amm.  ibid.  un  homme  aufii  mal-fait  d’efprit  que 
Cod.Th.1.9 • de  corps  , fans  honneur  , fans  pitié  , 
^•34-  es*7°  pans  [jUmanjt^  Le  rang  que  tenoit 
Aîbia  Dominica  fa  fille  , lui  perfua- 
doit  qu’il  étoit  au-delfus  même  de 
l’empereur  3 dont  il  traitoit  les  fujets 
comme  fesefclaves.  Pour  affouvirfon 
infatiable  avarice  , il  recherchoit  les 
dettes  du  fifc  depuis  le  régné  d’Au- 
rélien  , faifant  valoir  des  titres  fu- 
rannés  &c  prefcrits  : également  inca- 
pable d’écouter  & de  rendre  des  rai- 
fons  , il  inventoit  de  nouvelles  tor- 
tures ; il  arrachoit  aux  miférables  ce 
qu’ils  ne  dévoient  pas  ; il  fe  repaif- 
foit  de  leurs  larmes;  on  le  vit  plu- 
sieurs fois  pleurer  lui-même  de  dépit, 
parce  qu’il  étoit  forcé  de  renvoyer 
quelqu’un  abfous  fans  l’avoir  dé- 
pouillé. Cn  le  comparoit  aux  Sé- 
jans , aux  Cléandres , aux  Plautiens, 
Sc  à tous  ces  minifires  dételles , que 
la  pofiérité  compte  au  nombre  des 
crimes  de  leurs  maîtres.  On  fouffroit 
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de  grands  maux,  on  en  attendoit  en- 
core de  plus  grandsrles  nobles  étoient  Valenti- 
ruinés;  le  peuple  & les  foldats  écra- 
fés  ; tous  gémilfoient  de  concert , & * 

pénétrés  d’une  douleur  d’autant  plus 
vive  qu’elle  étoit  plus  contrainte,tous 
adrefïoient  en  fecret  des  vœux  au 
ciel  pour  être  délivrés  par  quelque 
heureufe  révolution  d’un  gouverne- 
ment li  tyrannique.  Les  écrits  outra- 
. geans  qu’une  vengeance  impuilfante 
répandoit  fous  main  contre  l’empe- 
reur 6c  fon  beau-pere  , portèrent 
alors  Valons  à rendre  un  édit  rigou- 
reux contre  les  libelles  diffamatoires  2 
il  condamnoit  à mort  non-feulemenc 
les  auteurs,  mais  encore  ceux  quiofe^ 
roient  publier  de  pareils  écrits , ou 
même  les  garder. 

La  difpofition  des  efprits  fît  conce-  xxx. 
voir  à Procope  un  deffein  fupérieur 
à fon  génie  encore  plus  qu’à  fa  for-  Amm.  ibid, 
tune.  Il  crut  que  le  défèfpoir  gé-  Zo^' 1# 
néral  lui  rendroit  facile  à exécuter 
ce  que  le  fien  lui  fuggéroit.  N’ayant 
à rifquer  qu’une  vie  plus  déplorable 
que  la  mort , il  réfolut  de  périr , ou 
de  fe  rendre  maître  de  l’empire.  Il  fe 
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szzazzszss.  découvrit  d’abord  à un  eunuque  de 
Valenti-  la  cour  nommé  Eugene  , difgracié 
V-»-  depuis  peu  , 6c  très-capable  par  fou 
reflèutiment  6c  par  fes  richeffesde  le 
féconder  avec  zele  6c  avec  fuccès* 
Eugene  lui  promit  de  facrifier  tout 
pour  une  fi  noble  entreprife.  On 
, voyait  alors  tous  les  jours  palTer 
par  Confiantinople  des  troupes  qui 
iîloient  vers  l’intérieur  de  la  Thrace, 
pour  garnir  les  bords  du  Danube» 
Deux  cohortes  venoient  d’arriver, 
6c  dévoient  féjourner  dans  la  ville 
pendant  deux  jours.  Procope  qui 
connoilfoit  plufieurs  de  leurs  offi- 
ciers, les  gagna  par  fes  promeffies  ; ils 
s’obligèrent  par  ferment  à le  fervir. 
xxxï.  La  révolution  fut  rapide.  Dès  la 
Procope  nuit  fuivante  fes  partifans  vont  faifir 
d’empereur,  les  magiltrats  dans  leurs  lits  ; ils  trai- 
AmmAbid.  nent  }.es  uns  g^ns  [es  prifons  ; ils  font 

Zoft  /.  4.  aux  autres  une  pnlon  de  leur  mailon 
Yda'e  Ckron*  même.  Au  point  du  jour  , le  vingt- 
S0C.L4.C. 3.  huitième  de  Septembre  , Procope  fe 
°mtè  pleas*  rend  aux  bains  d’Anaftafie  , où  les 
deux  cohortes  étoient  logées.  C’étoit 
un  vafle  édifice  qui  avoit  pris  le  nom; 
d’une,  fœ.ur  de.  Conflantin,.  Les  conju?- 
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rés  qui  pendant  la  nuit  avoient  en-  — — 

gagé  dans  leur  complot  leurs  cama-  Valenti- 

rades  5c  les  foldats , le  reçoivent  avec  sien. 

ioie  au  milieu  d’eux  5c  forment  fa  gar-  V A L EN  s* 
j n & î An.  3,65^ 

de.  Comme  on  ne  trouvoit  pas  de 

quoi  lui  faire  les  ornemens  impé- 
riaux, on  l’habilla  de  plufieurs  piè- 
ces qui  lui  donnoient  Pair  d’un  em- 
pereur de  théâtre.  En  cet  état  on  ré- 
leva fur  un  pavois  pour  le  montrer 
aux  troupes.  Le  nouvel  Augufte 
fbutint  fort  mal  fa  dignité  ; pâle  5c 
tremblant  comme  un  criminel  , 
il  remercia  avec  bafïèlfe  les  auteurs 
de  fon  élévation  , leur  promettant 
plus  de  richeffes  5c  d’honneurs  qu’il 
n’en  auroitpû  donner,  fuppofé  même 
qu’il  fût  jamais  devenu  paifible  pof- 
feffeur  de  l’empire.* 

Dans  ce  ridicule  appareil  il  fortir  xxxir.  ^ 
efcorté  d’une  garde  nombreufe.  Les  r de‘ 
foldats  fous  leurs  enfeignes  mar-  c.p. 
choient  en  ordre  de  bataille  ; 5c  pour 
jetter  l’effroi , ils  frappoient  à grands  Zof ■ l-  4* 
coups  de  javelots  leurs  boucliers  ,* 
qu’ils  tenoient  élevés  fur  leurs  têtes, 
afin  de  fe  mettre  â couvert  des  pier- 
res 5c  des  tuiles  dont  on  auroit  pu  les* 
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accabler  du  haut  des  toits.  Entre  îe^ 
Valenti-  premiers  de  la  ville  , les  uns  étoienc 
n1  ek.  déjà  arrêtés;  les  autres  furpris  de 
cet  evenement  imprévu , le  tcnoient 
renfermés  , fans  fçavoir  quel  parti 
prendre.  Le  peuple  fortant  dans  les 
rues  , ne  témoignoit  d’abord  qu’une 
curiofité  froide  6c  indifférente.  Ce- 
pendant la  haine  univerfellement  ré- 
pandue contre  Pétrone  , jointe  aux 
charmes  de  la  nouveauté  , rendoit 
agréable  à la  plûpart  cette  révolution 
fubire.  Les  efciaves , la  vile  populace* 
les  bas  officiers  du  palais, les  vieux  fol- 
dats  qui  avoient  obtenu  leur  congé  , 
fe  joignent  de  gré  aux  rebelles, ou  font 
entraînés  par  force.  Les  habitans  d’u- 
ne condition  plus  honnête  6c  d’un 
efprit  plus  fenfé  , s’échappent  de  la 
ville  , palfent  le  Bofphore  , 6c  vont 
avec  empreffement  fe  rendre  au  camp 
de  Vaîens.  Procope  à cheval  traver- 
foit  la  foule  , affeélant  un  air  affable  6c 
un  fourire  populaire  à travers  lequel 
on  démêloir  aifément  fes  craintes. 
Etant  arrivé  près  de  la  falle  du 
Sénat,  il  monta  fur  le  tribunal  ; 6c 
comme  l’aflêmblée  nombreufe  dont 
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U étoit  environné,  au  lieu  des  accla-  gsssss ss; 
mations  ordinaires  , demeuroit  dans  Valen*i- 
un  morne  fflence,  il  fe  crut  auder-  nien. 
nier  moment  de  fa  vie,  un  tremble-  \.A  L E 
ment  univerfel  le  faifit,  & il  relia  long-  * 

tems  debout  fans  pouvoir  proférer 
une  parole.  Enfin , faifant  un  effort , il 
commença  d’une  voix  foibie  8c  entre- 
coupée à parler  de  fon  alliance  avec 
la  famille  des  derniers  empereurs.  Ses 
partifans  le  tirèrent  d’embarras  en 
l’interrompant  par  un  murmure  flat- 
teur , fuivi  aulîi-tôt  des  acclamations 
confufes  du  peuple  qui  le  proclama 
empereur.  Plus  heureux  qu’il  n’avoit 
efpéré , il  entre  dans  le  Sénat  , où 
n’ayant  trouvé  aucun  fénateur  , mais 
une  poignée  de  gens  fans  aveu , il  va 
en  diligence  prendre  poffeffion  du 
palais  impérial.  Il  attire  le  peuple 
par  toutes  les  amorces  que  les  tyrans 
nemanquentpas  de  préfenter  d’abord 
pour  gagner  les  efprits:  il  promet  d’a- 
bondantes largeffes  8c  la  réduélion  des 
impôts.  Il  fait  ouvrir  le  tréfor  public? 
les  magafins,  les  arfénaux  ; il  com- 
mence lui-même  le  pillage  > 8c  aban- 
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donne  le  refie  à l’avidité  du  peü^ 
Vaienti-  pie. 

nie  n.  Pour  animer  la  confiance  des habî* 
An,  tans  Par  une  vaine  apparence  de  luc^ 
xxxm.  c^s  5 ^ faifbit  fecrettement  partir  de; 
Artifices  de  Conflaminopîe  des  eouriers,  qui  ren- 
VÂrnmA\  a6.  trant  ^ent®t  après  couverts  de  fueur 
c.i*  & de  poufîiete , feign oient  d’appor- 

Z*ff'lr'7'  ter  des  nouvelles  de  l’Orient  , de 
l’Ulyrie , de  l’Italie  , de  la  Gaule.  Ils 
débitoient  hardiment  que  Valent!- 
nien  étoit  mort,  que  tout  plioit  au 
nom  du  nou  veau  prince  ; & , ce  qu’on 
auroit  peine  à croire , fi  la  chofe  n’é- 
toit  atteftée  par  un  auteur  contem- 
porain  , Procope  fe  faifbit  préfenter 
publiquement  des  députés  fuppofés 
de  la  Syrie, de  l’Egypte, de  l’Afrique, 
de  l’Efpagne , qui  venoient  lui  offrir 
les  hommages  de  ces  provinces  éloi- 
gnées , comme  fi  par  enchantement 
ils  euffent  été  tout  à coup  tranfpor- 
tés  des  extrémités  de  l’empire.  Il  fal- 
loir paroître  dupe  d’un  artifice  fi  gref- 
fier , pour  éviter  d’être  mis  aux  fers 
jette  dans  les  priions.  Tout  étoit 
plein  d’émiffaires  & de  délateurs  qui 
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obfervoient  l’air  du  vifage , les  paro- 
les , le  filence  même. 

Il  deflitua  les  magiftrats  établis 
par  l’empereur  , 6c  mit  en  leur 
place  Tes  créatures.  Sallufte  fécond 
avoit  enfin  obtenu  la  permifllon  de 
quitter  la  préfecture  du  prétoire.  Né- 
bride  qui  lui  avoit  fuccédé , 6c  Cé- 
faire  préfet  de  Conflantinople  , fu- 
rent enfermés  dans  des  prifons  fé- 
parées , afin  quiîs  ne  pufient  avoir 
enfemble  aucune  communication.  Le 
tyran  les  força  d’écrire  dans  les  pro- 
vinces tout  ce  qu’il  voulut.il  conféra 
la  charge  de  préfet  de  la  ville  à Phro- 
nème  , 6c  celle  de  maître  des  offices 
à Euphrafe , tous  deux  Gaulois, tous 
deux  fort  verfés  dans  l’étude  des 
lettres , mais  la  faveur  du  tyran  fait 
peu  d’honneur  à leur  probité.  Gu- 
moaire  6c  Agilon  furent  rappelés  au 
fervice  qu’ils  avoient  quitté  , 6c  char- 
gés du  commandement  des  troupes* 
Araxe  , beau-pere  d’ Agilon,  obtint 
par  fçs  baffes  flatteries  6c  par  le  cré- 
dit de  fon  gendre  , la  dignité  de  pré- 
fet du  prétoire.  Quantité  d’autres 
achetèrent  à prix  d’argent  les  offices 
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du  palais  & les  gouvernemens  des 
provinces  ; quelques-uns  en  furent 
pourvûs  malgré  eux  : c’étoit  dans  tou- 
tes les  fortunes  un  bouleverfement 
général  : on  voyoit  des  hommes  de 
néant  s’élever  de  la  pouffiere,&  des 
perfonnes  de  la  plus  haute  naiifance 
tomber  dans  les  dernieres  difgraces. 
Le  comte  Jule  étoit  à la  tête  des  ar- 
mées de  Thrace  : Procope  n’efpéroit 
pas  de  gagner  un  officier  fi  brave 
& fi  fidele  ; il  craignoit  bien  plutôt 
qu’à  la  première  nouvelle  du  foule- 
vement  il  ne  vînt  rompre  fes  mefu- 
res,  L’ufurpateur  l’ayant  attiré  à 
Confiantinopîe  par  une  lettre  qu’il 
contraignit  Nébride  de  lui  écrire 
comme  de  la  part  de  Valens  , s’af- 
fura  de  fa  perfonne.  Cette  fourberie 
le  rendit  fans  coUp  férir  maître  de 
toute  la  Thrace  dont  il  tira  fes  prin- 
cipales forces. 

xxxv.  Il  & répandre  de  grandes  fommes 
fe  prépare  d’argent  parmi  les  troupes, qui  fe  ren- 

a la  guerre.  Soient  toutes  parts  daIÎS  cette  pro- 
vince pour  gagner  les  bords  du  Da- 
nube : Sc  les  ayant  réunies  en  un  corps 
& enivrées  de  magnifiques  promelfes^ 
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il  leur  fît  prêter  ferment  en  fon  nom 
avec  d’horribles  imprécations.  Afin  de 
les  attacher  davantage  à fa  perfonne  , 
il  avoit  pris  le  nom  de  Conflantin  ; 
& portant  entre  lés  bras  la  fille  de 
Confiance  âgée  de  trois  ans  , il  leur 
préfentoit  les  larmes  aux  yeux  ce  der- 
nier rejetton  d’une  famille  qu’ils 
avoient  refpedée  : il  leur  répétoit 
fans  celle  qu’il  étoit  parent  & héri- 
tier de  Julien:  il  leur  montroit  une  par- 
tie des  ornemens  de  la  dignité  impé- 
riale, que  Fauftine  , veuve  de  Conf- 
iance, lui  avoit  remife.  Comme  il  étoit 
important  pour  lui  de  s’emparer  de 
l’Illyrie , parce  qu’il  interrompoît  par 
ce  moyen  la  communication  entre  les 
deux  empires, & qu’il  mettoit  une  bar- 
rière entrelui& Valentinien;il  envoya 
à cet  effet  les  plus  affectionnés  de  fes 
partifans , chargés  de  préfens  & fur- 
tout  de  pièces  d’or  frappées  au  coin 
du  nouvel  empereur:  mais  ces  émiffai- 
res  ne  purent  échapper  aux  recherches 
d’Equitius  qui  commandoit  les  trou- 
pes d’Illyrie.  Celui-ci  les  fit  arrêter 
& mettre  à mort;  & pour  prévenir 
les  entreprifes  que  le  rebelle  pour- 
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roit  former  fur  fa  province  , il  ferma 
Valenti-  trois  paffages  qui  y donnoient  en- 
tr^e  5 ^’un  > Par  ta  Hace  voifine  du 
An.  ^6^.  * Hanube  ; l’autre  , par  le  pas  de  Suc- 
ques  ; le  troifieme,  par  un  défilé  nom- 
mé Acontifma  , fur  la  frontière  de  là 
Thrace  & de  la  Macédoine*  vis-à-vis 
de  l’ifle  de  Thafe. 

xxxvi.  Equitius  qui  n’a  voit  encore  que  la 

Valentinien  qualité  de  comte , mais  qui  eut  bien- 
révolte.  a tôt  après  celle  de  maître  de  la  mi- 
Amm • L i6,  lice  , défoloit  Flllyrie  par  des  rapi- 
Zof.  i.  4.  nés  & des  exa&ions  ; mais  il  ne  man- 
Hier,  ci r on.  quoit  ni  de  vigilance  ni  d’a&ivité 
pour  la  delendre.  Des  le  commen- 
cement des  troubles , il  en  avoit  été 
informé  par  le  tribun  Antoine  qui 
commandoit  dans  la  Dace  ; & quoi- 
que cet  avis  fût  affez  vague  & fans 
aucun  détail , il  avoir  cru  devoir  fur 
le  champ  le  faire  paffer  à Valenti- 
nien. Ce  prince  ne  fçachant  d’abord 
II  fon  frere  vivoît  encore  , ou  fi  Pro 
cope  lui  avoit  ôté  la  vie  avec  le  dia- 
dème , étoit  fort  embarrafle  fur  le 
parti  qu’il  devoit  prendre.  Son  pre- 
mier deffein  fut  de  retourner  en  II- 
îyrie.  L’exemple  récent  de  Julien  lui 
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faifoit  craindre  que  la  rébellion  ne  fe 
communiquât  bientôt  dans  toute  l’é-  Valenti- 
tendue  de  l’empire  : mais  comme  il  _rN  1 E N* 

. a 1 t il  VAlEïSi 

receyoït  en  meme  tems  la  nouvelle  Al1t  ^ 
d’une  incurfion  des  Allemands  , Tes 
premiers  officiers  retenoient  fon  ar- 
deur ; ils  lui  confeilloient  de  ne  pas 
laiffier  la  Gaule  expofée  aux  plus  fu^ 
neftes  ravages.  Les  députés  des  prin- 
cipales villes  de  cette  importante 
province  appuyoient  ces  confeils  des 
plus  vives  inftances  ; ils  lui  repré - 
îentoient  leurs  allarmes,  leur  foibief- 
fe  ; que  Ton  nom  feul  ferviroit  de  dé- 
fenfe  à leur  patrie , Sc  jetteroit  la  ter- 
reur parmi  les  Barbares.  Inftruit  de 
l’état  de  fon  ftere  par  des  avis  pof* 
térieurs  il  fe  rendit  enfin  , Sc  conti- 
nua fa  route  vers  Paris,  en  difant  que 
Procope  n’étoit  que  fon  ennemi  Sc 
celui  de  Valens , mais  que  les  Alle- 
mands étoient  les  ennemis  de  l’em- 
pire. Il  s’en  tint  à cette  idée,  &lorf 
que  dans  la  fuite  fon  frere  l’eût  averti 
des  progrès  de  Procope, il  luilaiffia 
le  foin  de  fe  défendre.  Il  fe  contenta 
de  prendre  des  précautions  poiir 
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mettre  à couvert  l’empire  d’Occî- 
Valenti-  dent.  Craignant  que  Procope  ne  for- 
n i e n.  m|t  quelque  projet  fur  l’Afrique  , il 
An.L/^S*  y envoya  Néothérius  un  de  fes  fé- 
crétaires  , Mafaucion  officier  de  fes 
gardes  5 inftruit  de  l’état  du  pays  où 
il  avoit  été  éievé  par  le  comte  Cré- 
tion  fon  pere  , & un  de  fes  écuyers 
nommé  Gaudence  , dont  il  connoif- 
foit  depuis  long-tems  la  fidélité, 
stxxvn.  Valens  étoit  fur  le  point  de  fortir 
fuccèsmierS  Céfarée  pour  entrer  en  Cilicie  , 
Procope.  lorfqu’il  apprit  la  révolte  de  Proco- 
Amm.  i.  2 6.  pe.  jj  retourna  aufîftôt  en  Galatie, 
Sue  ton,  in  A mefure  qu’il  avançoit , les  progrès 
çiaud.  c . jy.  tyran  faifoient  croître  fes  allarmes. 

A la  nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  paffié 
à Conllantinople  , cet  efprit  timide 
tomba  dans  le  même  abbattement 
où  la  révolte  de  Scribonien  avoit  au- 
trefois plongé  l’empereur  Claude  : il 
ne  fongeoit  plus  qu’à  dépofer  le  dia- 
dème > & il  eut  befoin  de  toute  la 
fermeté  de  fes  officiers  pour  foutenir 
fa  foibleffie.  Enfin , fur  leurs  remon- 
trances il  fe  détermina  à défendre  fa 
couronne  , Sc  fit  prendre  les  devans 
| deux  légions  renommées  9 avec 
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ordre  d’attacjuer  l’ennemi  par  tout  ssssssssss 
où  elles  le  rencontreroient.  A leur  V alenti- 
approche,  Procope  arrivé  depuis  peu  N 1 E 
près  de  Nicee  , s avança  en  Phrygie,  An.  365, 
jufques  fur  le  bord  du  fleuve  Sanga- 
rius.  Déjà  les  deux  corps  étoient  en 
préience,  6c  les  fléchés  commençoient 
à voler  de  part  6c  d’autre  , lorfque 
Procope  pouffant  fon  cheval  entre 
les  deux  troupes  * fixa  fes  regards 
fur  un  officier  ennemi  nommé  Vita- 
lien  ; & comme  s’il  l’eût  connu , il 
l’invita  en  langue  Latine  à s’appro- 
cher. L’étonnement  que  caufoit  cette 
démarche  imprévue, fufpendit  le  com- 
bat. Procope  ayant  abordé  Vitalien 
avec  politefle  : « Voilà  donc  , lui  dit- 

30  il , à quoi  fe  termine  cette  antique 

31  fidélité  des  armées  Romaine  ! Voi- 
» là  l’effet  de  leurs  fermens  religieux! 

33  C’eft  donc  pour  des  inconnus  > 

» c’efl:  pour  le  fervice  d’un  vil  Pan- 
3>  nonien  , le  deftruéteur  6ç  le  fléau 
» de  l’empire  , que  vous  tirez  vos 
33  épées  ! Vous  voulez  , braves  fol- 
» dats , au  prix  de  votre  fang  6c  de 

celui  de  vos  freres  , lui  aflurer  la 
v puiflance  fbuveraine  , à laquelle  * 
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« jufqu’au  moment  de  fon  indigne 
Valenti-  » élection  , il  n’ofa  jamais  afpirer  ! 
nîek.  » Déclarez-vous  plutôt  pour  l’héri- 
An»  3^5,  ^tier  de  vos  anciens  maîtres  , a qui 
» la  juftice  met  les  armes  à la  main, 
» non  pas  pour  piller  les  provinces  , 
« mais  pour  rentrer  dans  les  droits 
» de  fa  famille  ».  Ces  paroles  pro- 
noncées d’un  ton  pathétique  éteig- 
nirent toute  l’ardeur  de  la  troupe 
ennemie  ; ils  bailfent  leurs  aigles  8c 
leurs  enfeignes,  & fe  joignent  aux 
foldatsde  Procope  : au  cri  de  bataille 
fuccédent  des  acclamations  de  joie  ; 
tous  proclament  Procope  empereur  * 
8c  les  deux  corps  réunis  le  reconduis 
fent  au  camp  , en  jurant  au  nom  des 
Dieux  que  Procope  fera  invincible, 
xxxvilï.  Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  de  plu- 
siége  de  fleurs  autres.  Pendant  que  Procope 
chaicedoi-  agj{f0*t  en  ^lie  ? je  Rumital- 

Amm.Lzô.  que  méditoit  à Conflantinople  une 
Vaief»  "* 1 1 cntreprife  hardie.  C’étoit  un  Thrace 
$oc,i,^c,2.  plein  de  valeur , qui  s’étoit  donné 
au  tyran  , 8c  qui  en  avoit  reçu  pour 
récompenfe  la  charge  de  maître  du 
palais.  Ne  pouvant  relier  oifif , il 
communiqua  fon  delfçin  à quelques- 

uni 
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uns  des  foldats  qu’on  avoir  laides  à 
Conftantinople , & les  ayant  fait  paf- 
fer  par  mer  à Drépane  , nommée 
alors  Hélénople  , il  courut  à Nicée , 
6c  s’en  empara.  Pour  recouvrer  cette 
place  importante  , Valens  détacha 
Vadomaire  avec  un  corps  de  trou- 
pes y 6c  le  chargea  du  foin  de  ce  liè- 
ge. Vadomaire  étoit  ce  roi  des  Alle- 
mands , que  Julien  avoir  fait  enlever 
6c  conduire  en  Efpagne.  Les  nou- 
veaux empereurs  l’avoient  rappelé 
de  cet  exil;  il  s’étoit  attaché  à Va- 
lens y qu’il  fervit  toujours  avec  cou- 
rage 6c  fidélité.  Valens  de  fon  côté 
ayant  palfé  par  Nicomédie,  vint  at- 
taquer Chalcédoine  dont  Procope 
étoit  maître.  Il  y trouva  une  vive  ré- 
fiftance.  Les  habitans  l’infultoient  du 
haut  des  murs , en  l’appelant  buveur 
de  biere  , c’étoit  la  boifibn  du  petit 
peuple  en  Illyrie  6c  en  Pannonie. 
L’empereur  jura  qu’il  s’en  vengeroit, 
6c  qu’il  raferoit  les  murs  de  la  ville. 
Cependant  rebuté  par  le  défaut  de 
fubfiftance  6c  par  l’opiniâtreté  des  af- 
fiégés  , il  fe  difpofoit  à la  retraite  9 
lorfque  les  troupes  enfermées  dans 
Tome  IV.  D 
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Nicée  y fortant  tout-à-coup  à la  fuite 
de  Rumitalque , taillent  en  pièces  le 
détachement  de  Vadomaire,  & vont 
fans  perdre  de  tems  tomber  à l’impro- 
vifte  fur  Valens  qui  étoit  encore 
devant  Chalcédoine.  Il  étoit  perdu 
fans  reffource , s’il  n’eût  pas  été  averti 
à propos.  L’ennemi  le  fuivit  de  près, 
ôc  il  n’échappa  qu’avec  peine  à la  fa- 
veur du  lac  de  Sunone  & des  détours 
du  fleuve  Gallus  : par  cette  fuite  pré- 
cipitée toute  la  Bithynie  relia  au  pou- 
voir de  Procope. 

L’empereur  regagna  promptement 
Ancyre.  Ayant  appris  que  Lupicin 
lui  amenoit  d’Orient  un  renfort 
confidérable  de  troupes , il  reprit  cou- 
rage 5 Ôc  envoya  Arinthée , l’un  de 
fes  plus  habiles  généraux , pour  cher- 
cher l’ennemi.  Celui-ci  arrivant  à 
Dadaflane,  bourgade  devenue  de- 
puis peu  célébré  par  la  mort  de  Jo- 
vien  , fe  rencontra  vis-à-vis  d’Hypé- 
réchius,  jufqu’alors  officier  du  palais. 
Mais  Procope  qui  faifoit  des  géné- 
raux comme  il  s’étoit  fait  empereur, 
l’avoit  mis  à la  tête  d’un  détache- 
ment. Arinthée  le  méprifoit  trop 
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pour  daigner  le  combattre.  Il  lit  alors 
une  aétion  dont  on  ne  voit  point 
d’autre  exemple  , & qui  fut  couron- 
née du  fuccès.  C’étoit  l’homme  de  la 
plus  haute  taille  & le  mieux  fait  de  fon 
fiécle  ; fon  extérieur  vraiment  hé- 
roïque lui  donnoit  un  air  d’empire. 
Profitant  de  cet  avantage  il  ordonna 
aux  foldats  d’Hypéréchius  de  faifir 
eux-mêmesleur  chef  & de  le  lui  ame- 
ner enchaîné.  Ces  paroles  eurent  l’ef- 
fet d’une  viéloire  ; ils  obéirent , & 
traînant  avec  eux  leur  général  de- 
venu leur  prifonnier , ils  fe  rangèrent 
fous  les  enfeignes  d’Arinthée. 

Procope  fut  bientôt  avantageufe- 
ment  dédommagé  de  cette  perte. 
Cyzique  , capitale  de  l’Hellefpont , 
étoit  alors  remplie  de  richeffes.  Vé- 
nuflus  chargé  du  payement  de  tou- 
tes les  troupes  de  l’Orient , y avoit 
dès  le  commencement  des  troubles 
tranfporté  la  caille  militaire  , com- 
me dans  la  place  la  plus  fûre.  C’é- 
toit d’ailleurs  un  des  plus  riches  dé- 
pôts des  tréfors  de  l’empire.  Deux 
dalles  nombreufes  d’habitans  étoient 
fans  celle  occupées  3 l’une  à la  fabri- 
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Thabillement  des  foldats.  La  place 
étoit  renommée  dès  letems  des  guer- 
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res  de  Mithridate , tant  par  l’avan- 
tage de  fa  fituation  , que  par  la  force 
de  fes  murailles.  Mais  ce  qui  faifoit 
alors  fa  foibleffe  , c’efl  qu’elle  étoit 
défendue  par  Sérénien  chef  d’une 
garnifon  auffi  foible  que  fon  com- 
mandant. Procope  la  fit  affiéger  par 
terre  8c  par  mer  fous  la  conduite  du 
général  Marcel  fon  parent.  Les  at- 
taques n’eurent  d’abord  aucun  fuc- 
cès.  Les  affiégeans  étoient  accablés 
d’une  grêle  continuelle  de  traits  3 de 
pierres  ? de  javelots , qui  rendoient 
les  approches  très  meurtrières.  L’u- 
nique moyen  de  prendre  la  ville  étoit 
de  forcer  l’entrée  du  port  : mais  elle 
étoit  fermée  d’une  grolfe  chaîne  de 
fer  ? que  les  vailfeaux  , malgré  les 
plus  yiolens  efforts  , ne  purent  jamais 
rompre.  On  elfaya  en  vain  de  la  cou- 
per à grands  coups  de  hache.  Les 
foldats  , les  officiers , épuifés  de  fati- 
gues , ne  demandoient  qu’à  lever  h 
liège  > lorfqu’un  tribun  , nommé  AU? 
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fon  , obtint  qu’on  lui  permît  de  faire 
une  derniere  tentative.  Pour  entrer 
dans  le  port , il  falloit  tourner  le  dos 
aux  murs  de  la  ville  : le  tribun  ayant 
joint  enfemble  trois  navires  , s’en 
fervit  comme  d’une  platte  forme  pour 
y établir  quatre  rangs  de  foîdàts  les 
uns  derrière  les  autres  : le  premier 
rang  reftoit  debout,  8c  les  trois  au- 
tres s’inclinoient  de  plus  eft  plus,  en 
forte  que  le  quatrième  fe  tenoit  fur 
les  genoux.  Leurs  boucliers  qu’ils  re~ 
jettoient  en  arriéré  , étant  quarres&: 
exaélement  rapprochés  par  les  bords, 
formoient  un  talus  , fur  lequel  les  flé- 
chés & les  pierres  lancées  du  haut 
des  murs , couloient  comme  l’eau  fur 
la  pente  d’un  toit  : cette  ordonnance 
fe  nommoit  tortue.  Elle  étoit  en  ufa- 
ge  dans  le  liège  des  places.  Le  tribun 
couvert  de  cette  forte  de  défenfe  , 
approche  de  l’entrée  du  port  , & 
ayant  foulevé  la  chaîne  , 8c  placé 
un  des  anneaux  fur  une  enclume  , il 
vint  à bout  de  le  rompre  à coups 
de  marteaux  8c  de  haches , 8c  d’ou- 
vrir le  port  à la  flotte.  La  ville  fe 
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rendit  auffi  - tôt.  Cette  aélion  mé~ 
morable  fauva  la  vie  à ce  tribun  * 
î or  (que  dans  la  fuite  on  fit  mourir  les 
partifans  de  Procope.  Valens  lui 
conferva  même  fon  rang  dans  le  fer- 
vice  : il  périt,  dans  la  fuite  en  Ifau- 
rie  , où  il  fut  tué  par  une  troupe  de 
brigands.  Procope  s’étant  en  diligen- 
ce tranfporté  à Cyzique  , fit  grâce  à 
tous  les  afiiégés.  Ce  fut , félon  Phi- 
loftorge  , à la  priere  d’Eunomius  , 
que  les  Ariens  avoient  nommé  évê- 
que de  cette  ville  , Ôc  qu’ils  avoient 
enfuite  eux-mêmes  dépofé.  Sérénien 
fut  excepté  de  l’amniffîe  générale  ; 
il  fut  chargé  de  fers  ,&  conduit  dans 
les  prifons  de  Nicée. 

Plormifdas  , fils  de  ce  prince  Per- 
fe , qui  s’étant  venu  réfugier  à la  cour 
de  Conftantin , avoit  fervi  avec  zele 
Confiance  & Julien,  s’étoit  jette  dans 
le  parti  du  rebelle.  Procope  lui  don- 
na le  gouvernement  de  l’Hellefpont 
& le  titre  de  proconful , avec  pou- 
voir de  commander  les  armées  > & 
de  régler  les  affaires  civiles  ; ren- 
dant ainfi  au  proconfulat  toute  l’au- 
torité qui  avoit  été  attachée  à cette 
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charge  au  tems  de  la  République. 
Hormifdas  avoit  époufé  une  femme 
riche  , d’illuftre  naiffance  & recom- 
mandable par  fa  vertu.  Quelques 
jours  après  la  prife  de  Cyzique,  com- 
me il  fe  promenoit  feul  avec  elle  fur 
le  rivage  , affez  loin  du  vaiffeau  qui 
les  y avoit  conduits  , ils  furent  fur- 
pris  &fur  le  point  d’être  enlevés  par 
un  parti  ennemi.  Mais  ce  jeune  guer- 
rier , malgré  les  traits  qu’on  lançoit 
fur  eux , défendit  & fa  femme  & fa 
propre  vie  avec  tant  de  courage  & 
de  bonheur , qu’ils  eurent  le  tems  de 
regagner  leur  vaiffeau  & de  s’échap- 
per enfemble. 

L’acquifition  d’une  ville  fi  împor^ 
tante  enfla  le  cœur  de  Procope.  Il  re- 
garda ce  fuccès  comme  le  gage  d’un 
bonheur  inaltérable  , & ne  fe  crut 
plus  obligé  de  garder  aucune  mefu- 
re.  Cette  ame  foible  n’avoit  point 
de  caraélère  ; il  prit  celui  de  la  prof- 
périté  : il  devint  fuperbe  , violent  , 
inhumain  , aufli  injufte  que  Pétrone. 
Il  oublia  que  c’étoient  les  excès  de 
ce  miniflre  qui  lui  avoient  à lui-mê- 
me tenu  lieu  de  mérite.  Arbétion  9 
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ce  p0lîtique  corrompu  , dont  nous 
V alenti-  avons  parlé  tant  de  fois,  ne  s’étoit 
V^a  le  îis  F°*nt  encore  ouvertement  déclaré  : 
An.  365.  * aux  fréquentes  invitations  du  tyran  ^ 
il  répondoit  en  s’excufant  fur  fes  ma- 
ladies & fur  les  infirmités  de  fa  vieil- 
lelfe.  Procope  fit  enlever  tous  les 
meubles  de  la  maifon  qu’Arbétion 
pofiédoit  à Conflantinopïe  : elle  étoit 
remplie  de  tréfors , fruits  des  crimes 
d’une  longue  vie.  Par  cette  violence 
il  foulevoit  contre  lui  un  homme  qui 
n’avoit  jamais  été  un  ami  utile,  mais 
qui  fut  toujours  un  ennemi  dange- 
reux. Peut  être  lui  auroit-on  par- 
donné cette  injuflice  exercée  aux 
dépens  d’un  injufle  ravifieur  , mais 
il  ne  ménagea  perfonne.  Sans  aucun 
égard  pour  les  privilèges  des  Séna- 
teurs , il  impofa  fur  tous  les  fujets 
des  contributions  excellives  ; il  exi- 
gea dans  l’efpace  d’un  mois  le  tribut 
de  deux  années  ; & les  habitans  de 
Conflantinopïe  , qu’il  avoit  féduits 
par  tant  de  magnifiques  promelfes  , 
fe  virent  en  peu  de  tems  réduits  à 
une  extrême  mifere.  On  rechercha 
ceux  qu’on  foupçonnoit  d’être  atta- 
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thés  à l’empereur.  L’impie  Aëtius 
qui  vivoit  à Lesbos , fut  à cette  occa- 
fion  en  danger  de  perdre  la  vie  ; il  fe 
rendit  à Conftantinople,  ou  peu  après 
il  mourut  de  maladie.  Les  philofophes 
n’avoient  pasfujet  de  fe  louer  de  Va- 
lens  : cependant  Procope  les  accula 
d’intelligence  avec  ce  prince  ; & 
quoiqu’il  prétendît  lui-même  aux 
honneurs  de  la  philofophie  , & qu’il 
fe  fût  décoré  d’une  longue  barbe  , il 
les  força  par  fes  mauvais  traitemens 
à dételler  fon  ufurpation. 

La  rigueur  de  l’hiver  fufpendit 
pour  quelque  tems  les  opérations  de 
la  guerre.  Le  tyran  qui  prévoyoit 
que  la  campagne  prochaine  feroit 
fanglante  & décifive  , employa  cet 
intervalle  à ramalfer  des  troupes  & 
de  l’argent.  Il  encourageoit  par  des 
bienfaits  ces  artifans  de  la  mifere  pu- 
blique , qui  fçavent  réduire  en  fyftê- 
me  l’art  de  dépouiller  les  peuples , 
& qui  pour  s’enrichir  eux-mêmes 
fous  prétexte  d’enrichir  le  prince  > 
lui  procurent  par  de  pernicieux  pro- 
jets une  opulence  paffagere  Sc  une 
longue  dilètte.  Il  députa  un  de  fes 
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Courtifans  à la  nation  des  Goths  pour 
leur  demander  des  troupes  auxiliai- 
res. Une  multitude  de  déferteurs  , 
d’aventuriers  > de  barbares  vinrent 
groffir  fon  armée.  Il  auroit  pu  por- 
teries vues  jufques  fur  les  provinces 
les  plus  Orientales  de  l’empire  ; iî 
y auroit  trouvé  les  efprits  rebutés  du 
gouvernement  de  Valens, &:  difpofés 
à fe  prêter  à la  révolution.  Mais  il  le 
borna  mal  à propos  à s’affurer  des 
villes  voilines.  Il  y rencontra  beau- 
coup d’oppofition  de  la  part  du 
vicaire  d’Afie , nommé  Cléarque. 
Celui-ci  étoit  riche , d’une  famille  il- 
luftre  5 né  dans  la  Thefprotie  en  Epi- 
re  , payen  fanatique , entêté  de  ma- 
gie > & adorateur  de  ces  philofophes 
infenfés  qui  avoient  féduit  Julien. 
Aufîi  étoit-il  ennemi  de  Sallufle  9 
qu’il  traitoit  de  vieillard  imbécilîe* 
parce  que  Sallufle  , idolâtre  comme 
lui , étoit  plus  fage  & plus  modéré. 
Cependant  Cléarque  fervit utilement 
Valens  en  traverfant  par  toutes  for- 
tes de  moyens  les  defleins  de  Pro- 
cope. 

Pendant  que  Valens  retiré  dans  la 
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ville  d’Ancyre , fe  préparoit  à ter- 
miner  la  guerre,  il  lui  naquit  le  18  Valenti- 
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de  Janvier  un  fils  , qu’il  nomma  Va- 
lentinien Galate,  parce  qu’il  étoit  né 
en  Galatie.  C’efl  mal-à-propos  que 
quelques  auteurs  le  font  naître  de 
Valentinien.  Ce  prince  n’eut  jufqu’en  ^[^ne“nieR 
371  aucun  autre  fils  que  Gratien  , idace, 
né  le  18  d’Avril  en  3S9.  Gratien, 
âge  de  près  de  fept  ans  , fut  conful  &■  Hard,  m 
cette  année  avec  Dagalaïphe.  * s°oe!u.c  9 . 

Dès  que  la  faifon  permit  détenir  Soi.u.c.  10. 
la  campagne,  Valens  ayant  reçu  les  3ralenSm 
nouvelles  troupes  que  lui  amenoit  Xlv, 
Lupicin  , partit  d’Ancyre  , 8c  mit  Th^adJe.e  de 
garnifon  dans  Peffinunte, pour  confer-  AmmU  26* 
ver  ce  pays  dans  l’obéiffance.  Le  ré-  i y 
belle  mettoit  l’artifice  en  ufage  au- 
tant que  la  force  des  armes  : condui- 
fant  avec  lui  dans  fa  litiere  la  fille  de 
Confiance  &fa  ftiere  Faufline,il  ani- 
moit  les  foldats  à la  défenfe  d’une 
veuve  8c  d’une  orpheline  , dont  il  fe 
difoit  le  parent  & le  proteéleur.  Va- 
lens à deffein  de  furprendre  Gumoai- 
re  cantonné  dans  la  Lydie,  prit  fa 
route  par  des  chemins  rudes  8c  diffi- 
ciles , au  pied  du  mont  Olympe» 

D v| 
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Pour  oppofer  à Procope  un  général 
rufé  & artificieux  , il  attira  à fon  fer- 
vice  Arbétion  irrité  du  pillage  de  fes 
biens  , & le  mit  à la  tête  de  fes  trou- 
pes. Il  ne  fut  pas  long-tems  fans 
avoirfujet  de  s’en  applaudir.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  près  de 
Thyatire  en  Lydie.  Arbétion  par  de 
fourdes  pratiques  débaucha  un  grand 
nombre  de  foldats , qui  fe  rendirent 
à fon  camp  & l’infiruifirent  de  l’état 
des  ennemis.  Il  corrompit  Gumoaire 
lui-même  , qui  auroit  pu  éviter  une 
aélion  8c  fe  retirer  fans  aucun  rif- 
que.  Le  combat  s’étant  engagé , le 
jeune  Hormifdas , fidele  au  parti  qu’il 
avoit  embrafie , fit  des  prodiges  de 
valeur,  & malgré  la  trahifon  du  gé- 
néral il  balançoit  la  viéïoire.  Alors 
Arbétion  quittant  fon  cafque  & mon- 
trant fes  cheveux  blancs  : Enfans  5 
cria-t-il  aux  foldats  ennemis , recon - 
no  ijje%  votre  pere  : vous  ave z la  plupart 
fervi  fous  mes  ordres  ; joignez-vous 
à un  général  de  qui  vous  avez  appris 
à vaincre , plutôt  que  de  vous  perdre 
avec  un  brigand  dont  la  ruine  ejl  ajfu - 
rée.  Vous  n'avez  point  d'autre  empe* 
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reur  que  Valens . A ces  paroles  on 
entend  de  toutes  parts  répéter  dans 
Farmée  ennemie  : Valens  empereur. 
Prefque  tous  les  foldats  fe  rangent 
du  côté  d’Arbétion  , de  Gumoaire 
fe  fit  prendre  lui-même  de  conduire 
au  camp  de  Valens. 

A la  nouvelle  de  ce  fuccès  inef- 
péré*  l’empereur  partit  de  Sardes 
pour  marcher  au-devant  de  Procope 
en  Phrygie.  Il  fe  livra  le  27  de  Mai 
près  de  Nacoliè  une  fécondé  bataille. 
C’étoit  le  fort  du  rebelle  d’être  trahi 
par  fes  généraux.  Agilon  auffi  per- 
fide que  Gumoaire  , voyant  le  com- 
bat engagé , court  à toute  bride  fe 
jetter  dans  l’armée  de  Valens  \ fon 
exemple  entraîna  des  bataillons  en- 
tiers , qui  baillant  leurs  enfeignes  * 
palfent  leurs  boucliers  fous  leurs 
bras , ce  qui  étoit  un  ligne  de  défer- 
tion,  de  fe  rendent  à l’empereur.  Pro- 
cope abandonné  prend  la  fuite  ; iî 
gagne  les  bois  Se  les  montagnes  voi- 
fines , fuivi  de  deux  de  fes  officiers , 
Florence  de  Barchalba  , que  la  né- 
celfité  plutôt  que  l’inclination  avoir 
engagés  dans  fon  parti.  Ils  errerent 
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26  Histoire: 
toute  !a  nuit  3 toujours  dans  la  crainte 
d’être  pourfuivis  & reconnus  à la 
clarté  de  la  lune.  Enfin  , Procope  ab- 
battu  de  fatigue  & de  douleur  , def 
cend  de  cheval  fk  fe  jette  au  pied 
d’un  rocher.  Là  plongé  dans  une 
trifleffe  mortelle  , il  déploroit  fon  in- 
fortune & la  perfidie  de  fes  officiers , 
lorfque  fes  deux  compagnons , crai- 
gnant de  partager  avec  lui  fes  der- 
niers malheurs  , le  faififfent , l’atta- 
chent avec  les  courroies  de  fon  che- 
val , & au  point  du  jour  l’amenent 
au  camp  , & le  préfentent  à l’empe- 
reur. Ce  malheureux,  fans  proférer 
une  parole  ni  lever  les  yeux, atten- 
dit le  coup  mortel , qui  lui  trancha  la 
tête,  &c  abbattit  en  même  tems  la  ré- 
bellion. Valens,  dans  le  premier  ac- 
cès de  fa  coîere , fit  maflacrer  Flo- 
rence &Barchalba , dont  la  trahifon, 
quoiqu’odieufe  , ne  méritoit  pas  la 
mort , fi  Procope  n’étoit  qu’un  traî- 
tre & un  rebelle.  Ainfi  périt  Procope 
âgé  de  près  de  quarante  & un  ans. 
Sur  la  foi  des  aflrologues  il  s’étoit 
flatté  de  parvenir  au  comble  de  la 
grandeur  : après  fa  mort  ces  impof- 


du  Bas-Empire.  Liv.  XVI.  87 
teurs , pour  fauver  l’honneur  de  leur 
fcience  chimérique  , publièrent  qu’ils 
avoient  entendu  le  comble  des  maux 
& non  pas  de  la  fortune. 

Marcel , parent  de  Procope,  com- 
mandoit  la  garnifon  de  Nicée.  Zo- 
zime  rapporte  que  le  tyran  lui  avoit 
mis  entre  les  mains  un  manteau  de 
pourpre  , aux  mêmes  conditions  qu’il 
en  avoit  lui-même  reçu  un  de  Julien. 
Dès  que  ce  général  eut  appris  la  mort 
de  Procope  , il  fît  tuer  Sérénien  qu’il 
tenoit  prifonnier.  Ce  meurtre  fauva 
la  vie  à beaucoup  d’innocens  , que 
Valens  , par  les  confeils  de  ce  mé- 
chant homme  qu’il  écoutoit  volon- 
tiers, n’auroit  pas  manqué  d’immoler 
à une  aveugle  vengeance.  Après  cette 
exécution  , Marcel  courut  à Chalcé- 
doine  , ou  il  fe  fît  proclamer  empe- 
reur par  une  troupe  de  défefpérés* 
Il  comptoit  fur  trois  mille  Goths  qui 
venoient  de  palier  en  Afie  pourfe- 
courir  Procope.  D’ailleurs  il  n’ap- 
préhendoit  rien  du  côté  de  l’Illyrie, 
où  la  mort  du  tyran  étoit  encore 
ignorée.  Mais  un  pouvoir  fi  foible- 
ment  appuyé  fut  détruit  fans  peine* 
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SS  H I S T O X R g 
II  n’en  coutaàValens  que  d’envoy'ë? 
Valentï-  une  troupe  de  foldats  braves  Sc  har- 

V*ale'k s ^ en^everent  Marcel  comme 

An. 3^5.  ' un  criminel,  & le  jetterent  dans  un 
cachot.  On  l’en  tira  peu  de  jours 
après  pour  lui  faire  endurer  de  cruels 
tourmens , & le  mettre  à mort  avec 
fes  complices. 

XL  vin.  La  conduite  de  Valens  à l’égard 
Punition  des  des  partifans  de  Procope,efi  un  pro- 
Procope?  blême  hiftorique  qu’il  n’efl  pas  aifé 
z7j:l  4 : ld'  réfoudre.  Ammien  Marcellin  & 

Thew.  or.  7.  Zozime  font  une  afifreufe  peinture 
^ des  rigueurs  qui  furent  exercées  à 
cette  occafion.  Selon  ces  auteurs  , 
non  feulement  on  fit  la  recherche  de 
tous  ceux  qui  avoient  prêté  du  fe- 
cours  au  rebelle  , qui  avoient  parti- 
cipé à fes  confeils , qui  avoient  eu 
connoilfance  du  complot  fans  en 
donner  avis  , mais  on  n’épargna  mê- 
me ni  leurs  parens  ni  leurs  amis  , 
quelque  innocens  qu’ils  fulfent.  On 
ne  diftingua  ni  l’âge  ni  la  dignité. 
L’empereur  prêtoit  foreilîe  avec 
empreffement  à cette  foule  de  fcé~ 
lérats,  toujours  prêts  à dénoncer  ceux 
dont  ils  efperent  les  dépouilles.  Ob 
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épuifa  la  cruauté  des  bourreaux. 

Ceux  que  le  prince  traita  avec  plus  Ralenti-* 

d’indulgence,  furent  profcrits  , exi-  yALEws. 
lés  : on  vit  des  perfonnes  i.lludres  par  An.  $66, 
leur  naiflance  & par  leurs  emplois 
paffés , réduites  à vivre  d’aumônes. 

Le  fang  ne  cefla  de  couler  , que 
quand  l’empereur  & fes  courtifans  fu- 
rent raffadés  de  confifcations  & de  car- 
nage; 6c  la  viétoire  de  Valens  devint 
une  calamité  publique.  D’un  autre 
côté  , Thémidius  dans  un  difcours 
qu’il  prononça  peu  de  tems  après  ? 
fait  le  plus  grand  éloge  de  la  clémen- 
ce de  Valens  à l’égard  des  vaincus. 

Il  ed  vrai  qu’un  panégyride  ne  mé- 
rite guères  d’en  être  cru  fur  fa  paro- 
le , fur  tout  lorfqu’îl  parle  devant  le 
prince  , dont  la  préfence  anime  la 
flatterie  & déconcerte  la  vérité  : mais 
avec  Thémidius  s’accorde  Libanius 
dont  l’autorité  ed  ici  d’un  tout  autre 
poids  , que  dans  les  louanges  qu’il 
prodigue  à-  Julien.  Ce  fophide  ne 
devoit  pas  aimer  Valens  , déclaré 
contre  fa  cabale  , & qu’il  accufe  mê- 
me d’avoir  cherché  l’occalion  de  le 
faire  périr.  Cependant  6c  dans  l’hif- 
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toire  qu’il  a lailfée  de  fa  propre  vie  * 
& dans  deux  difcours  compofés  après 
la  mort  de  Valens , il  lui  rend  ce  té- 
moignage > qu’il  épargna  les  amis  du 
tyran  , & qu’il  ne  marqua  aucun  ref- 
fentiment  contre  la  ville  de  Conftan- 
tinople  , quoique  cette  ville  ayant 
outragé  le  prince  par  des  écrits  & 
par  des  decrets  injurieux,  ne  dût  s’at- 
tendre qu’à  des  châtimens.  Il  attribue 
même  la  mort  de  fon  difciple  An- 
dronic  à tout  autre  qu’à  l’empereur. 

Andronic  , gouverneur  de  Phéni- 
cie? s’étoit  rendu  recommandable  par 
fon  défintérelfement , par  fa  douceur, 
par  fa  juflice.  Lié  d’amitié  avec  Pro- 
cope  , le  tyran  Pavoit  appelé  auprès 
de  lui,  & lui  avoit  confié  le  gouver- 
nement de  la  Bithynie  & enfuite  de 
la  Thrsce.  Quoiqu’il  ne  fe  vît  qu’à 
regret  dans  un  parti  dont  il  prévoyoit 
la  ruine  prochaine  , il  fervit  fidèle- 
ment Procope  , & dans  fon  défaftre 
il  crut  indigne  de  lui  de  trahir  un 
ami  malheureux.  Il  ne  voulut  pas  mê- 
me fe  fouftraire  par  la  fuite  à la  ven- 
geance du  vainqueur  qui  auroit  été, 
dit  Libanius , allez  généreux  pour 
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lui  pardonner , fi  le  courtifan  Hié-  • 
rius,  animé  contre  Andronic  par  une  Valenti- 
ancienne  inimitié  , n’eût  follicité  fon  y A L E 
fupplice.  An.  3 b6. 

Ce  qui  peut  encore  beaucoup  i. 
adoucir  les  couleurs  dont  Ammien  y ^fàï’é- 
Marcellin  s’eft  étudié  à peindre  en  garddequei- 
général  les  cruautés  de  Valens , c’eft  ÿ,epprtamn"ns 
que  cet  hiitonen  , amateur  des  de-  Amm . u 
taiis , ne  défigne  en  particulier  au-  ÎC* 
cun  de  ceux  qui  furent  les  vi&imes 
de  cette  prétendue  inhumanité.  Il  ne 
cite  que  trois  rebelles  qui  étoient  en 
effet  les  plus  coupables  ; mais  ces 
trois  exemples  prouvent  plutôt  la 
clémence  que  la  cruauté  de  Valens. 

Araxe  , préfet  du  prétoire  , obtint 
grâce  de  la  vie  à la  priere  de  fon 
gendre  Agilon  ; il  fut  feulement  re- 
légué dans  une  ifle  , d’où  il  revint 
même  bientôt  après.  Valens  envoya 
à Valentinien , Euphrafe  maître  des 
offices  9 8c  Phronème  préfet  de  Conf- 
tantinopîe,  pour  décider  de  leur  fort. 

Euphrafe  obtint  le  pardon;  Phronè- 
me fut  exilé  dans  la  Cherfonèfe  ; 8c 
la  différence  de  traitement  dans  deux 
çaufes  pareilles  doit  être  attribuée  * 
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félon  Ammien  Marcellin  , â l’amitié 
dont  Julien  avoit  honoré  Phronème. 
Cet  hifiorien  toujours  zélé  pour  la 
gloire  de  Julien  , dont  il  avoit  fait 
fon  héros , Sc  mécontent  de  Valenti- 
nien & de  Valens  qui  le  laifferent  fans 
emploi-,  fuppofe  que  ces  deux  em- 
pereurs haïffoient  ce  prince,  parce 
qu’ils  ne  pouvoient  l’égaler,  & qu’ils 
pourfuivirent  fa  mémoire  dans  la  per- 
fonne  de  fes  amis,  aufïï bien  que  dans 
fes  établiffemens  qu’ils  prenoient  à 
tâche  d’abolir. 

Valens  avoit  juré  qu’il  détruiroit 
les  murs  de  Chalcédoine.  Ils  étoient 
de  la  plus  belle  ftruélure  , bâtis  de 
larges  pierres  quarrées.  Il  donna  or- 
dre de  les  démolir.  Cependant  il  fe 
lailfa  fléchir  aux  prières  des  députés 
de  Conflantinople  , de  Nicomédie  & 
de  Nicée.  Mais  pour  ne  pas  man- 
quer à fon  ferment , il  y fit  faire  plu- 
fieurs  breches,  qu’on  referma  de  blo- 
cage. Les  pierres  de  ces  démolitions, 
tranfportées  à Conftantinople  , fer- 
virent  à la  conftruélion  des  thermes 
de  Carofe.  Valens  leur  donna  ce  nom 
qui  étoit  celui  d’une  de  fes  filles.  Il 
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3t  auflî  bâtir  un  aqueduc  qui  réu-  œssgggs 
niiîant  plufieurs  fources  de  la  Thra-  V alenti- 
ce , conduifoit  à Conftantinople  une  N 1 E N; 
grande  quantité  d’eau.  Le  bruit  fe  ré- 
pandit , fans  doute  après  la  mort  de 
Valens  , que  fur  une  des  pierres  ti- 
rées des  murs  de  Chalcédoine,  s’é- 
toit  trouvée  une  infcription  , qui  an- 
nonçoit  d’avance  en  termes  clairs 
l’invafion  des  Goths  & la  fin  tragi- 
que de  Valens. 

Avant  la  défaite  de  Procope , Equi-  . iir. 
tius  voyant  que  tout  l'effort  de  la  phuîppopî- 
guerre  fe  portoit  du  côté  de  l’O-  lis» 
rient,  entra  dans  la  Thrace  parle  'f,™™'1*  2 69 
défilé  de  Sucques  , & alla  mettre  le 
Ifiége  devant  Philippopolis.  Cette  suid.  in 
ville  nommée  d’abord  Eumolpiade,  Ax’xav  U 
■réparée  enfuite  6c  aggrandie  par  Phi-  ***•■ 
lippe  pere  d’Alexandre  , avoit  reçu 
de  ce  prince  le  nom  de  Ponéropolis  , 
c’eft-à-dire  , la  ville  des  méchans  ; 
parce  qu’il  avoit  ramafle  pour  la  peu- 
pler tous  les  vagabonds  6c  les  fcélé-a 
rats  de  fes  Etats.  Elle  quitta  bien- 
tôt ce  nom  peu  honorable  , pour 
prendre  celui  de  fon  reftaurateur. 

On  b nommoit  auffi  Trimontiums  à 
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caufe  des  trois  montagnes  fur  îef- 
V alenti-  quelles  elle  étoit  bâtie.  Elle  fubfifte 
V^aiexs  encore  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
An.  366.  ' Philippopoli.  C’étoit  une  place  im- 
portante qui  pouvoit  fermer  le  paf- 
fage  à Equitius , dont  le  deffein  étoit 
de  traverferla  Thrace  pour  marcher 
au  fecours  de  Valens.  Elle  foutintle 
fiége , & ne  fe  rendit  qu’à  la  vûe  de 
la  tête  deProcope,  que  Valens  en- 
voyoit  à fon  frere  dans  la  Gaule. 
Equitius , naturellement  dur  & impi- 
toyable , traita  les  habitans  avec 
beaucoup  de  rigueur, 
un.  Valentinien  reçut  la  tête  de  Pro- 
tre°ies  AUe-  C0Pe ’ lorfqu’il  venoit  de  remporter, 
mands.  par  la  valeur  de  Jovin  fon  général , 
27'  trois  viéloires  fur  les  Allemands. 
Cette  nation  que  Julien  a voit  tant 
5.416?’  de  vaincue , ayant  rétabli  fes  for- 
ces pendant  une  paix  de  quatre  an- 
nées , envoya  dès  le  mois  de  Janvier 
plufieurs  corps  de  troupes  qui  paf- 
ferent  le  Rhin  fur  les  glaces , & fe  ré- 
pandirent dans  le  pays  où  ils  firent 
beaucoup  de  ravages.  Charietton  , 
dont  nous  avons  raconté  les  aven- 
tures, commandoit  alors  dans  les 
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deux  Germanies  avec  le 
comte.  Il  ralfembla  fes  meilleures  Valenti- 
troupes , & fe  joignit  au  comte  Sé- 
vérien  , qui  étoit  en  quartier  à Châ- 
lons-fur-Marne  avec  deux  cohortes. 

S’étant  réunis  ils  marchèrent  en  dili- 
gence , &c  après  avoir  pafifé  un  ruiffeau 
fur  un  pont , ils  apperçurent  l’enne- 
mi, qui  fans  leur  lailfer  le  tems  de  fe  met- 
tre en  bataille  fondit  fur  eux  avec  tant 
de  violence  , que  les  Romains  cul- 
butés dans  le  ruilfeau  fe  débandè- 
rent & prirent  la  fuite.  Sévérien  * 
vieillard  fans  force , fut  abbattu  de 
cheval  & tué  par  un  cavalier  en- 
nemi. Charietton  perdit  aufli  la  vie  > 
pendant  qu’il  s’efforçoit  & par  fes  re- 
proches & par  fes  exemples  d’arrê- 
ter d’une  part  les  fuyards , de  l’autre 
la  fougue  des  vainqueurs.  Les  Alle- 
mands enlevèrent  l’enfeigne  desBata- 
ves , & l’emporterent  dans  leur  camp 
en  exprimant  leur  joie  par  des  danfes 
& des  chants  de  vi&oire.  C’étoit  pour 
eux  un  glorieux  exploit,  & dans  les 
batailles  fuivantes  ils  portèrent  cette 
enfeigne  comme  un  trophée , jufqu’à 
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ce  qu’on  l’eût  arrachée  de  leurs 
Valenti-  mains. 

L’empereur  qui  s’étoit  avancé  juf 
An.  3 <5^.  qu  a Kheims,  n eut  pas  plutôt  appris 
LIV>  cette  fâcheufe  nouvelLe  > qu’il  fe  ren- 
Vaieminîen  dit  au  lieu  du  combat.  Ayant  rallié 
fyyards"lrleS  ^es  Soldats  difperfés,  il  s’informa  avec 
foin  du  détail  de  l’aélion.  Il  reconnut 
que  la  cohorte  des  Bataves  avoit  été 
la  première  à fuir.  Il  ordonna  aufîi- 
tôt  à toute  l’armée  de  prendre  les 
armes  ; 3c  l’ayant  aftemblée  dans 
une  plaine  voifine , après  avoir  dé- 
chargé fa  colere  fur  les  Bataves  par 
des  reproches  fanglans,  il  leur  com- 
manda de  mettre  les  armes  bas  ; il  les 
déclara  efclaves  , & permit  à quicon- 
que voudroit  de  les  acheter  & de  les 
tranfporter  ou  il  jugeroit  à propos.Les 
Bataves confternés  découverts  d’op- 
probres reftoient  immobiles.  Alors 
toute  l’armée  fe  profterne  aux  pieds 
de  l’empereur  , elle  le  fupplie  de  ne 
pas  éternifer  par  cet  affront  la  mémoi- 
re de  leur  défaite.Tous  les  foldats  pro- 
teftent  pour  eux  & pour  les  Bâtâ- 
mes ? qu’ils  font  prêts  à laver  leur 

honte 
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honte  dans  le  fang  des  ennemis.  Va- 
lentinien fe  lailTa  fléchir  , 8c  les  fom- 
mant  de  leur  parole  , il  mit  à leur  tête 
Jovin , général  de  la  cavalerie , avec 
ordre  d’aller  chercher  les  Allemands 
qui  s’étoient  divifés  en  trois  corps 
féparés  l’un  de  l’autre. 

Jovin  n’avoit  pas  moins  de  cîr* 
confpeétion  8c  de  prudence  que  de 
bravoure  & d’aélivité.  Marchant  en 
ordre  de  bataille  , toujours  attentif  à 
couvrir  fes  flancs  dans  la  crainte  de 
quelque  embufcade , il  arriva  près  de 
Scarponne.Ce  n’eft  maintenant  qu’un 
hameau  nommé  Charpeigne  à une 
lieue  au-deflus  de  Pont-à-Mouflon. 
Il  y furprit  les  ennemis  qui  n’eurent 
pas  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe, 
& par  une  attaque  prompte  8c 
vigoureufe  il  détruifit  entièrement  ce 
corps  de  troupes.  Profitant  du  pre- 
mier fuccès,  il  s’avança  vers  un  au- 
tre corps  , qui  après  avoir  pillé  les 
villages  voifins  campoit  près  de  la 
Mofelle.  S’en  étant  approché  au  tra- 
vers d’un  vallon  couvert  de  bois,  il 
trouva  les  Allemands  difperfés  furies 
bords  du  fleuve  ; les  uns  fe  baignoient; 
Tome  IV*  E 
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les  autres  peignoient  leur  longue  che- 
velure , Sc  travaillent  à lui  donner, 
félon  leur  coutume, une  couleur  roulfe 
Sc  ardente;  la  plupart  s’amufoient  à 
boire  enfemble.  Il  fait  à l’inflant  Ton- 
ner la  charge , Sc  tandis  que  les  en- 
nemis pouffant  des  cris  menaçans 
courent  à leurs  armes  Sc  s’empreffent 
de  former  leurs  bataillons,  il  fond  fur 
eux  Sc  les  taille  en  pièces.  Il  ne  s’en 
fauva  qu’un  petit  nombre  à la  faveur 
des  défilés  Sc  des  forêts.  Ces  deux 
corps  étant  entièrement  défaits  > il 
en  reftokun  troifieme  beaucoup  plus 
nombreux,  qui  ayant  pénétré  plus 
avant  dans  le  pays  , étoit  campé  près 
de  Châions-fur-Marne.  Jovin,  pour 
achever  fa  viéloire,  marche  prompte- 
ment de  ce  côté-là , Sc  trouve  les  en- 
nemis bien  préparés  aie  recevoir.S’é- 
tant  campé  avantageufement,  il  fait 
repofer  fes  foldats.  Dès  que  le  jour 
paroît , il  range  fon  armée  en  batail- 
le. Elle  étoit  inférieure  en  nombre  ; 
mais  le  générai  fçut  par.  la  difpofi- 
tion  de  fes  troupes  mafauer  ce  defa- 
vantage.  Au  fignal  donné  les  deux 
armées  s’ébranlent.  Le|  Allemands 
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parurent  d’abord  effrayés  à la  vue  des 
enfeignes  de  leur  nation  , qu’ils  ap- 
percevoient  dans  l’armée  Romaine  ; 
ils  s’arrêtèrent , mais  bientôt  le  defir 
de  vengeance  les  enflammant  d’un 
nouveau  courage  , ils  en  vinrent  aux 
mains.  On  fe  battit  tout  le  jour.  La 
viéloire  n’auroit  pas  été  fi  long-tems 
difputée , fans  la  lâcheté  du  comman- 
dant des  troupes  légères  , nommé 
Balchobaude  , officier  auffi  fanfaron 
hors  de  l’aélion  que  poltron  dans 
faclion  même.  Dans  le  fort  du  com- 
bat il  fe  retira  avec  fa  troupe.  Un  fî 
mauvais  exemple  pouvoir  rendre 
cette  journée  funefte  à l’empire;  mais 
les  autres  corps  continuèrent  à com- 
battre avec  tant  de  valeur  , qu’ils 
tuerent  aux  ennemis  fix  mille  hom- 
mes , & en  blelferent  quatre  mille  ; 
ils  en  eurent  de  leur  côté  douze  cents 
de  tués  & deux  cents  de  bleffés. 

La  nuit  fit  ceffier  le  carnage.  Les 
vainqueurs  ayant  pris  du  repos  > Jo- 
vin  les  fit  fortir  du  camp  aux  ap- 
proches du  jour.  Voyant  que  les  bar- 
bares s’étoient  retirés  à la  faveur  des 
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ténèbres  > il  fe  mit  à leur  pourfuite; 
Ils  avoient  pris  trop  d’avance  6c 
quelque  diligence  qu’il  fit  , il  ne 
put  les  atteindre.  Comme  il  reve- 
noit  fur  fes  pas  , il  apprit  qu’une 
cohorte  qu’il  avoit  détachée  pour 
aller  piller  le  camp  des  Allemands» 
y avoit  furpris  le  roi  de  cette  na- 
tion peu  accompagné  » & que  s’en 
étant  faille  elle  l’avoit  pendu  à un 
gibet.  Indigné  contre  le  tribun  , 
il  alloit  le  condamner  à mort , fi  cet 
officier  n’eût  été  difculpé  par  les  fol- 
dats  mêmes  , qui  protefterent  que 
c’étoit  fans  ordre  & par  un  empor- 
tement militaire , qu’ils  avoient  ufé 
de  cette  vengeance.  Jovin  , après 
tant  de  glorieux  fuccès  , revint  à Par 
ris  , ou  l’empereur  étoit  déjà  retour- 
né. Valentinien  alla  au-devant  de 
lui , & le  nomma  conful  pour  l’an- 
née fuivante.  Il  y eut  encore  pendant 
celle-ci  contre  divers  partis  d’Alle- 
mands plufieurs  aétions  moins  confi- 
dérables , & que  l’hiftoire  n’a  jugé 
dignes  d’aucun  détail.  Cette  cam- 
pagne fit  refpeéler  à ces  barbares  leu 


bu  Bàs-Empiue.  Liv.XVI.  iai 
limites  de  l’empire , & mit  la  Gaule 
à couvert  de  leurs  incurfions.  L’em- 
pereur paflfa  l’hiver  à Rheims  , pour 
être  plus  à portée  de  veiller  à la  fu- 
reté de  la  frontière. 

La  conduite  des  magiflrats  du  pre- 
mier ordre  contribuant  beaucoup  foit 
à la  force  & à la  gloire  , foit  au  des- 
honneur 8c  à raffoibliffement  des  em- 
pereurs 8c  des  empires , l’hifloire  ne 
doit  point  oublier  ceux  qui  fe  font 
rendu  célébrés  par  leurs  vertus  ou 
par  leurs  vices.  Les  rnonumens  de 
ces  tems-là  nous  en  font  connoître 
un  affez  grand  nombre  , qui  méritent 
delà  pofiéritédes  éloges  ou  des  cen- 
fures.  Mamertin  qui  avoit  joué  un  fl 
grand  rôle  fous  le  régné  de  Julien, 
fe  maintint  encore  dans  la  préfeélure 
de  l’Italie  8c  de  Plilyrie  pendant  la 
première  année  du  régné  de  Valen- 
tinien. Mais  il  fut  dépofé  dès  l’année 
fuivante , 8c  peu  de  tems  après  ac- 
cufé  de  péculat.  Ammien  Marcellin 
ne  dit  pas  quel  fut  le  fuccès  de  cette 
accufation,  8c  fon  filence  même  forme 
un  fâcheux  préjugé  contre  ce  préfet  > 
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que  Phiftorien  fans  doute  a voulu 

Valenti-  ménager,  par  honneur  pour  la  mé- 
nïen.  moire  de  Julien.  C’eil  encore  une 

y A LE  NS,  1 r J.  J 

^n, 3 te,  ch°te  digne  de  remarque,  que  cet 
Auteur  nommant  tant  de  fois  Marner- 
îin , ne  lui  donne  jamais  de  louan- 
ge  ; ce  qui  fuffit  dans  les  circonftan- 
ces  pour  faire  foupçonner  que  ce  fa- 
vori de  Julien  n’en  méritoit  aucune. 
Vulcatius  Rufinus,fon  fuccelfeur  dans 
la  préfeélure  d’Italie  , s’étoit  acqui$ 
l’eftime  publique  pendant  le  cours 
d’une  longue  vie  ; on  le  regardoit 
comme  un  homme  parfait.  Mais  il 
déshonora  fa  vieillefTe  par  une  extrê- 
me avidité  qui  le  rendait  peu  déli- 
cat fur  les  moyens  d’acquérir,  pourvu 
qu’il  efpérât  pouvoir  cacher  fes  rapi- 
nes. Il  obtint  de  Valentinien  le  rap- 

f>el  d’Orfitus  , préfet  de  Rome.  Ce- 
ui-ci  avoit  été  condamné  comme 
coupable  de  péculat  fur  l’accufation 
de  Térentius.  Ce  Térentius  ell  un 
exemple  des  jeux  bifarres  de  la  for- 
tune. C’étoit  un  boulanger  de  Ro- 
me, qui  devint  gouverneur  de  la  To£ 
cane.  On  raconte  à fon  fujet  un  éve- 
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nement  plus  afforti  au  caraétère  8c  à i-„..  - -, 
la  condition  du  perfonnage,  qu’à  la  Valenti- 
dignité  de  l’hiftoire.  Quelques  jours 
avant  qu’il  arrivât  en  Tofcane,  un  An« 
âne  étoit  monté  en  préfence  de  tout 
le  peuple  fur  le  tribunal  dans  la  ville 
de  Pifloie  , & s’y  étoit  mis  à braire 
de  toutes  Tes  forces  : ce  qu’on  ne 
manqua  pas  de  fe  rappeler  comme 
l’annonce  du  magiftrat  futur  , iorf- 
qu’on  vit  Térentius  afîls  fur  le  même 
tribunal.  Cet  homme  hardi  8c  fans 
honneur  fut  quelques  années  après, 
convaincu  d’avoir  fabriqué  des  ac- 
tes , 8c  condamné  à mort  comme 
fauffaire. 

Le  plus  renommé  des  magiflrats  iviit. 
3e  ce  tems  eft  L.  Aurélius  Âvianius 
Symmachus  , pere  de  celui  dont  il  me. 
nous  refte  dix  livres  de  lettres.  11  fut  f™™'1' 2,7 
vicaire  de  Rome  , préfet  de  la  me-  Symm.  /.  x. 
me  ville , conful  fubrogé , & revêtu 
des  premières  dignités  facerdotales.  Grut.infcrip . 
Il  étoit  fçavant  8c  modefte.  Les  •nuJ'raùn:] 
payens  révéroient  fa  vertu  ; les  chré-  art-  ”• 
tiens  honoroient  fa  probité  8c  fe  s ta- 
lens.  Le  Sénat  l’avoit  plufieurs  fois 
député  aux  empereurs , 8c  nous  avons 

E iv 
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vû  qu'étant  allé  trouver  Confiance  i 
Antioche  , il  s’étoit  attiré  l’eflime 
de  toute  la  ville.  Il  étoit  toujours  le 
premier  confulté  dans  les  délibéra- 
tions du  Sénat  : fon  autorité  , Tes  lu- 
mières , fon  éloquence  lui  donnoient 
le  premier  rang  dans  cette  célébré 
compagnie.  Ce  fut  à la  requête  du 
Sénat  que  dans  la  fuite  Gratien  & 
(Valentinien  II.  lui  firent  élever  une 
flatue  dorée  , dont  l’infcription  qui 
s’efl  confervée  jufqu’à  nos  jours  , 
forme  un  éloge  complet.  Valens  lui 
en  fit  ériger  une  femblable  à Conf- 
îantinople.  Sa  préfeélure  fut  un  tems 
de  tranquillité  & d’abondance.  Il  fit 
çonftruire  à Rome  un  pont  magnifi- 
que , qui  communiquoit  de  la  ville 
à l’ifle  du  Tibre  ; c’eft  , félon  l’opi- 
nion commune  > le  pont  de  S.  Bar- 
thélémy , nommé  dans  l’ancienne  inf- 
çription  le  pont  de  Gratien  , qui  fut 
achevé  trois  ou  quatre  ans  après  la 
préfeéture  de  Symmaque.  Tant  de 
Services  furent  trop  tôt  oubliés.  Quel- 
ques années  après  ,un  miférable  de 
la  lie  du  peuple  s’avifa  de  débiter 
dans  Rome  ; qu’il  avoir  ouï  dire  à 
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Symmaque  qu’il  aimoit  mieux  perdre 
fon  vin , que  de  le  vendre  au  prix  au-  Valfnti- 
quel  le  peuple  defiroit  que  le  vin  fût 
vendu  cette  année.Sur  ce  rapport, fans 
autre  preuve  , le  peuple  alla  mettre 
le  feu  à la  maifon  de  cet  illuftre  fé- 
nateur , fituée  au-delà  du  Tibre.  Ce 
bel  édifice  fut  réduit  en  cendres , Sc 
Symmaque  obligé  de  s’enfuir.  Il  re- 
vint bientôt  après  avec  un  nouvel 
éclat , à la  priere  du  Sénat  qui  lui 
a voit  fait  une  députation.  Il  vivoit 
encore  en  381  ; & il  eut  un  avan- 
tage que  la  nature  a refufé  à la  plu- 
part des  grands  hommes  , ce  fut 
de  lailfer  un  fils  héritier  de  fes  rares 
qualités. 

Lampade  lui  fuccéda  dans  la  pré-  lix. 
feéture  de  Rome.  C’étoit  ce  préfet 
du  prétoire  dépofe  fous  Confiance 
pour  les  fourberies  dont  il  fut  con- 
vaincu dans  l’affaire  de  Sylvain.  Il 
avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de 
Valentinien  par  une  affeélation  de 
fevérité  & une  apparence  de  vertu. 

Vain  & avide  de  louanges  jufqu’au 
ridicule , il  cherchoit  occafion  de  ré- 
tablir les  anciens  monumens  pour  y 

E v 
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gjujasssa  faire  graver  en  fon  honneur  des  inf- 
.Valenti-  criptions  pompeufes  , comme  s’il  en 

V kl  en  s e*'lt  ^ ^ ^on^ateur#  Tous  les  fron- 
‘ An  tifpices,  toutes  les  murailles  des  édi- 
fices  publics  portoient  en  gros  carac- 
tère le  nom  de  Lampade  ; 6c  la  plai- 
fanterie  de  Conftantin , qui  pour  une 
femblable  raifon  appeloit  Trajan 
l’herbe  pariétaire  , lui  auroit  été  beau- 
coup mieux  appliquée.  Sa  vanité  lui 
fit  faire  un  jour  une  adion  qui  n’a- 
voit  befoin  que  d’un  autre  motif  , 
pour  être  très  digne  d’éloge.  Etant 
préteur  il  donnoit  un  magnifique 
fpedacle  : après  qu’il  eût  répandu 
beaucoup  delargelfes,  comme  le  peu- 
ple ne  ceffoit  de  demander  des  libé- 
ralités pour  les  comédiens  , pour  les 
cochers  du  Cirque  > pour  les  gladia- 
teurs , voulant  montrer  en  même  tems 
fa  générofité  6c  le  mépris  qu’il  faifoir 
des  recommandations  populaires, il  a£ 
fembla  tous  les  mendians  qui  avoient 
coutume  de  fe  tenir  aux  portes  de 
l’églife  de  S.  Pierre  au  Vatican  , 6c 
leur  diftribua  des  fommes  confidéra- 
bles.  Sa  préfedure  fut  troublée  par 
plufîeurs  fédîtions  ; il  y en  eut  une 
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dans  laquelle  il  penfa  périr  ; & il  Tau-  s 

roitbien  mérité  , s’il  étoit  jamais  per-  Valenti- 
mis  à ceux  qui  doivent  obéir,  de  fe  vYle  ns 
venger  par  eux-mêmes  des  injuftices  An ,36$. 
de  leurs  fupérieurs.  Comme  il  faifoit 
bâtir  ou  réparer  quantité  d’édifices, 
au  lieu  d’y  employer  les  fonds  def- 
tinés  à cetufage  , il  envoyoit  par  la 
ville  fes  officiers  , qui  prenoient  chez 
les  marchands  les  matériaux  nécef- 
faires  qu’on  refufoit  enfuite  de  payer. 

Le  peuple  irrité  de  ce  brigandage  , 
s’étant  attroupé  autour  de  fa  mai- 
fon  , alloit  y mettre  le  feu  , s’il 
n’eût  été  diffipé  à coups  de  pier- 
res <3c  de  tuiles , dont  on  l’accabloit 
du  haut  des  toîts.  Comme  il  re- 
venoit  en  plus  grand  nombre  , le 
préfet  prit  le  parti  de  s’évader;  il 
demeura  caché  hors  de  Rome  , 
jufqu’à  ce  que  la  fureur  du  peuple 
fût  appaifée. 

Un  magiflrat  de  ce  caraéïere  n’é-  L%- 
toit  capable  que  de  foulever  les  e£*  a’urfin! 
prits.  Âuffi  ne  refta-t-il  que  fept  ou  gmm.ihid. 
huit  mois  en  charge.  Ju vendus  fut  Hierfêp. 
mis  à fa  place  vers  le  milieu  de  cette  &chron- 
Celui-ci  ne  a ailcia  en  s&i.i 
E vj 
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Pannonie  , étoit  quefteur  lorfqu’il  fur 
nommé  préfet  de  Rome.  Son  inté- 
grité &fa  prudence  le  rendoient  pro- 
pre à rétablir  le  calme.  Son  gouver- 
nement auroit  été  heureux  & paifi- 
ble  > fi  l’ambition  n’eût  allumé  dans 
le  fanéiuaire  une  querelle  fanglante , 
qui  remplit  l’Eglife  de  fcandale.,  & la 
ville  de  trouble  & de  tumulte.  Le 
pape  Libéré  mourut  le  24  de  Sep* 
tembre  , après  avoir  tenu  le  S.  Siège 
plus  de  14  ans.  Le  premier  Oétobre 
fuivant  Damafe  fut  canoniquement 
élu.  Quoiqu’il  n’y  eût  encore  qu’un 
demi-fiécle  que  le  chrifiianifme  jouifi 
foit  de  la  liberté  , la  prééminence  de 
l’Eglife  Romaine  avoit  attaché  tant 
d’honneur  à fon  fiége  qu’il  étoit 
dès-lors  un  objet  de  jaloufie  pour  ces 
âmes  mondaines , qui  ne  cherchent 
dans  les  dignités  eccléfiaftiques  que 
ce  qui  leur  efi:  étranger.  C’étoit  dans 
ce  tems-là  que  Prétextât , au  rapport 
de  S.  Jérome  , difoit  au  pape  Da- 
mafe : Faites-moi  évêque  de  Rome, 
je  me  ferai  chrétien.  Ammien  Mar- 
cellin , prévenu  ainfi  que  Prétextât 
des  idées  grofiïeres  du  paganifmej 
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comptant  les  abus  entre  les  privilé- 
ges  de  l’épifcopat , après  avoir  parlé  V alentt- 
des  troubles  qui  furvinrent  à l’occa-  1 E N* 
lion  de  l’éleélion  de  Damafe  > s’ex-  Aru  $66 J 
prime  en  ces  termes  : Quand  je  conjî - 
dere  l'éclat  qui  environne  les  dignités 
de  la  ville  de  Rome  > je  ne  trouve  pas 
étrange  que  les  ambitieux  fajfent  les 
plus  grands  efforts  pour  y obtenir  le 
Jîege  épifcopal,  Ils  voient  qu’à  la  fa- 
veur de  ces  places  éminentes  ils  pour- 
ront s'enrichir  des  pieufes  offrandes 
des  Dames  3 fe  faire  porter  dans  des 
chars  , paraître  fuperbement  vêtus  , 
avoir  une  table  mieux  fervie  que  celle 
des  rois , Cependant  , ajoute-t-il  par 
une  réflexion  plus  fenfée  , ils  enten- 
draient bien  mieux  leur  propre  bon- 
heur y fi  moins  occupés  de  répondre  à 
la  grandeur  de  Rome  par  celle  de  leur 
dépenfe , ils  fe  rapprochoient  davan- 
tage de  certains  évêques  des  provinces , 
que  leur  frugalité , leur  Jimplicité,  leur 
modeftie  rend  précieux  à la  Divinité j 
& refpeëlables  à fes  vrais  adorateurs * 

Ce  fut  fans  doute  cet  éclat  extérieur 
de  l’épifcopat  qui  anima  Urfin , dia- 
cre de  l’Eglife  Romaine } à difputer 


xio  Histoire 
cette  dignité  à Damafe.  Ayant  formé 

xATL^TTr“  un  parti,  il  fe  fit  ordonner  contre  tou- 

N I E N*  r . 

Va  ib  ns.  tes  les  réglés.  La  ledition  éclata.  Ju- 

Àu.  $66.  vendus , fécondé  de  Julien  préfet  des 
vivres , condamna  à l’exil  Urfin  8e 
fes  plus  zélés  partifans.  Le  peuple 
fchifmatique  les  arracha  des  mains 
des  officiers , 8elesconduifità  la  bafi- 
lique  Sicinienne,  nommée  maintenant 
fainte  Mark-majeure . Là  , comme 
dans  une  citadelle  , Urfin  foutint  un 
iîége  contre  le  parti  de  Damafe.  On 
mit  le  feu  aux  portes , on  découvrit 
le  toît.  Le  combat  fut  fanglant , 8e 
cent  trente -fept  perfonnes  de  l’un  8e 
dè  l’autre  fexe , fouillèrent  de  leur 
fang  la  bafilique.  Juventius  ne  pou- 
vant calmer  cet  horrible  défordre  , 
8e  craignant  pour  fe  propre  vie , fe 
retira  dans  une  maifon  de  campa- 
gne. Dès  que  l’empereur  en  fut  ins- 
truit , il  condamna  l’anti-pape  au 
banniffement.  Mais  lui  ayant  permis 
Pannée  fuivante  de  revenir  , il  fut 
obligé  deux  mois  après  de  le  bannir 
une  fécondé  fois  : il  l’exila  en  Gaule. 
Les  fchifnaatifques  en  fon  abfence 
foutinrent  la  révolte  , & quoique 
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Prétextât,  par  ordre  de  Valentinien,  — '^a 

leseûtchaffés  à main  armée  de  la  feule  Valekti- 
églife  qu’ils  poffédoient  dans  l’enceinte  y*EE*'s 
de  Rome,  ils  continuèrent  de  s’affem-  An >$6é! 
bler  en  particulier  hors  de  la  ville. 

En  l’année  371  Valentinien  permit 
à Urfin  de  fortir  de  fon  exil,  6c  de 
fe  retirer  où  il  voudroit,  pourvû  qu’il 
fe  tînt  éloigné  de  Rome  à la  diftance 
de  cent  milles.  Cet  efprit  brouillon 
profita  encore  de  cette  indulgence 
pour  fe  joindre  aux  Ariens , 6c  ex- 
citer de  nouveaux  troubles  qui  ne  fu- 
rent tout-à-fait  étouffés  qu’en  381  , 
après  le  concile  d’Aquilée.  Gratien, 
fur  la  remontrance  du  concile  , ban- 
nit Urfin  à perpétuité.  Le  pape  Da- 
ma fe  n’avoit  point  pris  de  part  aux 
violences  que  le  zele  outré  de  fes  dé- 
fenfeurs  leur  avoit  fait  commettre. 

Ce  fut  un  prélat  aufli  illuftre  par  fes 
vertus  que  par  fa  dc&rine  ; 6c  fa  mé- 
moire eft  en  vénération  dans  i’Eglife 
qui  l’a  mis  au  nombre  des  Saints. 

Fin  du  ftiriéme  Livre * 
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VALENTINIEN , VALENS , 
GRATIEN. 

'ancienne  politique  == 
Romaine  , toujours  am-  Y*1-^'11- 
bitieufe,  quelquefois  in-  y^Ltis. 
jufte,  en  a voit  du  moins  An.  367. 
impofé  à l’univers  par  *;  . 
des  dehors  de  probité  & de  juftice.  dans  ïe^ca0-” 
Ici  Phifloire  va  nous  montrer  des  ™aerei  des 
rois  aflaiîinés , des  peuples  maffacrés 
contre  la  foi  des  traités  ; la  trahifon 
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TOI  RE 


»,  fubfhtuee  au  courage  ; la  bonne-foi 

nien.  iacrmee  a I interet,  ce  principe  del- 
V a l e ns.  truéleur  de  lui-même  ; la  réputation , 
An,  3 67,  ce  puiflfant  reffort  de  la  profpérité  des 
Etats , perdue  pour  toujours  ; & les 
Romains  avilis  par  les  vices  avant 
que  d’être  vaincus  par  les  barbares,, 
îî.  Jovin  conful  en  l’année  367.  au- 
Liban'^vît,  ro^  trouv^  place  entre  les  grands 
Amm.  1. 31.  hommes  de  l’ancienne  République. 

Tûi  Valens,  ^aîîS  tems  m^me  <îue 

Art,  6,  Jovien  le  dépouilloit  du  commande- 
ment dans  la  Gaule  , y maintenir  gé- 
néreufement  l’autorité  de  l’empereur. 
On  vient  de  raconter  fes  exploits 
guerriers  3 comparables  à ceux  de  LV 
Marcius  en  Efpagne  après  la  mort 
des  deux  Scipions.  Mais  Lupicin 
fon  collègue  , n’avoit  pas  l’ame  plus 
élevée  que  le  caraétere  de  fon  flécle. 
Ses  talens  militaires,  fa  févérité  dans 
le  maintien  de  la  difeipline , une 
connoiïïance  allez  étendue  de  la  lit- 
térature & de  la  philofophied’avoient 
fait  effimer  de  Julien  > quoiqu’il  fut 
chrétien.  Mais  il  étoit  avare  & injufle. 
Nous  verrons  dans  les  années  fuivan- 
tes  les  funeftes  effets  de  ces  vices. 
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Valentinien  fut  attaqué  à Rheims  

d’une  longue  maladie  qui  le  réduifit  Valenti- 
à l’extrémité.  Il  fe  formoit  déjà  à la  y ^ 
cour  des  cabales  fecrettes  pour  lui  An ^3^7! ' 
donner  un  fucceffeur.  Les  uns  pro-  ^ 
pofoient  Ruflicus  Julianus  * chargé  Maladie  de 

Valentinien. 

/ p « . r ' r * Amm . Z,  27» 

repomes  que  Je  prince  iaiioit  aux  re-  c.  6. 
quêtes.  Il  étoit  éloquent  8c  habile  fy0£Jfu  4Z* 
dans  les  lettres,  mais  cruel  & fangui-  ep.  i.  6.7.1 û 
naire.  D’autres  penchoient  pour  Sé-  pâncir'oi  \n 
vere  , comte  des  domefliques  , qui  not . imp.  or, 
méritoit  en  toute  maniéré  la  préfé- 
rence  fur  Ruflicus.  Perfonne  nepar- 
loit  en  faveur  de  Gratien  qui  n’avoit 
encore  que  huit  ans. 

Le  rétabliffement  de  l’empereur  „ ly*  t 

/•  • a Gratien  Au* 

lit  avorter  tous  ces  projets.  Ayant  gufte. 
enfin  recouvré  la  fanté  vers  le  mois 
d’Août,  il  fe  rendit  dans  la  ville  d’A-  tdaêe. 
miens. Le  danger  qu’il  venoit  de  cou-  ePîr* 

rir , 8c  les  follicitations  de  fa  belle-  Hinltkro'n* 
mere  8c  de  fa  femme  le  déterminèrent  Chron- Alex • 
à nommer  Augufle  fon  fils  Gratien, 

Après  avoir  difpofé  les  efprits  à fécon- 
der fe  s intentions , il  affembla  fes  fol- 
dats  le  24e  d’Août  dans  une  plaine 
gux  portes  de  la  ville  \ 8c  étant  monté 


d’expédier  les  brevets  & de  diélerles 


Valenti- 

KIEN. 


V A L E N S. 
Ghatien. 
An.  3^7» 
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fur  un  tribunal,  environné  des  grands 
de  fa  cour  , il  prit  par  la  main  le 
jeune  prince , le  préfentant  aux 
troupes  : « C’efi  vous,  dit-il , braves 
s»  foldats , qui  m’avez  choilî  par  pré- 
33  férence  à tant  d’illufires  capitaines  : 
» vous  avez  droit  de  prendre  part  à 
» mes  délibérations  , & la  tendrelfe 
paternelle  attend  aujourd’hui  vos 
fufFrages.  Le  fouverain  Maître  des 
» empereurs  & des  empires , le  pro- 
» teéleur  de  la  puiffance  Romaine 
qu’il  rendra  immortelle,  m’infpire 
3>  les  plus  belles  efpérances  ; & un 
projet  que  je  n’ai  conçu  que  pour 
» votre  fûreté  , ne  peut  manquer  de 
33  vous  plaire.  C’eft  fur  cette  double 
sa  confiance  que  j’ai  formé  le  defiein 
sj  d’alfocier  mon  fils  à l’empire.  Vous 
s»  le  voyez  depuis  long~tems  entre 
vos  enfans , & vous  l’aimez  comme 
3)  un  gage  précieux  de  la  tranquil- 
» lité  publique.  Il  efi  tems  qu’il  en 
33  devienne  l’appui.  Il  efi:  vrai  qu’il 
»»  n’efi  pas  né  comme  nous  dans  les 
3>  travaux,  qu’il  n’eftpas  endurci  dans 
33  les  fatigues  de  la  guerre.  Son  âge 
» ne  Fen  rend  pas  encore  capable* 
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r>  Mais  fon  heureux  naturel  ne  dé-  1 

» ment  pas  la  gloire  de  fon  ayeul , 6c  Valefti- 
je  ne  fuis  pas  abufé  par  mon  vVle^s. 
3»  amour  pour  lui  & par  le  déflr  ar-  Gratien. 
JJ  dent  de  votre  félicité , voici  ce  que  An.  367, 
» fes  inclinations  nailfantes  me  pro- 
» mettent  pour  la  profpérité  de  l’em- 
» pire  : cultivé  par  l’étude  des  let- 
33  très  5 il  fçaura  bientôt  pefer  dans 
3->  une  julle  balance  les  bonnes  & les 
» mauvaifes  aétions  ; il  fera  fentir  au 
» mérite  qu’il  en  connoît  le  prix  ; il 
» entendra  la  voix  de  la  gloire  ; il  y 
» courra  avec  ardeur:  vos  aigles  & 

* vos  enfeignes  compoferontfon  cor- 
» tége  ordinaire.  Il  fçaura  fupporter 
» les  incommodités  des  faifons , la 
» faim  , la  foif , les  longues  veilles. 

» Il  combattra  , il  expofera  fa  vie 
» pour  le  falut  des  fiens  ; & rempli 
» des  fentimens  de  fon  pere  , il  ché- 
33  rira  l’Etat  comme  fa  famille  ».  L’ar- 
deur des  foldats  interrompit  l’empe- 
reur : chacun  fembloit  partager  avec 
Valentinien  la  tendrefle  paternelle; 
chacun  vouloit  prévenir  fes  camara- 
des par  les  témoignages  de  fon  amour. 


V ALENTI- 
N I E N. 

V A L E NS. 
Gratien. 
An.  367* 

V. 

Paroles  de 
Valentinien 
à Ton  fils. 
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Ils  proclamèrent  tout  d’une  voix 

Gratien  Augufle. 

Alors  l’empereur  tranfporté  de 
joie  , embraffant  tendrement  Ton  fils , 
après  lui  avoir  pofé  le  diadème  fur 
la  tête  8c  l’avoir  revêtu  des  autres 
ornemens  impériaux  , lui  adrefîa  ces 
paroles  que  le  jeune  prince  écouta 
avec  attention  : a Vous  voilà , mon 
ai  fils , élevé  à la  dignité  fouveraine 
» par  la  volonté  de  votre  pere  8c  par 
« le  fuffrage  de  nos  guerriers.  Vous 
» ne  pouviez  y monter  fous  des  auf- 
» pices  plus  heureux.  Collègue  de 
votre  oncle  & de  votre  pere,  pré- 
33  parez-vous  à foutenir  le  poids  de 
» l’empire  ; à franchir  fans  crainte  > 
o)  à la  vue  d’une  armée  ennemie  , les 
33  glaces  du  Rhin  8c  du  Danube  ; à 
a®  marcher  à la  tête  de  vos  troupes  ; 
y>  à verfer  votre  fang,&  à expofer  vo- 
33  tre  vie  avec  prudence  , pour  dé- 
s»  fendre  vos  fujets  ; à relfentir  tous 
33  les  biens  8c  tous  les  maux  de  l’Etat, 
39  comme  vous  étant  perfonnels.  Je 
» ne  vou$  en  dirai  pas  davantage 
» en  ce  moment  3 ce  qui  me  relie  de 
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» vie  , fera  employé  à vous  inftruire.  gssss==g 
» Pour  vous , foldats  , dont  la  valeur  Valenti- 
» fait  la  fûreté  de  l’empire  , confer-  y AL 
» vez,  je  vous  en  conjure  , une  af-  Gratien. 
» feélion  confiante  pour  ce  jeune  An.  367. 
» prince  , que  je  confie  à votre  fidé- 
» lité  5 & qui  va  croître  à l’ombre  de 
«vos  lauriers  ».  Les  acclamations 
fe  renouvellerent  : on  combloit  de 
louanges  les  deux  empereurs.  Les 
grâces  du  jeune  prince  9 la  vivacité 
qui  brilloit  dans  fes  yeux  , attiroient 
tous  les  regards.  Il  méritoit  les 
éloges  que  lui  avoit  donnés  fon 
pere  ; & il  auroit  égalé  les  empe- 
reurs les  plus  accomplis  , s’il  eut 
vécu  plus  long-tems  9 8c  fi [fa  vertu 
eût  pu  acquérir  affez  de  maturité 
8c  de  force , pour  n’être  pas  obfcur- 
cie  par  les  vices  de  fes  courti- 
fans.  Valentinien  lui  conféra  le  titre 
d’Augufie , fans  l’avoir  fait  paffer , 
félon  la  coutume  , par  le  degré  de 
Céfar  : il  en  avoit  ufé  de  même  à l’é- 
gard de  fon  frere  Valens.  L.  Vérus 
étoit  le  feul  jufqu’alors  qui  fans  avoir 
été  Céfar  eût  été  élevé  au  rang  d’Au- 
gufie. . 

Tome  ÎV. 


F 
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• ".assEii»  Dans  cette  brillante  proclama- 
Valenti-  tion  9 Eupraxe  de  Céfarée  en  Mau- 

Va  lVns.  r*tan*e  » empl°y^  pour  lors  dans  le 
Gratien!  Secrétariat  de  la  Cour,  eut  l’avantage 
An.  367*  de  fignaler  Son  zele.  Il  fut  le  premier 
vi.  à s’écrier  : Gratien  mérite  cet  honneur ; 
du  quStT  il  Promet  de  rejfembler  à fon  ayeul& 
Eupraxe.  âjonpere,  Ces  paroles  lui  procurè- 
rent la  quefture  , dignité  beaucoup 
plus  éminente  alors , qu’elle  n’avoit 
été  du  tems  de  la  République  , & qui 
renfermoit  une  partie  des  fondions 
attribuées  parmi  nous  au  Chancelier 
de  France.  Eupraxe  n’étoit  cepen- 
dant rien  moins  que  flatteur.  Il  laifla 
au  contraire  de  grands  exemples  d’u- 
ne franchife  inaltérable.  Plein  de 
droiture , attaché  inviolablement  aux 
devoirs  de  Sa  dignité  , il  fut  auiïi  in- 
corruptible que  les  loix  , qui  parlent 
toujours  le  même  langage  malgré  la 
diverSité  des  perfonnes  ; & ni  l’auto- 
rité, ni  les  menaces  d’un  prince  ab- 
Solu  , 8c  qu’il  étoit  dangereux  d’irri- 
ter , ne  lui  firent  jamais  trahir  les  in- 
térêts de  la  vérité  & de  la  juftice. 

L’empereur  étoit  en  chemin  pour 
fe  rendre  àTreves,  lorfqu’il  apprit  que 
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les  barbares  qui  habitoient  la  partie 
feptentrionale  de  la  Grande-Breta- 
gne , étoient  fortis  de  leurs  limites  , 
qu’ils  portoient  par  tout  le  fer  & le 
feu  , qu’ils  avoient  tué  le  comte  Nec- 
taride  qui  commandoit  fur  la  côte 
maritime,  & furpris  dans  une  embuf- 
cade  le  général  Fullofaude.  Il  fit  fur 
le  champ  partir  Sévere  comte  des 
domeftiques  : mais  l’ayant  prefque 
aufli-tôt  rappelé  , il  y envoya  Jovin 
qui  manda  à l’empereur  que  le  péril 
étoit  plus  grand  qu’il  ne  penfoit,& 
que  la  province  étoit  perdue,  fi  l’on 
n’y  faifoit  paffer  au  plutôt  une  nom- 
breufe  armée.  Toutes  les  nouvelles 
qui  venoient  de  cette  ifle  , confir- 
moient  ce  rapport.  Pour  remédier  à 
ces  défordres  , Valentinien  jetta  les 
yeux  fur  un  officier  déjà  connu  par 
fes  fervices.  Il  s’appeloit  Théodofe  , 
Efpagnol  de  naiffance  & d’une  fa- 
mille illuftre.  Sa  valeur  jointe  à 
une  longue  expérience  , étoit  encore 
relevée  par  fa  bonne  mine  , par  une 
éloquence  vive  & militaire,  & par 
une  noble  modeftie.  Dès  qu’il  eut  la 
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commiïïion  de  l’empereur , il  fe  vit  à 
la  tête  d’une  brave  jeun  elfe , qui  s’em- 
prelfoità  fervir  fous  fes  ordres.  L’ac- 
tivité étoit  une  des  qualités  deThéo- 
dofe.  Il  arrive  à Boulogne , & pafîe 
fans  danger  à Rutupies , le  port  le 
plus  proche  dans  la  Grande-Breta- 
gne. Quatre  cohortes  des  plus  re- 
nommées y abordent  à fa  fuite  : c’é- 
toient  les  Bataves , les  Erules.,  les 
Joviens , & ceux  qu’on  appeioit  les 
Vainqueurs . Il  marche  aulîi-tôt  vers 
Londres , ville  ancienne  & dès-lors 
capitale  du  pays.  Comme  il  avoit  di- 
vifé  fon  armée  en  plufieurs  corps  fé- 
parés,  il  rencontra  en  chemin  diver- 
fes  troupes  d’ennemis  qui  ravageoient 
la  campagne  , & emmenoient  avec 
eux  grand  nombre  d’hommes  6c  de 
beftiaux.  Il  tombe  fur  eux , les  met 
en  fuite , enleve  leur  butin  5 6c  le 
rend  aux  habitans , qui  lui  en  aban- 
donnèrent volontiers  une  partie  pour 
récompenfèr  la  bravoure  de  fes  fol- 
dats.  Il  entre  enfuite  comme  en  triomr 
phe  dans  Londres.  Cette  ville  aupara- 
vant remplie  d’alîarmes  , 6c  qui  ne 
g’attendoit  pas  à un  fecours  fi  prompt 
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8c  fi  efficace  , reçut  avec  joie  Ton  li- 
bérateur.  Théodofe  s’y  initruifit  de  Valent  ï- 
Pétat  delà  province  : il  apprit  que  vYlVns. 
les  Piétés,  qui  fe  divifoient  en  deux  Gratifk*. 
peuples , les  Calédoniens  8c  les  Vec-  An.  367. 
turions  , s’étoient  joints  aux  Ecoflois 
venus  d’Hibernie , 8c  aux  Attacottes, 
autre  nation  très  belliqueufe  ; 8c  que 
tous  ces  barbares  , difperfés  par  pe- 
lotons, embralfoient  dans  leurs  rava- 
ges une  grande  étendue  de  pays. 

Théodofe  fentoittout  l’avantage  que 
des  troupes  réglées  avoient  fur  des 
brigands  indifciplinés:  mais  il  n’étoit 
pas  queltion  de  bataille  rangée  : 
pour  venir  à bout  de  joindre  8c  de 
battre  ces  ennemis  , il  lui  falloir  par- 
tager fon  armée  en  un  grand  nom- 
bre de  petits  corps  , qui  fe  répandif 
fent  au  loin  ; 8c  il  avoit  befoin  de 
beaucoup  de  troupes.  Il  fit  publier 
une  amniftie  en  faveur  des  déferteurs 
qui  reviendroient  à leur  drapeau  , 8c 
rappela  les  vieux  foldats , qui  ayant 
eu  leur  congé  s’étoient  difperfés  dans 
le  pays.  En  même  tems  pour  l’aider 
dans  cette  expédition  * il  demanda  à 
l’empereur , Dulcitius , officier  d’une 
, F iij 


Valenti- 

NI£N« 

Val  ens. 
Gratien. 
An.  367. 


126  Histoire 
capacité  reconnue  ; & pour  affûter 
enfuite  le  repos  de  la  province  par 
un  fage  gouvernement , il  pria  qu’on 
lui  envoyât  Civilis  en  qualité  de 
vicaire  des  préfets  : c’étoit  un  hom- 
me d’un  cara&ere  vif  6c  ardent  ; 
mais  plein  de  droiture  & de  juftice. 
Après  avoir  pris  ces  prudentes  pré- 
cautions , il  partit  de  Londres  avec 
une  armée  confidérablement  aug- 
mentée , 6c  vint  à bout  de  délivrer 
le  pays , prévenant  par  tout  les  en- 
nemis , leur  dreffant  des  embufca- 
des  à tous  lés  paffages,  les  envelop- 
pant 6c  taillant  en  pièces  leurs  partis 
les  uns  après  les  autres.  Ce  qui  a£ 
furoit  le  plus  fes  fuccès  , c’efl:  qu’é- 
tant infatigable  , il  fe  trouvoit  par 
tout , payant  lui  même  de  fa  perfon- 
ne  ; 6c  que  dans  toutes  les  opérations 
militaires  il  ne  commandoit  rien  dont 
il  ne  donnât  l’exemple.  Ayant  donc 
rechaffé  les  barbares  dans  leurs  fo- 
rêts & leurs  montagnes,  il  rétablit  les 
villes  & les  forterelfes  ; il  garnit  de 
troupes  les  frontières , 6c  rendit  à ce 
pays  défolé  par  tant  de  ravages  une 
tranquillité  durable.  La  Grande-Bre- 
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tagne  étoit  divifée  en  quatre  provin- 
ces : des  pays  reconquis  fur  les  barba- 
res il  en  forma  une  cinquième;  ôc  pour 
honorer  la  famille  de  l’empereur  , il 
lui  donna  le  nom  de  Vdentia . C’efl: 
l’Ecolfe  méridionale  : elle  fut  enfuite 
gouvernée  par  un  Confulaire. 

Le  cours  de  cette  expédition  fut 
traverfé  par  une  confpiration  , qui 
auroit  déconcerté  tous  les  projets 
d’un  capitaine  moins  aélif  & moins 
prudent.  Un  Pannonien  nommé  Va- 
lentin * beau-frere  de  Maximin  que 
nous  verrons  bientôt  vicaire  de  Ro- 
me & préfet  du  prétoire  , avoit  été 
condamné  pour  crime  , & relégué 
dans  la  Grande-Bretagne.  Cet  hom- 
me fuperbe  & turbulent  réfolut  de 
s’emparer  de  la  province  Sc  d’y  pren- 
dre le  titre  d’empereur.  Il  étoit  fur- 
tout  animé  contre  Théodofe  , qu’il 
croyoit  le  feul  capable  de  faire 
échouer  fes  pernicieux  delfeins.  Il 
avoit  déjà  gagné  les  autres  exilés  & 
un  allez  grand  nombre  de  foldats , 
lorfque  Théodofe  en  fut  averti.  Ce 
général  prompt  & intrépide  s’étant 
auffi-tôt  faifi  de  Valentin  & de  fes 
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plus  zélés  partiians , les  livra  entre 
V alenti-  les  mains  de  Dulcitius  pour  les  faire 
n i e n.  mourir.  Mais  par  un  trait  de  pruden- 
Gratien!  ce  ^ défendit  de  les  appliquer  à la 
An.  3 67/  queflion  , de  crainte  de  donner  l’al- 
larme  aux  autres  conjurés,  & défaire 
éclater  le  complot , que  le  fupplice 
des  chefs  ne  manqueroit  pas  d’étouf- 
fer. On  avoit  établi  depuis  long-tems 
dans  la  Grande-Bretagne , ainfî  que 
dans  le  refie  de  l’Empire  , des  fia- 
tionnaires  , chargés  de  veiller  fur  les 
mouvemens  des  barbares  , & d’en 
avertir  les  généraux  Romains.  Ils  fu- 
rent convaincus  d’avoir  par  une  trahi.* 
fon  criminelle  fervi  d’efpions  aux  en- 
nemis , qui  leur  faifoient  part  de  leur 
butin.  Théodofe  chaffa  tous  ces  fur- 
veillans  perfides,  & laifïa  auxhabitans 
le  foin  d’informer  eux-mêmes  les  corn- 
mandans  des  fujets  de  leurs  allarmes. 
ïx.  Après  avoir  réprimé  les  incur- 
fcat^îes^sü*  ^ons  des  barbares  qui  ravageoient 
xons  8c  les  l’intérieur  de  la  Grande-Bretagne , il 
Francs.  voulut  en  mettre  les  cotes  en  fureté 

jimTYit  ibiim  - r j q 

ei.2 7.  c.  3.  contre  les  courles  des  oaxons.  Gette 
co nfuiarn  V*  natl"on  avoit  originairement  habité  l*e 
-pays  qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
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Holface  ? 6c  une  partie  du  duché  de  ^ 

Slefwic.  Chaffés  par  les  Chattes  & Vaieisti- 
les  Chérufques.  , ils  avoient  palfé  N 1 E N* 
l’Elbe  , 6c  s’étoient  établis  entre  des  Qra/ien! 
marais  alors  inacceflibtes  , dans  la  An.  367. 
contrée  occupée  par  les  Francs, qu’ils  Honcrii , 6* 
avoient  forcés  de  reculer  jufqu’aux  ^ Barth 
embouchures  du  Rhin  .De-là  ces  deux  c*ca**atteS' 


peuples  s’étant  joints  enfemble  dès  Orof' L 7- 
le  tems  de  Dioclétien  , infeftoient  la  Sidan»  /.  8. 
Gaule  6c  la  Grande-Bretagne.  Les  Gnm 
Saxons  étoient  de  grande  taille,  fort  ant.Lt.c.isl 
dilpos  , 6c  d’une  hardieffe  extrême,  paient 
Une  longue  chevelure  flottoit  fur  arc.iy.&n. 
leurs  épaules  ; ils  étoient  vêtus  de 
courtes  cafaques  , 6c  armés  de  lan- 
ces , de  petits  boucliers  6c  de  lon- 
gues épées.  Accoutumés  dès  leur  bas 
âge  à braver  les  périls  fur  mer  ainfi 
que  fur  terre  , iis  montoient  de  pe- 
tites barques  légères , où  fans  aucune 
diftinélion  de  rang  tous  ramoient  , 
combattoient  , commandoient  6c 
obéiffoient  tour  à tour.  Après  une 
defcente , avant  que  de  fe  rembar- 
quer ils  décimoient  leurs  prifonniers, 
pour  offrir  à leurs  divinités  d’horri- 
bles facrifices  3 6c  plus  cruels  qu’ils 

F v 
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n’étoient  avares , ils  traitoient  avec 
barbarie  les  malheureux  qu’ils  avoien  t 
tranfportés  dans  leur  pays  , aimant 
mieux  les  garder  pour  leur  faire  fouf- 
frir  de  longs  tourmens , que  de  rece- 
voir leur  rançon.  Ce  furent  ces  in- 
curlîons  fréquentes  des  Saxons  , qui 
firent  nommer  rivages  Saxoniques  les 
deux  côtes  oppofées  de  la  Gaule  8c 
de  la  Grande-Bretagne.  Théodofe 
pourfuivit  ces  pirates  jufqu’aux  ifles 
Orcades  , & il  en  détruifit  un  grand 
nombre.  Il  palfa  enfuite  fur  leuré  ter- 
res , 8c  fur  celles  des  Francs  qui  ha- 
bitoient  alors  vers  le  bas  Rhin  8c  le 
Vahal.  Il  y fit  le  dégât,  & retourna 
à la  Cour  , où  l’empereur  le  combla 
d’éloges , 8c  lui  conféra  la  dignité  de 
général  de  la  cavalerie.  Ces  exploits 
de  Théodofe  , que  nous  avons  ra- 
contés de  fuite , doivent  avoir  rempli 
plus  de  deux  années. 

Valentinien  étoit  parti  de  Treves 
pour  une  expédition  dont  l’hiftoire 
ne  nous  donne  aucune  connoiffance. 
Randon  , roi  d’un  canton  d’Allema- 
gne, profita  de  fon  éloignement  pour 
exécuter  un  deffein  qu’il  méditoit  de- 
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puis  long-tems.  L’empereur  avoir  re- 
tiré la  garnifon  de  Mayence  ,il  l’em- 
ployoit  apparemment  dans  fes  trou- 
pes. Un  jour  de  fête*  auquel  les  Chré- 
tiens , dont  la  ville  étoit  peuplée  * 
étoient  aflemblés  dans  l’églife  , le 
prince  Allemand  s’étant  fecrettement 
approché  avec  une  troupe  légère  * 
entra  fans  obftacle  , fit  prifonniers  les 
hommes  & les  femmes  , pilla  les  mai- 
fons*  & enleva  & les  habitans  & leurs 
richefies. 

Les  Romains  s’en  vengerent , mais 
avec  lâcheté  & perfidie  * fur  un  autre 
roi  de  la  même  nation.  Vithicabe  , 
fils  de  Vadomaire  , regnoit  dans  le 
pays  que  nous  nommons  aujourd’hui 
le  Brifgau , & dans  les  contrées  voi- 
fines.  Ce  prince  étoit  foible  de  corps 
& fujet  à de  fréquentes  maladies , mais 
hardi  & courageux.  Il  ne  pouvoit  par- 
donner aux  Romains  l’enlèvement  de 
fon  pere  ; il  pardonnoit  encore  moins 
à fon  pere  de  s’être  racheté  de  l’exil 
enfe  mettant  au  fervice  des  Romains; 
& les  dignités  dont  Vadomaire  étoit 
revêtu  à la  cour  de  Valens  * ne  pa- 
roiffoient  au  grand  cœur  de  fon  fils 
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• que  les  trilles  ornemens  d’un  igno- 

• minieux  efclavage.  C’étoient  pour  lui 
autant  d’affronts  , dont  il  cherchoit 

[ à fe  venger.  Les  Romains  le  prévin- 
rent, 8c  après  avoir  inutilement  tenté 
de  le  prendre  par  force  ou  par  rufe , 
ils  eurent  recours  à un  crime  odieux, 
dont  leurs  ancêtres  avoient  abhorré 
8c  puni  la  fimpîe  propofition,  dans  la 
perfonne  du  médecin  de  Pyrrhus,  le 
plus  redoutable  ennemi  de  Rome. 
Us  corrompirent  un  domefiique  de 
Vithicabe  , 8c  ce  fcélérat  fit  périr  fon 
maître.  Anxmien  Marcellin  n’expli- 
que pas  fi  ce  fut  par  le  fer  ou  par  le 
poifon  ; il  ajoute  feulement  que  le 
coupable  craignant  la  punition  qu’il 
n’avoit  que  trop  méritée,  fe  réfugia 
aufli-tôt  fur  les  terres  de  l’empire. 
L’hifiorien  ne  nomme  pas  Valenti- 
nien dans  le  récit  de  ce  forfait  atro- 
ce ; mais  il  ne  dit  pas  qu’il  ait  puni 
le  traître  ; 8c  ce  prince  demeurera 
dans  tous  les  fiécles  flétri  du  foup- 
çon  d’y  avoir  confenti  , 8c  du  crime 
de  n’en  avoir  pas  fait  une  éclatante 
juflice. 

Inexorable  fur  des  objets  qui  me- 
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ritoient  plus  d’indulgence  , il  fit  brû- 
ler vif  pour  des  fautes  légères  Dio- 
clès , ancien  tréforier  général  de  PII- 
lyrie.  Il  condamna  au  même  fupplice 
ceux  qui  par  une  lâcheté  devenue 
pour  lors  alfez  ordinaire, fe  coupoient 
les  doigts  pour  fe  fouftraire  à la  mi- 
lice. Etant  en  Gaule  il  fit  défendre 
l’entrée  de  fon  palais  à S.  Martin , 
que  le  feul  motif  de  charité  y condui- 
foit , pour  intercéder  en  faveur  des 
malheureux.  L’innocence  même  fut 
plus  d’une  fois  la  viéfime  de  fes  em- 
portement. Un  certain  Diodore  qui 
avoir  été  agent  du  prince  , étant  en 
procès  avec  un  comte,  le  fit  affigner. 
à comparoître  devant  le  Vicaire  d’I- 
talie. Le  comte  partit  pour  la  cour  , 
& fe  plaignit  au  prince  de  cette  au- 
dace. Sur  cette  plainte  l’empereur  , 
fans  autre  examen  , condamna  à la 
mort  Diodore  , & trois  fergens 
qui  s’étoient  chargés  de  la  lignifica- 
tion. L’arrêt  fut  exécuté  à Milan.  Les 
Chrétiens  honorèrent  leur  mémoire; 
& le  lieu  où  ils  furent  enterrés  , fut 
appellé  la  fépulture  des  Innocens * 
Quelque  tems  après , un  Pannonien  * 
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nommé  Maxence  , qui  étqit  appa- 
remment en  faveur  auprès  du  prin- 
ce , fut  condamné  dans  une  affaire  y 
dans  laquelle  trois  villes  étoient  in- 
térelfées.  Le  juge  chargea  les  décu- 
rions de  ces  villes,  d’exécuter  promp- 
tement la  fentence.  Valentinien 
l’ayant  appris  , entra  dans  une  vio- 
lente colere  ; il  ordonna  qu’on  fît 
mourir  ces  décurions  ; & rien  ne  les 
auroit  fauvés  , fans  la  noble  hardieffe 
du  quefteur  Eupraxe  : Arrête \ , Prin- 
ce, lui  dit-il  ; écoute \ un  moment  vo- 
tre bonté  naturelle  ; fonge%  que  les 
Chrétiens  honorent  en  qualité  de  mar- 
tyrs ceux  que  vous  condamne?  à la 
mort  comme  criminels . Florence  pré- 
fet du  prétoire  de  la  Gaule  , imita 
dans  une  autre  rencontre  cette  gé- 
néreufe  liberté  , aufîi  falutaire  aux 
princes  qu’à  leurs  fujets.  L’empereur 
irrité  contre  plufieurs  villes  pour  une 
faute  digne  de  pardon , commanda 
qu’on  fît  mourir  dans  chacune  trois 
décurions  : Et  que  fera-t-on , lui  dit 
Florence  , s'il  ne  s'en  trouve  pas  trois 
dans  chacune  de  ces  villes  ? Faudra-t-il 
attendre  que  ce  nombre  foit  rempli , 
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pour  les  mettre  à mort  ? Ces  paroles 
calmèrent  la  colere  du  prince.  Ce  Valentï- 
fut  pour  Valentinien  une  faveur  du 
ciel , d’avoir  fous  fon  régné  plufieurs  Gratien! 
officiers  vraiment  zélés  pour  fa  gloi-  An.  367. 
re  , qui  d’un  génie  tout  oppofé  à ce- 
lui des  courtifans  > s’efforçoient  d’a- 
doucir la  dureté  de  fon  caractère. 

Ce  Florence , fort  différent  de  celui 
du  même  nom , qui  s’étoit  rendu  fi 
odieux  du  tems  de  Confiance , ne 
s’occupoït  que  du  foulagement  de  fa 
province.  Valentinien  exigeoit  le 
payement  des  impôts  avec  une  ri- 
gueur impitoyable  , & ne  menaçoit 
de  rien  moins  que  de  la  mort  ceux 
que  leur  indigence  mettoit  hors  d’é- 
tat de  fatisfaire.  Florence  obtint 
cependant  une  loi  pour  modérer 
dans  la  Gaule  la  dureté  des  impo- 
fitions;  elle  donnoit  à ceux  qui  fe 
trouvoient  trop  chargés  le  tems  de 
porter  leurs  plaintes  aux  juges  des 
lieux , & de  leur  demander  une  taxa- 
tion plus  conforme  à l’état  de  leur 
fortune. 

Il  étoit  inutile  aux  acculés  de  s’a-  R^X1IT*  de 
dreffer  à l’empereur  pour  obtenir  des  Valentinien* 
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juges  équitables  : malgré  les  plus 
juftes  motifs  de  récufation  , il  ne 
manquok  pas  de  les  renvoyer  devant 
leur  juge  ordinaire,  quoique  celui-ci 
fût  leur  ennemi  perfonnel.  Jamais  il 
ne  fçut  adoucir  les  punitions  , ja- 
mais il  n’accorda  de  grâce  à ceux 
qui  étoient  condamnés.  C’étoit  de- 
vant lui  prefque  une  même  chofe 
d’être  accufé  & d’être  coupable.  Les 
tortures  qu’il  employoit  pour  avérer 
les  crimes  , égaloient  la  rigueur  des 
fupplices.  Il  ré pé toit  fans  cefife  T que 
la  féverité  ejl  Famé  de  lajujîice  , 
que  la  jujlice  doit  être  Famé  de  la  puif- 
fance  fouveraine . Il  ne  choifiiïbit  pas 
de  defifein  prémédité  des  hommes 
cruels  & inhumains  pour  gouverner 
les  provinces  ; mais  lorfqu’il  avoir 
mis  en  place  des  officiers  de  ce  ca- 
radere,  loin  de  les  contenir,  il  les  ani- 
moit  par  des  louanges  , il  les  exhor- 
toit  par  fes  lettres  à punir  rigoureu- 
fernent  les  moindres  fautes.  Ces  fu- 
nefles  encouragemens  durent  coûter 
la  vie  à plufieurs  innocens.  S.  Jéro- 
me raconte  fort  au  long  l’hilïoire 
d’une  femme  de  V erceil , fauffement 
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accufée  d’adultere,  qui  ayant  été 
condamnée  à mort  & frappée  plu-  Vælenti- 
fïeurs  fois  du  coup  mortel,  ne  fut  fau-  ^ 1 e n. 
vee  que  par  un  miracle.  Il  paroit  ce-  qratifn# 
pendant  qu’il  eut  quelques  égards  An.  3 67,, 
pour  les  fénateurs  de  Rome.  Ils 
étoient  fournis  à la  jurifdiétion  du 
préfet  de  la  ville  ; Valentinien  fe  ré- 
ferva  par  une  loi  la  connoilfance  de 
leurs  caufes  en  matière  criminelle. 

Cette  loi  eft  adreffée  à Prétextât , xiv. 
préfet  de  Rome  , qui  étoit  bien  ca-  pr  Ifét^de*  ’ 
pable  de  Pavoir  infpirée  au  prince  , Rome, 
quoiqu’elle  tendît  à la  diminution  des  ibV* 
droits  de  fa  charge.  Ce  magiftrat  au-  ^alef- 1 ^ 
quel  on  ne  peut  reprocher  que  fon  6‘,  ).13\ 
zele  pour  le  paganifme  ,ne  donnoit  H^chron. 
à Valentinien  que  des  confeils  de  32?°  ’7*  * 
clémence.  Il  fçut  lui-même  , dans 
l’exercice  de  fa  préfeélure , trou- 
ver ce  jufle  tempérament  de  dou- 
ceur & de  fermeté  , qui  concilie  l’a- 
mour 8c  la  crainte  dans  le  cœur  des 
inférieurs.  Son  autorité  rétablit  dans 
la  ville  le  calme  que  lefchifme  d’Ur- 
fin  avoit  troublé.  Son  attention  vigi- 
lante pour  la  fureté  publique  fe  ma- 
nifefta  par  plufieurs  réglemens  utiles. 
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— LL_ïïsi  II  fit  abbattre  tous  les  balcons  efi 
Valenti-  faillie  , qui  s’étoient  multipliés  à Ro- 
niën.  me  au  mépris  de  l’ancienne  police* 
r t m!!'  Il  ordonna  de  laifîer  un  efpace  li- 
An.  3 67 é bre  entre  les  mailons  des  particuliers 
& les  murs  des  temples  6c  des  égli- 
fes  , pour  empêcher  la  communica- 
tion des  incendies  : fuivant  une  loi 
ancienne  tous  les  édifices  publics  dé- 
voient être  ifolés , mais  cette  loi  étoit 
oubliée.  Il  fit  établir  dans  tous  les 
quartiers  de  Rome  de  nouveaux  éta- 
lons , pour  fixer  les  poids  & les  me* 
fures  > Sc  contenir  la  mauvaife  foi  des 
marchands.  Dans  les  jugemens  il  ne 
fit  jamais  rien  dans  la  vue  de  plaire  > 
6c  il  plut  à tous  les  citoyens.  On  rap- 
porte que  cette  année  on  vit  dans  l’Ar- 
tois des  flocons  de  laine  tomber  avec 
l’eau  de  la  pluie.  Je  ne  fçais  quelle  foi 
l’on  doit  ajouter  à ce  phénomène, 
xv.  Tandis  que  Valentinien  défendoit 
aédar^'our  avec  ^ucc^s  l’Occident  contre  les 
les  Ariens,  barbares  , fon  frere  Valens  devenu 
Grcg.  or.  20.  par  ja  mort  de  pr0cope  paifibîe  pof- 

Hier . chron,  fefleur  de  l’Orient , y allumoit  deux 
Orof.  1.  7.  c.  gUerres  funefles  , l’une  contre  les 
Goths  * l’autre  contre  les  Catholi- 
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ques.  C’étoit  le  caraétère  de  l’Arianif- 
me  dès  Ton  origine  , de  s’introduire  à 
îa  Cour  par  la  fédu&ion  des  femmes. 
Albia  Dominica  préoccupée  de  cette 
erreur,  n’eut  pas  de  peine  à îa  com- 
muniquer à fon  mari  : & lorfque  fe 
préparant  à marcher  contre  les  Goths, 
il  voulut  par  une  fage  précaution  re- 
cevoir le  baptême , elle  l’engagea  à 
fe  faire  baptifer  par  Eudoxe  , évêque 
de  Conflantinople  & chef  du  parti 
hérétique.  Dans  cette  fainte  céré- 
monie ce  prélat  impofteur  abufa  de 
l’autorité  du  moment,  pour  joindre 
aux  vœux  facrés  du  chriftianifme  un 
ferment  impie  : il  engagea  Va  le  ns  à 
jurer  qu’il  demeureroit  irrévocable- 
ment attaché  à la  doélrine  d’Arius, 
& qu’il  emploiroit  toute  fa  puifïance 
contre  ceux  qui  y feroient  oppofés. 
Valens  ne  fut  que  trop  fidele  à ce  fu- 
nefle  engagement.  L’Arianifme  étoit 
alors  dans  un  état  de  crife.  Les  de- 
mi-Ariens rebutés  de  l’infolence  des 
Anoméens  qui  les  perfécutoient  , 
avoient  fait  des  démarches  éclatan- 
tes auprès  du  pape  Libéré  , lorfqu’il 
vivoit  encore  : ils  avoient  accédé  à 
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la  doétrine  de  Nicée.  L’Eglife  d’ Oc- 
cident leur  avoir  ouvert  tes  bras  avec 
joie  ; & en  Orient  même , dans  un 
concile  tenu  à Tyanes  ils  en  avoient 
indiqué  un  féconda  Tarfe  , ou  ils  dé- 
voient dans  deux  mois  fe  rendre  de 
toutes  parts  y pour  confommer  l’ou- 
vrage de  la  réunion  par  un  aéte  au- 
thentique. Eudoxe  allarmé  de  ce  def- 
fein  y communiqua  fès  craintes  à Va- 
lens.  L’empereur  défendit  aux  évê- 
ques de  s’afiembler  à Tarfe.  Il  confon- 
dit d’abord  dans  une  profcription 
générale  les  Catholiques  , les  demi» 
Ariens  , de  les  Novatiens  suffi  oppo* 
fés  aux  dogmes  d’Arius  que  les  Ca- 
tholiques. Mais  les  Novatiens  fe  mi- 
rent bientôt  à couvert  par  le  crédit 
d’un  de  leurs  prêtres  nommé  Mar- 
cien , que  Valens  avoit  placé  auprès 
defes  filles  Anaftafie  & Carofe,pour 
leur  enfeigner  les  belles-lettres. 

L’empereur  avoit  envoyé  dans  les 
provinces  des  ordres  précis  de  chaf- 
îer  tous  les  évêques  , qui  ayant  été 
bannis  fous  le  régné  de  Confiance  ? 
étoient  rentrés  en  poffeffion  de  leurs 
églifes  fous  celui  de  Julien.  Ces  orr 
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drfcs  contenoient  de  terribles  mena-  je* 
ces  contre  les  officiers  , les  foldats  , Valenti- 
les  habitans  des  lieux  où  ils  ne  fe-'  NIEN» 
roient  pas  exécutés.  Depuis  quarante  Qratten* 
ans  qu’Athanafe  rempliiibit  le  fîége  An.  $67. 
d’Alexandrie  , il  avoit  eu  l’honneur  vim  Ark.  in 
d’être  toujours  la  première  viédimecr?f\Sem?i: 

, ' f 1jr.  ,.r  r . rxgi  apui 

que  les  ennemis  de  1 Egale  iacn-  Biron,  an. 
fioient  à leur  fureur;  & les  coups î70, 
portés  à cet  illuftre  prélat  , étoient 
devenus  le  lignai  de  la  perfécution 
générale*  Tatien  , préfet  d’Egypte  , 
entra  dans  Alexandrie , 8c  y St  pu- 
blier un  édit  contre  les  Orthodoxes. 

Les  Fideles  déterminés  à tout  fouffrir 
eux-mêmes  , prirent  l’allarme  pour 
leur  évêque  ; ils  repréfenterent  qu’A- 
thanafe n’étoit  pas  dans  le  cas  ex- 
primé par  les  ordres  de  l’empereur  ; 
puifque  Julien  loin  de  le  rétablir,  l’a- 
voit  chaffié  de  nouveau.  Tatien  ne  fe 
rendant  pas  à ces  raifons,  le  peuple 
fe  difpofoit  à la  défenfe  ; on  étoit  à 
la  veille  d’une  fanglante  fédition.  Le 
préfet  fufpendit  cet  orage,  en  de- 
mandant le  tems  d’inflruire  l’empe- 
reur 8c  de  recevoir  de  nouveaux  or- 
dres. Les  efprits  étant  un  peu  appai- 
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fés , Athanafe  trop  éélairé  pour  ne 
pas  pénétrer  les  intentions  du  pré- 
fet, & ne  voulant  pas  être  une  00 
cafion  de  défordre  , fortit  fecrette- 
ment  de  la  ville  , & fe  déroba  éga- 
lement à fes  ennemis  & à fes  amis. 
Tatien  qui  n’a  voit  cherché  qu’à 
amufer  les  Alexandrins , voulut  aullx 
profiter  de  ce  calme  pour  exécuter 
fa  commifiion.  11  fe  tranfporta  pen- 
dant une  nuit  avec  une  nombreufe 
efcorte  à la  maifon  de  l’évêque , mais 
il  ne  l’y  trouva  plus.  Athanafe  s’é- 
toit  renfermé  hors  de  la  ville  , dans 
le  tombeau  de  fon  pere  , ou  il  fe  tint 
caché  pendant  quatre  mois.  Les  tom- 
beaux , fur-tout  en  Egypte , étoient 
alors  des  bâtimens  atfez  étendus  pour 
y loger.  Cette  évafion  caufoit  autant 
d’allarme  aux  ennemis  d’ Athanafe 
qu’à  fon  troupeau.  Valens  craignoit 
que  fon  frere  , comme  avoit  fait  au- 
trefois Confiant,  ne  prit  en  main  la 
défenfe  de  ce  prélat  refpeété  de  tout 
l’Empire.  Eudoxe  & fa  cabale  n’ap- 
préhendoient  pas  moins  qu’un  génie 
fi  fécond  en  refiources  ne  vînt  à bout 
de  fe  ménager  à la  cour  de  Valens 
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la  même  faveur  , qu’il  avoit  quel-  g- 

quefois  trouvée  auprès  de  Conf-  V alenti- 


e N, 


tance.  Cette  crainte  prévalut  fur  leur  E N s 
haine;  ils  furent  les  premiers  à fol-  Gratien* 
liciter  fon  retour.  Valens  envoya  or-  An.  367. 
dre  de  le  rétablir  dans  fon  églife  , où 
ce  généreux  athlète  , fignalé  partant 
de  combats  , cinq  fois  banni  & cinq 
fois  rappelé , toujours  perfécuté  avec 
l’Eglife  & triomphant  avec  elle,  de- 
meura paifible  pendant  les  fix  der- 
nières années  de  fa  vie. 

La  perfécution  de  Valens  déchi-  xvir. 
roit  le  feîn  de  l’Eglife  , fans  mettre 
l’Empire  en  danger.  Mais  la  guetre  guerre  des 
qu’il  commença  cette  année  contre  Golhs# 
les  Goths , attira , par  un  enchaîne- 
ment de  caufes  dépendantes  les  unes 
des  autres,  la  ruine  de  la  puitfance 
Romaine  en  Occident.  Les  Goths  , 
quelquefois  vainqueurs  , fouvent 
vaincus  , mais  fourniffant  toujours  à ^ 
de  nouvelles  guerres  par  leur  innom- 
brable multitude  , avoient  pendant 
fix  vingts  ans  exercé  les  armes  Ro- 
maines. Domptés  depuis  trente-cinq 
ans  par  Confiantin , tranquilles  fous 
le  régné  de  Confiance , ils  entrete- 
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c*ss noient  avec  les  Romains  un  libre 
Valenti-  commerce  par  le  Danube.  Plufieurs 
vWns  ^,entre  eux  s’étoient  dévoués  au  fer- 
Gratien!  v*ce  ^es  €mPereurs  5 & étaient  par- 
A n.  367.  venus  aux  principales  dignités  de  la 
cour  5c  de  l’armée.  Comme  c’eft  ici 
que  commencent  les  grands  événe- 
mens  qui  changèrent  enfin  la  face  de 
l’Empire  , il  elï  à propos  de  donner 
une  idée  plus  claire  de  leur  origine 
6c  de  leurs  progrès,  autant  qu’il  eft 
pofllble  de  percer  les  ténèbres  dont 
leur  première  hiftoire  efi:  envelop- 
pée. 

xviii.  _ L’origine  des  Goths  fe  perd , com- 
«eL&ri°eufr  me  ce^e  toutes  les  nations  céle- 
juigrations.  bres,dans  la  nuit  de  l’antiquité.  Leurs 
îeb^Getf6  migrations  6c  leurs  conquêtes  font 
ijldor.  chron.  caufe  que  les  anciens  Auteurs  les 
Froc! de  beii,  ont  confondus  avec  les  Scythes,  les 
cïuv‘l'ant  5*  ^armateS5  ^es  Hetes  6c  lesDaces.  En- 
Germ.  /.  j.  tre  les  Modernes, les  plus  habiles  cri- 
^34-  4*.  tiques  fe  partagent  à leur  fuiet  en 

Grot.in  pro-  , 1 r F o • i .1 

leg.  ad  hiji.  deux  fentimens.  Suivant  les  uns  , ils 
Goth.  font  nés  dans  la  Germanie , 6c  ce  font 
ceux  que  Tacite  appelle  Go-thons , 
qui  habitoient  le  territoire  de  Dant- 
ziç  , aux  embouchures  de  la  Viftuîe. 

Selon 
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Selon  une  autre  opinion  , plus  géné- 
ralement reçue  & qui  me  paroît 
mieux  fondée , cet  établifTement  ne 
fut  que  leur  fécondé  habitation.  Plus 
de  trois  cents  ans  avant  l’Ere  Chré- 
tienne ils  étoient  fortis  de  la  Scandi- 
navie , cette  grande  péninfule , qu’on 
a cru  être  une  ifle  jufque  dans  le  fixie- 
me  fiécle  , 8c  que  les  anciens  ont  ap- 
pelée la  fource  8c  la  pépinière  des 
nations.  On  voit  encore  la  trace  de 
leur  origine  dans  la  Suède  , dont  une 
grande  province  a confervé  le  nom 
de  Gothie.  Ils  s’emparèrent  d’abord 
de  l’ifle  de  Rugen , 8c  de  la  cote  mé- 
ridionale 8c  orientale  de  la  mer  Bal- 
tique, jufque  dans  l’Eftonie.  Les  Ru~ 
ges , les  Vandales  , les  Lombards  ? 
les  Eruîesn’étoient  que  diverfes  peu- 
plades des  Goths  , qui  fe  féparerent 
du  gros  de  la  nation,  & fe  firent  en 
Germanie  des  établiffemens  particu- 
liers. Ceux  qui  conferverent  le  nom 
de  Goths , quittèrent  au  commence- 
ment du  fécond  fiécle  les  bords  de 
la  Viftule  ; 8c  ayant  traverféles  vas- 
tes plaines  de  la  Sarmatie , ils  fe  fixè- 
rent fur  les  bords  des  Palus  Méot 
Tome  IV '.  G 


Valenti- 

MIE  K. 

V A L E NS. 
Gratien. 
An.  567. 


fi^6  Histoire 
tides.  Une  partie  d’entre  eux  refu~ 
Valenlï-  lànt  de  fuivre  leurs  compatriotes  , 
V ale  ns  ^emeurerent  à l’Occident  de  la  Vif- 
Gratte n.'  tu^e  : on  ^es  nomma  Gépides  , mot 
An.  567,  qui  dans  leur  langue  fignifioit  paref- 
feux.  Ces  Gépides  quelque  tems  après», 
vers  le  tems  de  Claude  le  Gothique, 
après  avoir  vaincu  les  Bourguignons, 
s’avancèrent  fur  les  bords  du  Danu- 
be , où  ils  commencèrent  à inquiéter 
les  Romains. 

xix.  Des  Palus  Méotides  les  Goths  en» 
& v°yerent  divers  effains  dans  le  pays 
des  Goths.  des  anciens  Getes , vers  les  embou- 
chures du  Danube , Sc  ils  anéantirent 
peu  à peu  cette  nation.  Ils  rempor- 
tèrent de  grandes  viéloires  fur  les 
Vandalesdes  Marcomans  & les  Qua~ 
des.  Ils  commencèrent  à fe  rendre 
redoutables  à l’Empire  fous  le  régné 
de  Caracalla  , & réduifirent  les  Ro- 
mains à leur  payer  des  penfons  confx- 
dérables  pour  acheter  la  paix  avec 
eux.  Ils  la  rompirent  toutes  les  fois 
qu’ils  crurent  trouver  plus  d’avanta- 
ge dans  la  guerre.  Souvent  on  Içs  vit 
palfer  le  Danube  , & mettre  à feu  & 
à fang  la  Méfie  6c  la  Thrace»  Us  bat- 
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tirent  & tuerent  l’empereur  Déce.  sslivssss. 
Trebonien  Galle  leur  paya  tribut.  Valenti- 
Sous  Valérien  8c  fous  Gallien  ils  por-  N 1 E N- 
terent  le  ravage  jufquen  Afi e , ou  Gratiek« 
ils  entrèrent  parle  détroit  de  l’Hel-  An. 367. 
lefpont , après  avoir  pillé  Flllyrie  , 
la  Macédoine  8c  la  Grece.  Ils  brû- 
lèrent le  temple  d’Ephèfe  } ruinèrent 
Chalcédoine  , pénétrèrent  jufqu’en 
Cappadoce;  8c  dans  leur  retour  cette 
nation  barbare , née  pour  la  deftruc- 
tion  des  monumens  antiques  ainfi 
que  des  empires , renverfa  en  paffant 
Troie  8c  Ilion  , qui  fe  relevoient  de 
leurs  ruines.  Ils  furent  battus  à leur 
tour  par  Claude  ,par  Aurélien,par 
Tacite.  Probus  les  força  à la  foumif- 
fion  par  la  terreur  de  fes  armes.  Leur 
puiffance  étoit  déjà  rétablie  fous  Dio- 
clétien. Ils  fervirent  fidèlement  Ga- 
lère dans  la  guerre  contre  les  Per- 
fes.  Ils  étoient  devenus  comme  né- 
ceflfaires  aux  armées  Romaines  ; 8c 
nulle  expédition  ne  fe  fit  alors  fans 
leur  fecours.  Confiantin  employa 
leur  valeur  contre  Licinius:  ils  s’en- 
gagèrent avec  lui  par  un  traité , à 
fournir  aux  Romains  quarante  mille 
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hommes  toutes  les  fois  qu’ils  en  fe- 
roient  requis.  Ce  traité  fouvent  in- 
terrompu par  les  guerres  qui  furvin- 
rent  entre  eux  8c  l’empire  , étoit  tou- 
jours renouvelé  au  rétabliffement  de 
la  paix  : il  fubfifta  jufque  fous  Jufti- 
nien;6c  ces  troupes  auxiliaires  étoient 
nommées  les  Confédérés , pour  faire 
çonnoître  que  ce  n’étoit  pas  à titre  de 
fujets  3 mais  d’alliés  & d’amis  , qu’ils 
fuivoient  les  armées  Romaines. 

Ce  peuple  né  pour  la  guerre  , n’é- 
toit curieux  que  de  belles  armes.  Ils 
fe  fervoient  de  piques,  de  javelots 7 

■ de  flèches  , d’épées  8c  de  maflfues. 

' Ils  combattoient  à pied  8c  à cheval , 

■ mais  plutôt  à cheval.  Leurs  diver- 
’ tiffemens  confiftoient  à fe  difputer 

■ le  prix  de  l’adreffe  8c  de  la  force 
! dans  le  maniement  des  armes.  Us 
• étoient  hardis  8c  vaillans,  mais  avec 

prudence  ; conllans  8c  infatigables 
dans  leurs  entreprifes  ; d’un  efprit 
pénétrant  8c  fubtil.  Leur  extérieur 
n’avoit  rien  de  rude  ni  de  farouche  : 
ç’étoient  de  grands  corps,  bien  pro- 
portionnés , avec  une  chevelure  blon- 
de * un  teint  blanc  8c  une  phyfiono*? 
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mie  agréable.  Les  loix  de  ces  peuples 
Septentrionaux  n’étoient  point,  com- 
me les  loix  Romaines , chargées  d’un 
détail  pointilleux  , fujettes  à faille 
changemens  divers,  6c  fi nombreufes 
qu’elles  échappent  à la  mémoire  la 
plus  étendue.  Elles  étoient  invaria- 
bles , fimples , courtes  s claires , fem- 
blables  aux  ordres  d’un  pere  de  fa- 
mille. Aufii  le  Code  de  Théodoric 
prévalut-il  en  Gaule  fur  celui  de 
Théodofe;&  Charlemagne  tranfporta 
dans  fes  capitulaires  plufieurs  articles 
des  loix  des  Viligoths.  Les  loix  des 
Goths  fondèrent  le  droit  d’Efpagne  t 
elles  en  furent  la  fource.  Celles  des 
Lombards  ont  fervi  de  bafe  aux 
configurions  de  Frédéric  II  pour 
le  royaume  de  Naples  6c  de  Sicile. 
La  jurifprudence  des  fiefs  en  ufage 
parmi  tant  de  nations , doit  fon  ori- 
gine aux  coutumes  des  Lombards; 
6c  l’Angleterre  fe  gouverne  encore 
par  les  loix  des  Normands.  Tous  les 
habitans  des  côtes  de  l’Océan  ont 
adopté  le  droit  maritime  établi  dans 
Fille  de  Gotland,  6c  en  ont  compofé 
un  droit  des  gens.  La  forme  même 

G iij 
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de  là  îégiflation  chez  les  Goths  com* 
Valenti-  niuniquoit  à leurs  îoix  une  folidité 
V a lek$.  inébranlable.  Elles  croient  difcutées 
Gratien.  par  le  prince  8c  par  les  principaux 
An.  167,  perfonnages  de  tous  les  ordres;  rien 
n’échappoit  à tant  de  regards  péné- 
trans  ; on  pratiquoit  avec  zele  & avec 
confiance  ce  que  le  confentement 
commun  avoit  établi.  Pour  les  char- 
ges publiques  ces  peuples  ne  connoif- 
ioient  point  les  titres  purement  ho- 
norifiques 8c  fans  fonélion  : chez  eux 
tout  étoit  en  aélion.  Dans  toutes  les 
villes  & jufques  dans  les  bourgs  * 
étoient  des  magiftrats  choifis  par  le 
fuffrage  du  peuple , qui  rendoient  la 
jufliee  5 8c  faifoient  la  répartition  des 
tributs.  Chacun  fe  marioit  dans  fon 
ordre  : un  homme  libre  ne  pouvoir 
époufer  une  femme  de  condition 
fervile  3 ni  un  noble  une  roturière* 
Les  femmes  n’apportoient  pour  dot 
que  la  chafleté  & la  fécondité. Toute 
propriété  étoit  entre  les  mains  des 
mâles 3 qui  étoient  le  foutîen  de  la 
patrie.  Il  n’étoit  pas  permis  à une 
femme  d’épouferun  mari  plus  jeune 
qu’elle.  Les  parens  avoient  la  tutelle 
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des  mineurs;  mais  îe  premier  tuteur 
étoit  le  prince.  Les  tranfports  de  pro- 
priété , les  engagemens , les  tefta- 
mensfe  faifoient  en  préfence  desma- 
giftrats  , & à la  vûe  du  peuple  : les 
conventions  appuyées  de  tant  de  té- 
moins en  étoient  plus  authentiques  ; 
& le  public  étant  inftruit  de  ce  qui 
appartenoit  de  droit  à chacun  , il  ne 
reftoit  plus  de  lieu  aux  chicanes , au 
flellionat,  aux  prétentions  frauduleu- 
fes.  Les  affaires  s’expédioient  fans 
longueurs  & fans  frais.  Pour  arrê- 
ter la  témérité  des  plaideurs,  on  les 
obligeoit  de  configner  des  gages.  Le 
fang  des  citoyens  étoit  précieux;  on 
ne  le  répandoit  que  pour  les  grands 
crimes:  les  autres s’expioient  par  ar- 
gent ou  par  la  perte  de  la  liberté.  Le 
criminel  étoit  jugé  fans  appel  par  fes 
pairs.  Mais  une  coutume  vraiment 
barbare  , & qu’ils  ont  enfuite  répan- 
due par  toute  l’Europe  , c’eft  que  cer- 
taines caufes  ambiguës  étoient  déci- 
dées par  le  duel.  L’adultere  étoit 
Çuni  de  la  peine  la  plus  févere  : la 
femme  coupable  étoit  livrée  à fon> 
mari  qui  devenoit  maître  de  fa  vie. 

G iv 
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Les  enfans  nés  d’un  crime  n’étoient 
Valenti-  admis  ni  au  fervice  militaire  , ni  à 
n i e n.  ia  fonélion  de  juges, ni  reçus  en  témoi- 
Gratien.  gna£e*  bine  veuve  avoit  le  tiers  des 
An.  $67»  biens  fonds  du  défunt, Il  elle  ne  fe  re- 
marioitpas  y autrement  elle  n’empor- 
ïoit  que  le  tiers  des  meubles.  Si  elle 
fe  déclaroit  enceinte , onluidonnoit 
des  gardes  ; & l’enfant  né  dix  mois 
après  la  mort  du  pere , étoit  cenfé 
illégitime.  Celui  qui  avoit  débauché 
une  fille,  étoit  obligé  de  l’époufer , 
fi  la  condition  étoit  égale  ; finon  il 
falloir  qu’il  la  dotât,  car  une  fille 
deshonorée  ne  pouvoit  fe  marier  fans 
dot  y s’il  ne  pouvoit  la  doter  , on  le 
faifoit  mourir.  Ils  regardoient  la  pu- 
reté des  mœurs  comme  le  privilège 
de  leur  nation:  iis  en  etoient  fi  jaloux, 
que  , félon  un  auteur  de  ces  tems-là, 
puniflant  la  fornication  dans  leurs 
compatriotes,  ils  la  pardonnoient  aux 
Romains  comme  à des  hommes  foi- 
blés  8c  incapables  d’atteindre  au  mê- 
me degré  de  vertu.  Nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  ailleurs  de  leur  reli- 
.gion. 

Du  tems  de  Valensleur  puifîance 


3Du  B às-Empiue.  /Liv.  XVII.  153 
s’étendoit  depuis  les  Palus  Méotides  g .1:1:.. — — 
jufque  dans  la  Dacefituée  au-delà  du  V alenti- 
Danube.Ils  s’étoient  rendu  maîtres  de  1 E 

n • \ 5 » V ALE  NS, 

cette  vafte  province  9 apres  qu  Au-  Gratien. 
rélien  l’eût  abandonnée.  Les  Peu-  An.  367. 
dns , les  Baftarnes,  les  Carpes , les  xxr. 
Vidohales , & les  autres  barbares  de  e" 

, , , Viiîgotlis  & 

ces'trantons  etoient  ou  extermines  ou  oftrogeths. 
incorporés  avec  eux.  Ils  étoient  di-  de 

vifés  en  deux  peuples, les  Offrogoths,  Grot.in  pro- 
c’efl-à-dire , les  Goths  Orientaux  , Gotha.d 
nommés  auffi  Gruthonges  , qui  ha-  Trebeli . PoU 
bitoient  fur  le  pont  Euxin  & aux  en-  ™£lauil0* 
virons  des  bouches  du  Danube  ; &C 
les  Vifigothsou  Goths  Occidentaux* 
appelés  encore  Thervinges,  établis 
le  long  de  ce  fleuve.  C’eft  ici  que 
Fhiftoire  commence  à diftinguer  clai- 
rement les  deux  branches  de  cette  na- 
tion. Il  efl  cependant  parlé  des  Of- 
trogoths  fous  le  régné  de  Claude  le 
Gothique  ; &:  les  meilleurs  écrivains 
préfument  que  cette  diftin&ion  étoit 
établie  dès  l’origine.  En  effet , elle 
fubfifte  encore  dans  la  Suède.  Ces 
deux  peuplades  avoient  des  princes 
différens  5 ifïus  de  deux  races  célé- 
brés dans  leurs  annales  3 celle  des 
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Histoire 
Amales  qui  regnoit  fur  les  Ofiro* 
goths  , & celle  des  Bakhes  fur  les 
Vifigoths.Ilsne  donnoient  àleurs  fou- 
verains  que  le  nom  de  juges  ; parce 
que  le  nom  de  roin’étoit>  félon  eux  , 
qu’un  titre  de  puiflance  & d’autorité  ; 
au  lieu  que  celui  de  juge  étoit  un  ti- 
tre de  vertu  & de  fageffe.  £ 
Dès  le  commencement  du  régné 
de  Julien  , les  Goths  fe  voyant  mé- 
prifés  par  ce  prince  , avoient  fongé 
aux  moyens  de  relever  leur  réputa- 
tion. Depuis  fa  mort  la  frontière  étoit 
mal  gardée  ; les  foldats  Romains  > 
prefque  fans  armes  & fans  habits  * 
«étoient  auflî  fans  force  & fans  cou- 
rage. Leurs  commandans  en  avoient 
congédié  la  plupart  pour  profiter  de 
leur  folde.  Les  forterefles  tomboient 
faute  de  réparations.  Cette  négli- 
gence favorifoit  les  entreprifes  des 
Goths.  N’ofant  encore  faire  une  guer- 
re ouverte  , ils  envoyoient  des  par- 
tis au-delà  du  fleuve , & remportoient 
toujours  un  butin  confidérable.  La 
petite  Scythie  étoit  la  plus  expo- 
fée  à leurs  incurfions.  Le  Danube 
s'élargiffant  vers  fon  embouchure* 
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inondoit  une  grande  étendue  de  ter- 
rein  * qu’on  ne  pouvoit  traverfer  Va  lent  i- 
à pied  à caufe  de  la  profondeur  y* 
de  la  vafe , ni  dans  des  barques*  par-  q ratîen] 
ce  que  les  eaux  y étoient  trop  baf-  An.  367. 
fes.  Les  barbares  fe  fervant  de  petits 
bateaux  plats  * venoient  faire  le  dé- 
gât dans  les  illes  8c  fur  les  bords 
du  fleuve  ; 8c  ils  étoient  rembarqués 
& hors  d’infulte  avant  qu’on  eût  pu 
accourir  au  fecours.  On  fut  réduit  à 
leur  payer  des  contributions  , pour 
racheter  la  province  de  ces  ravages. 

Lorfqu’ils  fçurent  que  Valens  s’éloi- 
gnoit  8c  qu’il  prenoit  le  chemin  de 
la  Syrie  * toute  la  nation  fe  mit  en 
mouvement  ; 8c  l’empereur  fut  obligé 
de  détacher  une  grande  partie  de 
fes  troupes , pour  aller  défendre  là 
frontière.  Soit  que  les  Goths  ne  fuf- 
fent  pas  encore  aflez  préparés , foit 
qu’ils  voululfent  laiffer  les  Romains 
fe  ruiner  'eux-mêmes  par  une  guerre 
civile , ils  fe  contentèrent  alors  d’en- 
voyer à Procope  un  fecours  de  trois 
mille  hommes.  Ceux-ci  ayant  appris 
la  défaite  8c  la  mort  du  tyran  , lorf- 
qu’ils marchaient  pour  le  joindre  T 

G vj, 
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reprirent  le  chemin  de  leur  pays,  pïf- 
Valenti-  ]ant  & ravageant  tout  fur  leur  paf~ 

V a l ens.  ^2ëe*  ^ais  avant  d.  avoir  pu  re« 
G*ratien.  gagner  les  bords  du  Danube  , ils  fu- 
An.367.  rent  enveloppés  > forcés  malgré  leur 
fierté  à mettre  bas  les  armes , & dif- 
tribués  comme  prifonniers  de  guerre 
dans  plufieurs  villes  de  la  Thrace. 
2ÊXIH.  C’étoient  des  fujets  d’Athanaric 
Vaiensre-  prince  des  Vifigoths  j dont  Confian- 
te iej  pj“‘  tin  avoit  tellement  aimé  Sc  honoré  le 
ibnniers.  pere  ? qu’il  lui  avoit  fait  ériger  une 
c ™?'1'  27'  flatue  dans  Conftantinople.  Athana- 
?°£lm  4*  rie  envoya  des  Grands  de  fa  cour  , 
L/i~F'p‘ 1 * pour  fe  plaindre  du  traitement  fait  à 
fes  foldats  , & pour  les  redemandera 
Valens  de  fon  côté  députa  le  général 
yiélor  pour  entrer  en  conférence 
avec  le  prince.  Viélor  demandoit  par 
quelle  raifon  les  Goths  , alliés  de 
l’Empire  >.  s’étoient  portés  à fecourir 
un  rebelle  contre  fon  Souverain. 
Athanaric  montroit  des  lettres  par 
lefquelles  Procope  avoit  imploré  fon 
alMance,  comme  parent  de  la  famille 
de  Conflantin  & légitime  héritier  de 
la  couronne  impériale.  Il  ajoutoit 
que  ce  n’étoit  pas  aux  Goths  à dif- 
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cuter  les  prétentions  des  deux  concur-  süsessssu 
rens  ; que  par  le  traité  ils  s’étoieni  Valentï- 
obligés  à fecourir  l’Empire  ; qu’ils  y alVns; 
avoient  cru  fatisfaire  à cette  condi-  Gratien» 
tion  en  afîîftant  Procope  ; que  s’ils  An,  367-* 
s’étoient  trompés , c’étoit  une  erreur 
excufable.  Il  infiftoit  à demander 
qu’on  relâchât  fes  foldats*  qu’il  avoit 
envoyés  fur  la  foi  d’un  ferment.  Vic- 
tor répliqua  que  le  ferment  d’un  re- 
belle  n’étoitpas  un  engagement  pour 
l’Empereur  ; & que  Valens  étoit  eri 
droit  de  traiter  en  ennemis  ceux  qui 
étoient  venus  lui  faire  la  guerre.  On 
fe  fépara  fans  rien  conclure. 

Valens  a voit  déjà  cOnfulté  fon  fre-  xxiv. 

j .1  . , . Difpofitisns 

re  , dont  il  prenoit  en  tout  les  avis , p0ur  iaguer- 

excepté  lorfqu’il  s’agifloit  de  relï-  goct^"tre  les 

gion.  Au  retour  de  Viétor , il  affem-  Amml  1. 17* 

bla  fon  armée.  Sa  prudente  écono-  £;.+• s* 

. j 1 / r r r r -r  Themift,or.So- 

mie  dans  le  reglement  de  la  mailon  Zof,  1.  *. 

avoit  rempli  fes  tréfors.  Pour  four- 
nir aux  dépenfes  nécelfaires , il  fup- 
primoit  les  fuperflues  ; en  forte  qu’au 
lieu  d’impofer  de  nouveaux  tributs 
au  commencement  de  cette  guerre  , 
il  fe  vit  en  état  de  remettre  un  quart 
des  impofitions  précédentes.  Cette 
libéralité  lui  gagna  tous  les  cœurs  £ 
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■ une  ardeur  nouvelle  embrafoït  fes 
Val^nti-  foldats , & il  en  auroit  trouvé  autant 
V^ALEm»  avo^  fujets.  Ses  bonnes  in- 
G ra tien!  tentions  furent  pleinement  fecon- 
An.  3 67.  dées  par  Auxone  préfet  du  prétoire* 
Ce  magifirat  ajouta  un  nouveau  prix 
à la  généroilté  du  prince  par  l’équité 
du  recouvrement  ; ne  permettant  de 
rien  exiger  au-delà  de  ce  qui  étoit 
dû , & réprimant  les  vexations  des 
fubalternes.Cette  modération  ne  l’em- 
pêcha pas  de  remplir  tous  les  engage- 
mens  defon  miniftere.  Tant  que  dura 
la  guerre  , l’armée  ne  manqua  ni 
de  vivres , ni  d’autres  provifions.  Il 
les  faifoit  tranfporter  par  le  Pont- 
Euxin  dans  les  places  fituées  fur  les 
bords  du  Danube  , qui  fervoient  de 
magafins. 

’Xl.y.  Au  milieu  du  printems , V alens  par- 

campagne!0  & de  Conftantinople  , & alla  cam- 
Amm.  1.  27.  per  fur  le  Danube  , près  du  château 
cz0f.i.4.  de  Daphné  bâti  par  Conftantin.  Il 
Uace,  palfa  ie  fleuve  fans  oppofition  fur  un? 

Chron*  Hict*  i 1 t f / 

Soc.i.  4.C.10.  pont  de  bateaux.  Les  Goths  epou- 
vantés  d’un  appareil  li  formidable  , 
avoient  abandonne  le  plat  pays,  oc 
s’étoient  retirés  dans  les  montagnes 
de  Serres , efcarpées  <$c  inacceflibles- 
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à une  armée.  Tout  le  fruit  de  cette 
campagne  fe  borna  à des  pillages. 
Arinthée  à la  tête  de  divers  partis , 
enleva  grand  nombre  de  familles  , 
qu’il  furprit  dans  les  plaines  avant 
qu’elles  euflent  eu  le  tems  de  gagner 
les  montagnes  de  les  défilés  > & l’ar- 
mée Romaine  ?fans  avoir  fait  aucune 
perte  ni  aucun  exploit  mémorable  y 
revint  à Marcianople  dans  la  baffe 
Méfie.  Valens  y pafla  l’biver  à exer- 
cer lès  foldats , & à faire  les  prépa- 
ratifs de  la  eampagne  prochaine.Cette 
année  il  tomba  le  4.  de  Juillet  à 
Conftantinople  une  grêle  d’une  pro- 
digieufe  groflèur , qui  tua  plufieurs 
habitans. 

L’année  fuivante,  fous  le  fécond 
confulat  de  Valentinien  & de  Va- 
lens , le  débordement  du  Danube  re- 
tint l’empereur  en  Méfie.  Etant  refié 
inutilement  pendant  tout  l’été  campé 
fur  les  bords  du  fleuve  , il  retourna 
vers  la  fin  de  l’automne  à Marcia- 
nopole  3 où  il  célébra , félon  Fufage , 
la  foîemnité  de  la  cinquième  année  de 
fon  régné.  Il  y fit  venir  fon  fils , qui 
n’avoit  pas  encore  deux  ans  accom* 
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plis , & le  défigna  conful  pour  l’an- 
née 36p.  avec  le  général  Victor.  A 
l’occafion  des  quinquennales  & de  ce 
nouveau  confulat  , Thémiftius  , déjà 
nommé  précepteur  du  jeune  prince  > 
prononça  deux  difcours.  L’un  conve- 
noit  à un  courtifan  ; il  contenoit  l’é- 
loge de  l’empereur.  L’autre  eft  l’ou- 
vrage d’un  politique  ingénieux.  Ce 
font  des  inftruétions  adreffées  au  fils* 
éleve  de  l’orateur  * mais  qui  pou- 
voient  alors  être  utiles  au  pere. 
Elles  font  préfentées  avec  tous  les 
agrémens  d’une  éloquence  délicate 
& fleurie.  Il  eft  vrai  que  Valens  pour 
en  profiter  , étoit  obligé  de  les  faire 
traduire.  Car  ce  prince  , quoique 
régnant  fur  des  Grecs  , n’entendit 
jamais  la  langue  Grecque.  Pendant 
que  les  rivières  du  Nord  fortoient  de 
leur  lit  ordinaire  , un  autre  fléau  , 
produit  peut-être  par  la  même  caufe, 
affligeoit  la  Bithynie.  Nicée  déjà 
ébranlée  par  les  tremblemens  précé- 
der, fut  entièrement  renverfée  le  1 r* 
d’Octobre,  onze  ans  après  la  deftrüc- 
tion  de^Nicomédie  ; & la  ville  de 
Germe  dans  l’Hellefpont  fut  prefque 
ruinée,. 
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La  guerre  que  Valentinien  porta  "sürsig? 
cette  année  en  Allemagne,  fut  plus  Valentï- 
fanglante  que  celle  de  Valens  contre  VNIEN* 
les  Goths  , mais  elle  fut  auffi  plus  Gr^/ienI 
glorieufe  6c  plus  promptement  ter-  An.  368. 
minée.  Réfolu  de  réduire  par  un  der-  j:xvii. 
nier  effort,  des  ennemis  opiniâtres,  Guerre  de 

. r y,.  „ x x Valentinien 

qui  luppliant  & menaçant  tour  a tour,  en  Aiiema- 
in’avoient  tant  de  fois  demandé  la  &ne* 

. , T7  1 * Amm.  I.  a 7. 

paix  que  pour  la  rompre,  Valenti-  c.  10. 
nien  fit  à loifir  des  préparatifs  ex- 
traordinaires.  Ses  foîdats  ne  témoi- 
gnoient  pas  moins  d’emprelfement  à 
fe  délivrer  d’une  nation  qui  les  fati- 
guoit  fans  celle.  Ayant  donc  mis  fur 
pied  une  nombreufe  armée  6c  formé 
fes  magafins  , il  manda  le  comte  Sé- 
badien  avec  les  troupes  d’Illyrie  6c 
d’Italie.  Il  voulut  être  accompagné 
dans  cette  expédition  par  fon  fils 
Gratien , pour  lui  faire  voir  l’enne- 
mi , 6c  Faccoutumer  de  bonne  heure 
aux  fatigues  de  la  guerre.  Ce  jeune 
prince  n’avoit  encore  que  neuf  ans, 
mais  il  donnoit  déjà  les  plus  heureu- 
fes  efpérances.  L’empereur  paffa  le 
Rhin  à la  fin  de  l’été  fans  éprouver  de 
réfiftance , 6c  fit  marcher  fes  troupes 
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fur  trois  colonnes.  Il  fe  mit  à h 
tête  de  celle  du  centre  * Jovin  8c 
Sève re  commandoient  celles  de  la 
droite  8c  de  la  gauche  , toujours 
en  garde  contre  les  furprifes*  L’ar- 
mée conduite  par  de  bons  gui- 
des? précédée  de  batteurs  d’eftra- 
de , faifoit  fans  précipitation  de  lon- 
gues marches  ? 8c  brûloit  d’impa- 
tience de  rencontrer  l’ennemi.  Au 
bout  de  quelques  jours,  comme  il  ne 
paroiffoit  point , on  mit  le  feu  aux 
campagnes , en  réfervant  avec  foin 
ce  qui  pouvoit  fervir  à la  fubfiftance  j 
des  troupes.  On  continuoît  d’avan- 
cer avec  les  mêmes  précautions , lorf  I 
que  les  coureurs  vinrent  avertir  qu’ils 
avoient  apperçu  les  barbares.  On  fit 
halte  près  de  Sultz  furie  Necre. 

Les  Allemands  contraints  d’aban- 
donner le  pays  ou  d’en  venir  à une 
aéfion,  avoient  réuni  toutes  leurs  for- 
ces ; 8c  pour  couper  le  paffage  à l’ar- 
mée Romaine , ils  s’étoient  poflés  fur 
une  montagne  efcarpée , qui  n’étoit 
acceffible  que  du  côté  du  Septen- 
trion. Les  Romains  ayant  planté  en 
terre  leurs  enfeignes,  demandoient 
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le  fignal  de  la  bataille  ; ils  vouloient  — - — -- 
en  arrivant  monter  aux  ennemis  ; & 
malgré  la  bonne  difcipline  que  l’em-  y A L E 
pereur  maintenoit  dans  Tes  troupes  , GratienI 
on  eut  peine  à les  contenir.  Sébaf-  An.  368. 
tien  fut  placé  à la  defcente  de  la  mon- 
tagne vers  le  Septentrion  , avec  or- 
dre de  faire  main-baffe  fur  les  Alle- 
mands, lorfqu’ils  prendroient  la  fuite. 

Gratien  fut  laiffé  fous  la  garde  des 
Joviens  , qui  formoient  la  réferve. 

L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  , 
Valentinien  parcourut  les  rangs.  S’é- 
tant enfuite  fëparé  de  fes  officiers  , 
fans  leur  communiquer  ce  qu’il  al- 
loit  faire , il  prit  avec  lui  cinq  ou  fix 
foldats  de  confiance  ; 3c  pour  n’être 
pas  reconnu  des  ennemis  , il  s’appro- 
cha la  tête  nue  du  pied  de  la  monta- 
gne. Son  deffein  étoit  de  la  recon- 
naître , 3c  dyen  confidérer  lui-même 
toutes  les  approches , perfuadé  que 
le  chemin  découvert  par  fes  coureurs 
n’étoit  pas  le  feul  qui  conduisît  au 
fommet.  C’étoit  le  caraélere  de  ce 
prince  de  ne  s’en  rapporter  qu’à  fes 
propres  yeux  , 3c  de  fe  flatter  d’être 
toujours  plus  clairvoyant  que  les  au- 
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très.  Comme  il  traverfoit  un  terrelri 
qu’il  ne  connoiifoit  pas  , il  s’engagea 
dans  un  marais,  où  il  alloit  être  ac- 
cablé par  une  troupe  quifortit  d’une 
embufcade , fi  fa  force  8c  celle  de  fora 
cheval  ne  l’eût  promptement  tiré  de 
ce  mauvais  pas.  Il  regagna  fon  ar- 
mée à toute  bride , mais  il  fut  fi  près 
de  périr , qu’il  y perdit  fon  cafque 
garni  d’or  & de  pierreries.Son  écuyer 
qui  le  portoit  à fes  côtés , fut  enve- 
loppé & tué  par  les  barbares. 

Après  avoir  donné  à fes  troupes 
le  tems  de  fe  repofer  & de  prendre 
quelque  nourriture, il  fitfonner  la  char- 
ge. Deux  officiers  de  la  garde,  Sal- 
vius  8c  Lupicin,  marchoient  à la  tête, 
8c  affrontant  le  péril  avec  une  conte- 
nance fiere  8c  affiurée , ils  montèrent 
les  premiers.  Leur  intrépidité  attira 
après  eux  toute  l’armée , qui  com- 
battant à la  fois , & la  réfiflance  des 
barbares , 8c  la  difficulté  du  terrein  , 
grimpa  à travers  les  roches,  les  bif- 
fons, les  pertuifanes  ennemies  ;&fai- 
fantpiedàpied  reculer  les  Allemands, 
gagna  enfin  le  fommet  de  la  montagne. 
Ce  fut  un  nouveau  champ  de  bataille^ 
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ou  le  choc  devînt  terrible.  Les  pi- 
ques  dans  le  ventre,  fe  prenant  les  V alenti- 
uns  les  autres  de  tout  le  poids  de  vVlem  s. 
leurs  bataillons,  renverfant  8c  ren-GRATirN. 
verfés  tour  à tour,  ils  abattoient , ils  An.368. 
tomboient  : ce  11’étoit  que  cris  , hor- 
reur «5c  carnage.  D’un  côte  , la  bra- 
voure 8c  la  fcience  militaire;  de  l’au- 
tre , une  fureur  défefpérée  : la  vic- 
toire balança  long-tems.Enfin  le  nom- 
bre des  Romains  croiffant  toujours 
à melùre  qu’ils  parvenoient  au  fora- 
in et  , les  Allemands  font  enfoncés  ; 
tout  fe  confond  ; ils  reculent  en  dé- 
fordre  , & toujours  prelfés  ils  tour- 
nent le  dos  ; on  les  pourfuit  fans 
relâche , on  les  taille  en  pièces , on 
les  pouffe  jufque  fur  la  pente  de 
la  montagne.  Les  uns  tués  ou  mor- 
tellement blelfés,  tombent  en  rou- 
lant dans  les  précipices  ; les  autres 
fuient  à perte  d’haleine  par  le  che- 
min , dont  Sébaflien  oceupoit  l’en- 
trée ; ils  y trouvent  l’ennemi  8c  la 
mort.  Quelques-uns  échappent  & le 
fauvent  dans  les  forêts  d’alentour. 

Cette  viéloire  coûta  beaucoup  de 
{k ng  aux  Romains.  Ils%perdirent  Va- 
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lérien  le  premier  des  domefliques, 
& Natufpardon  un  des  officiers  de  la 
garde  > fi  renommé  par  fa  valeur , 
que  Ton  fiécle  le  comparoit  à tous 
ces  anciens  guerriers  qui  avoient 
fait  l’honneur  des  armées  Romaines  9 
lorfqu’elles  étoient  invincibles. 

Valentinien  mit  fes  troupes  en 
quartier  d’hiver  , & retourna  à 
Treves  : il  avoit  choifi  cette  ville 
pour  fon  féjour  ordinaire  dans  la 
Gaule.  Il  y triompha  avec  fon  fils. 
Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’il  répudia 
Severa  fa  première  femme  8c  mere 
de  Gratien  , pour  époufer  Juftine  , 
veuve  de  Magnence  8c  fille  de  Jufle, 
Zof.  /,  4.  qui  fous  le  régné  de  Confiance  avoit 
Zoa.  t,».p . gouverneur  du  Picenum.  On  dit 

Coi.  Th,  u 7.  que  Severa  ayant  acheté  une  maifon 
tu,*,  kg.  2.  ^ campagne  fort  au-delfous  de  fa 
valeur  , Valentinien  indigné  de  voir 
fa  femme  abufer  ainfi  de  l’autorité 
de  fon  rang , rendit  la  maifon  à l’an- 
cien polfelfeur , 8c  chafia  Severa  de 
fon  palais.  Quelques  hifioriens  ont 
imaginé  à ce  fujet  une  intrigue  amou- 
reufe,  plus  digne  d’un  roman  frivole» 
que  de  la  gravité  de  l’hiftoire.  Ce 
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fécond  mariage  étoit  contraire  aux  — -ü 

loix  de  l’Eglife,  mais  non  pas  aux  V alentt- 
loix  Romaines.  Juftine  avoit  deux  VK 1 E N* 
freres  , Conflantien  8c  Céréal  , qui  Gratien! 
furent  fucceflivement  revêtus  delà  An.  368. 
charge  de  grand  écuyer.  Tant  que 
V alentinien  vécut,  elle  renferma  dans 
fon  cœur  l’héréfie  d’Arius  dont  elle 
étoit  infeétée.  Elle  fe  contentoit  d’é- 
loigner de  l’empereur,  autant qu’çlle 
le  pouvoit , les  prélats  catholiques. 

Elle  étoit  belle,  adroite , impérieufe; 
mais  elle  connoiffoit  trop  la  fermeté 
de  fon  mari  pour  entreprendre  de  le 
féduire  ou  de  le  vaincre.  Ce  prince, 
loin  de  prêter  fon  bras  aux  perfé- 
cuteurs , ne  permettoit  de  troubler 
aucune  des  religions  établies  dans 
l’Empire;  8c  refpeélant  le  culte  divin, 
lors  même  qu’il  étoit  défiguré  parl’il- 
lufion  8c  le  menfonge , il  défendit  par 
une  loi  de  donner  des  logemens  aux 
foldats  dans  les  fynagogues  des  Juifs. 

Le  trait  de  juftice  , auquel  on  at-  j 

tribue  ladifgrace  deSevera,  n’eflpas  avocats, 
conftaté  par  un  témoignage  allez  au-  Q/  /•  L 

, . r & j kg*  7» 

thentique  : il  ne  le  trouve  que  dans 
îa  Chronique  d’Alexandrie.  Mais  on 
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ne  peut  refufer  à Valentinien  la  louan- 
Yalenti-  ge  d’avoir  montré  une  averfion  ex- 

vVle n*  tr^me  Pour  toute  apparence  d’injuf- 
Gratien!  tlce  & de  concuillon.  Ce  caraélere 
An,  3.68*  d’équité  éclate  dans  la  loi  qu’il  pu- 
blia cette  année  pour  régler  la 
conduite  des  avocats.  Après  avoir 
profcrit  ces  traits  outrageans  , qui 
transforment  un  plaidoyer  en  libelle 
diffamatoire  , il  interdit  aux  avocats 
toute  convention  avec  leurs  clients  : 
il  leur  défend  de  rejetter  comme  in- 
fufîifant  ce  qui  leur  eff  offert  par  une 
libre  reconnoiffance , ni  d’allonger  à 
deffein  les  procédures.  Il  permet  aux 
perfonnes  titrées  d’exercer  cette  no- 
ble profefîion  , pourvu  qu’elles  la 
remplirent  avec  nobleffe  ; & que  re- 
nonçant à un  vil  intérêt,  elles  n’en  re- 
tirent d’autre  recompenfe  que  fhon- 
neur  de  défendre  l’innocence  & la 
juftice.Deux  ans  après,  afin  que  deux 
plaideurs  n’euffent  l’un  fur  l’autre 
aucun  avantage  que  par  la  qualité 
de  leur  caufe  , il  ordonna  que  les  ju- 
ges donneroient  aux  deux  parties, des 
avocats  d’une  égale  capacité  ; & il 
défendit  à l’avocat  nommé  pour  fou- 

tenir 
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tenir  le  droit  d’une  des  parties  , de  ■-  * 

refuferfon  miniflere  fans  une  raifon  Valenti- 
valable , à peine  d’interdiéUon  per-  ^IÊN* 
petuelle.  ^ Gratun. 

Il  fît  trernbler  à leur  tour  ces  offi-  An.  3 68. 
cîers  de  province,  qui  abufent  de  l’au-  xxxn. 
torité  que  leur  donnent  leurs  fonc-  iesLconeui-C 
rions  , pour  fe  faire  craindre  des  habi-  . 
tans  & les  affujettir  à des  fervitudes  tit.iô.ieg'.u 
onéreufes.  Il  leur  défendit,  fur  peine  & tk*  ,11- 
de  mort  & de  confifcation  de  tous^f ‘cçid!'  ** 
leurs  biens  , d’impofer  aucune  cor- 
vée aux  habitans  de  la  campagne 
pour  leur  fervice  particulier  , d’en 
exiger  aucuns  préfens  , qui  étoient 
devenus  par  abus  des  redevances  an- 
nuelles , d’accepter  même  ce  qui  leur 
feroit  volontairement  offert  ; & par 
un  excès  de  févérité  , il  condamna  à 
la  même  peine  l’habitant , qui  pour 
fauver  l’officier  concuffionnaire,  pré- 
tendroit  l’avoir  fervi  de  fon  propre 
mouvement  & fans  en  être  requis. 

Pour  ce  qui  regardoit  les  travaux  pu- 
blics, il  les  épargnoit  aux  payfans  , 
fur-tout  dans  les  tems  ou  la  terre  de- 
mande leurs  peines  & leurs  foins. 

Il  vaut  mieux , difoit- il,  aller  chercher 
Tome  IV.  H 
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dans  les  maifons  oifives  des  villes  des 
V A'LENTi-  bras  inutiles  pour  les  occuper  à ces  ou- 
v'al™' s vra8es  5 ? ue  d'arracher  les  laboureurs  à 
G r ati  en!  des  travaux  qui  font  fubjïjler  les  villes 
An.  3 6S.  mêmes. 

xxxiii.  Ra  ville  de  Rome  vit  alors  naître 
Etabiifle-  dans  fon  enceinte  un  établiifement 
Secin^de16"  honorable  à la  religion  chrétienne, 
C"  T/tC*  t'r  ^ con  forme  à l’efprit  de  l’Eglife,  qui 
s.*  %.r  V/j!  animée  d’une  tendreife  maternelle 
*<>•  pour  tous  ceux  qu’elle  renferme  dans 

fon  fein  , embraile  avec  prédileétion 
les  indigens  comme  la  portion  la 
plus  foible  de  fa  famille.  Valentinien 
choifit  entre  les  médecins  de  Rome 
des  perfonnes  habiles  , qui  fçuifent 
mettre  plus  d’honneur  à prendre  foin 
des  pauvres  , qu’à  rendre  aux  riches 
des  fervices  intérelfés.  Il  en  inflitua 
quatorze  , un  pour  chaque  quartier. 
Il  leur  aljigna  un  entretien  honnête 
fur  le  tréfor  public.  Il  leur  permit 
d’accepter  ce  que  les  malades  gué- 
ris leur  offriroient  par  reconnoilfan- 
ce,  mais  non  pas  d’exiger  ce  qu’ils 
auroient  promis  par  crainte  avant 
leur  guérifon.  Il  ordonna  que  les  pla- 
ces vacantes  feroient  données  au 
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concours  , fans  nul  égard  à la  faveur 
ni  aux  plus  puilfantes  recommanda- 
tions. Les  médecins  déjà  en  fonc- 
tion examinoient  les  récipiendaires , 
5c  jugeoient  de  leur  capacité  : il  fal- 
loit  au  moins  fept  fufFrages  pour  être 
choifi  ; 5c  fur  un  refcrit  du  prince 
qui  confîrmoit  l’éleétion  , le  préfet 
de  la  ville  expédioit  les  provifions. 
Quelque  tems  après , il  difpenfa  les 
médecins  de  Rome  5c  les  profefTeurs 
des  lettres  5c  des  fciences , de  four- 
nir des  miliciens  , 5c  de  loger  des 
gens  de  guerre  : il  les  exempta  en  gé- 
néral , eux  5c  leurs  femmes , de  toutes 
charges  publiques. 

Probe  étoit  alors  préfet  du  pré- 
toire , 5c  Olybre  préfet  de  Rome. 
Ces  deux  perfonnages  méritent  d’ê- 
tre connus.  Sextus  Petronius  Probus 
étoit  le  fujet  de  l’empire  le  plus  il- 
luftre  par  fa  nailfance  , par  fes  ri- 
chelfes  , par  le  nombre  & la  durée 
de  fes  magiftratures.  Il  étoit  fils  de 
Cælius  Probinus  , conful  en  341,  5c 
petit-fils  de  Petronius Probianus,  qui 
avoit  été  honoré  de  la  même  dignité 
en  322.  Sa  maifon  étoit  intimement 
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unie  & comme  incorporée  par  des 
alliances  , à celles  des  Ànices  Sc  des 
Olybres.  Ces  trois  familles , les  plus 
nobles  de  ce  tems  , avoient  été  les 
premières  à embraffer  fous  Conflan- 
. tin  la  religion  chrétienne.  Les  richef- 
fes  de  Probe  le  faifoient  connoître  de 
tout  l’empire  ; il  n’y  avoit  gueres  de 
provinces  où  il  ne  pofledât  de  grands 
domaines.  Son  nom  étoit  fameux  juf- 
ques  chez  les  nations  étrangères  ; Sc 
l’on  raconte  que  deux  des  plus  grands 
feigneurs  de  la  Perfe  étant  venus  à 
Milan  pour  entretenir  S.  Ambroife, 
ils  allèrent  à Rome  dans  le  defîein 
de  s’aifurer  par  leurs  propres  yeux 
de  ce  qu’ils  avoient  ouï  dire  de  la 
puilîance  Sc  de  Fopulence  de  Probe. 
Il  avoit  été  proconful  d’Afrique  en 
378.  Cette  année  368  , il  luccéda  à 
Vulcatius  Rufinus  qui  mourut  pré- 
fet d’Italie  Sc  d’Illyrie.  Il  conferva 
cette  dignité  pendant  huit  ans  juf- 
qu’à  la  mort  de  Valentinien.  Ses  inf- 
çriptions  lui  donnent  auflî  la  qualité 
de  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  Il 
partagea  avec  Gratien  l’honneur  du 
confulaten  371.  Sa  femme  Faltonia 
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Proba  étoit  de  la  famille  des  Anices, 
6c  fut  recommandable  par  fa  vertu. 
De  ce  mariage  fortirent  trois  fils,  hé- 
ritiers des  biens  6c  de  la  réputation 
de  leur  pere.  Ils  furent  tous  trois 
honorés  du  confulat  ; 6c  la  gloire  de 
cette  illuftre  maifon  fe  perpétua  dans 
une  longue  pofférité  , & fe  foutint 
même  après  la  chute  de  l’empire  en 
Occident. 

Si  l’on  s’en  rapporte  aux  infcrip- 
tions,  aux  panégyriftes,  aux  écrivains 
eccléfiaftiques  , qui  peuvent  s’être 
laiifés  éblouir  par  la  proteéiion  écla- 
tante que  Probe  accordoit  à la  vraie 
religion , on  ne  vit  jamais  de  magif- 
trat  plus  accompli.  Il  eft  repréfenté 
dans  ces  monumens  comme  un  hom- 
me admirable  par  fa  vertu , fa  piété , 
fa  libéralité,  par  fon  éloquence  & par 
une  érudition  univerfelle  ; furpalfant 
la  gloire  de  fes  ancêtres  , les  plus 
grands  perfonnages  de  fon  fiécle  , les 
dignités  même  dont  il  fut  revêtu. 
Mais  Ammien  Marcellin  emploie  des 
couleurs  bien  différentes  pour  pein- 
dre le  caractère  de  Probe.  C’étoit , 
félon  lui,  un  ennemi  auflî  dangereux, 
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qu’un  ami  bienfaifant:  timide  devant 
ceux  qui  ofoient  lui  réfifier  : fier  &c 
fuperbe  avec  ceux  qui  le  redoutoient  : 
languilfant  & fans  force  hors  des  di- 
gnités ; n’ayant  d’ambition  qu’autant 
que  lui  en  infpiroient  fes  proches  ? 
qui  abufoient  de  fon  pouvoir  ; non 
pas  affez  méchant  pour  rien  comman- 
der de  criminel  ; mais  aflfez  injufte 
pour  protéger  dans  les  liens  les  cri- 
mes les  plus  manifeftes  : foupçonhant 
tout;  ne  pardonnant  rien  ; difîimulé; 
earelfant  ceux  qu’il  vouloit  perdre  ; 
au  comble  de  la  plus  haute  fortune 
toujours  agité*  toujours  dévoré  d’in- 
quiétudes qui  altérèrent  fa  famé.  On 
prétend  que  l’hiflorien  a noirci  ce 
portrait  par  un  effet  de  prévention 
contre  un  chrétien  fi  zélé;  mais  il  faut 
donc  nier  aufli  les  aélions  qu’il  attri- 
bue à Probe , & que  nous  raconte- 
rons dans  la  fuite  ; elles  s’accordent 
avec  cette  peinture  ; & d’ailleurs 
pourquoi  le  même  hiftorien  auroit- 
il  dans  le  même  tems  rendu  jufiice  à 
Olybre,  qui  n’étoit  pas  moins  atta- 
ché à la  religion  chrétienne  ? 

Olybre*  qui  avoir  encore  les  noms 
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de  Q.  Clodius  Hermogenianus , fuc- 
céda  cette  année  à Prétextât  dans  la 
préfecture  de  Rome  , qu’il  exerça 
pendant  trois  ans.  Il  avoit  été  confu- 
laire  de  la  Campanie  8c  proconfui 
d’Afrique.  Il  fut  dans  la  fuite  préfet 
du  prétoire  de  l’Illyrie  8c  de  l’Orient  : 
il  parvint  au  confulat  en  37p.  Dans 
le  gouvernement  de  Rome  il  veilla 
au  maintien  de  la  tranquillité  de  l’E- 
tat 8c  de  l’Eglife  , toujours  troublée 
par  les  partifans  d’Urfin.  L’hiftoire 
loue  fa  douceur,  fon  humanité,  fon 
attention  à n’offenfer  perfonne  , ni 
dans  fes  aétions  ni  dans  fes  paroles. 
Ennemi  déclaré  des  délateurs , il  étoit 
fort  éloigné  de  profiter  de  leur  mali- 
ce , pour  enrichir  le  fifc.  Il  avoit  au- 
tant de  droiture  que  de  difcernement 
8c  de  lumières.  Mais  il  étoit  trop 
adonné  à fes  plaifirs  ; 8c  quoiqu’il 
fçût  les  accorder  avec  les  devoirs 
de  fa  charge,  & qu’ils  n’euffentrien 
de  criminel  aux  yeux  des  payens , ce- 
pendant cette  vie  voluptueufe  étoit 
oppofée  à la  religion  qu’il  profefloit  ; 
8c  Ammien  Marcellin  même  la  cen- 
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fure  comme  indécente  dans  un  grand 
magiftrat. 

Après  la  bataille  de  Sultz , Valen- 
tinien avoit  fait  un  nouveau  traité 
avec  les  Allemands.  Les  deux  nations 
s’étoient  engagées  à ne  point  entrer 
fur  les  terres  l’une  de  l’autre.  La  con- 
vention étoit  réciproque;maisles  Al- 
lemands vaincus  étoient  les  feuls  qui 
eulfent  donné  des  otages.  La  fuite  va 
faire  voir  que  la  parole  des  Romains 
n’étoit  pas  une  caution  fuffifante.  Dru- 
fus  avoit  autrefois  fait  bâtir  fur  les 
bords  du  Rhin  un  grand  nombre  de 
forterelfes;  elles  étoient  tombées  en 
ruine.  Julien  en  avoit  conftruit  plu- 
iieurs.  Valentinien  ne  voulant  pas 
que  la  sûreté  delà  Gaule  dépendît  de 
la  bonne  foi  des  barbares , entreprit 
de  border  le  fleuve  de  tours  & de 
châteaux,  élevés  de  diftance  en  dis- 
tance , depuis  la  Rhétie  jufqu’à  l’O- 
céan : ce  fut  à ces  travaux  qu’il  em- 
ploya toute  l’année , pendant  laquelle 
Valentinien  Galate,filsde  Valens,  & 
Viétor,  étoient  confuls.  Il  ne  fe  fit 
pas  de  fcrupule  d’empiéter  en  quel» 
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ques  endroits  fur  le  territoire  des  Al-  agjjsgsis 
lemands.  Il  conftruifit  fur  les  bords  Valenti- 
du  Nécre  une  forterefle , que  les  uns 
croyent  être  Manheim , les  autres  La-  Qratien! 
denbourg.  Mais  craignant  que  la  vio-  An.  36$. 
lence  des  eaux  qui  venoient  en  frap- 
per le  pied , ne  la  détruisît  peu  à peu  9 
il  réfolut  de  détourner  les  cours  du 
Nécre.  On  pafla  plulîeurs  jours  à lut- 
ter contre  le  fleuve.  Enfin , la  conf- 
tance  des  travailleurs,  plongés  dans 
l’eau  jufqu’au  col , furmonta  tous  les 
obftacles.  Il  en  coûta  la  vie  à plu- 
fieurs  foldats  ; mais  l’ouvrage  fut 
achevé  & la  fortereffe  mile  en  sûre- 
té. 

C’étoit  déjà  une  infra&ion  du  trai-  XXXVliL 
té.  Le  fuccès  fit  pouller  plus  loin  l’en-  flir^°s&a^|s 
treprife.  La  montagne  de  Piri , fituée  P*r  ie*  Aiie- 
quelques  lieues  au-deflus , vers  l’en-  mand,‘ 
droit  ou  efl:  aujourd’hui  Heidelberg  » 
étoit  un  pofte  avantageux.  L’Empe- 
reur forma  le  deflein  de  la  fortifier.  Il 
envoya  un  gros  détachement  de  fon 
armée  avec  le  fécretaire  Syagrius  ., 
chargé  de  la  direction  des  ouvrages. 

On  commençoit  à remuer  la  terre , 
lorfqu’on  vit  arriver  les  principaux 
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de  la  nation  Allemande.  Ils  fe  prof* 
ternerent  aux  pieds  des  Romains , les 
conjurant  avec  inftance  de  ne  pas 
violer  la  foi  jurée  : Cette  antique  fidé- 
lité, dont  vous  vous  vantiez , leur  di- 
foient-ils , vous  élevoit  au  rang  de  nos 
Dieux ; ne  vous  déshonore^  pas  vous- 
mêmes  , & ne  nous  réduife%  pas  au  dé - 
fefpoir par  une  injigne  perfidie . Qu’ef 
pére%~vous  de  cette  forterejje  ? Penfeç- 
vous  quelle  puijje  jubjïfter , fi  nosfer- 
mens  ne  fubjifient  pas?  Voyant  qu’ils 
n’étoient  pas  écoutés , ils  fe  retirèrent 
en  pleurant  la  perte  de  leurs  enfans , 
qu’ils  avoient  donnés  pour  otages. 
Dès  qu’ils  fe  furent  éloignés 3 on  ap~ 
perçut  une  troupe  de  Barbares , qui 
ïbrtoient  de  derrière  un  coteau  voi- 
fin , où  ils  s’étoient  tenus  cachés  pour 
attendre  la  réponfe.  Sans  donner  aux 
Romains  le  tems  de  fe  reconnoître  ni 
de  prendre  .leurs  armes  3 ils  fondent 
fur  les  travailleurs  3 & les  paffent  au 
fil  de  l’épée  avec  leurs  capitaines  3 
Arator  8c  Hermogene.  Il  n’échappa 
que  Syagrius , qui  vint  apporter  à 
l’Empereur  cette  trille  nouvelle.  Ce 
prince  impétueux  dans  fa  colere  3 lui 
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fît  un  crime  de  s’être  fauvéfeul,  & 
le  calfa  comme  un  lâche.  Pendant  ce 
même  tems  la  Gaule  etoit  défolée  par 
des  troupes  de  brigands , qui  infef- 
toient  tous  les  grands  chemins.  On 
n’entendoit  parler  que  de  pillages  & 
de  meurtres.  Entre  ceux  qui  périrent 
par  les  mains  de  ces  alfaffins , fut 
Conftantien  grand  écuyer,  frere  de 
l’Impératrice  Jufline. 

Ce  n’étoit  pas  la  foibleffe  du  gou- 
vernement qui  faifoit  naître  ces  dé- 
fordres.  Jamais  prince  ne  fut  plus 
prompt  à punir,  ni  plus  rigoureux 
dans  les  punitions.  Il  fit  mourir  un 
grand  nombre  de  fénateurs  & de  ma» 
giflrats,  convaincus  de  concullions 
& d’injuftices.  L’eunuque  Rhodane, 
grand  chambellan,  fier  de  fa  puilfan- 
ce  & de  fes  richeffes , s’empara  des 
biens  d’une  veuve,  nommée  Béréni- 
ce. Elle  s’en  plaignit  à l’empereur , 
qui  lui  donna  pour  juge  Salufte,  ho- 
noré du  titre  de  Patrice , depuis  qu’il 
étoit  forti  de  la  préfeéture.  Celui-ci 
condamna  Rhodane,  oc  l’empereur 
en  conféquence  ordonna  la  reflitu- 
tion  des  biens,  Mais  l’eunuque,  loin 

H vj 


Valentï- 

N I JE  N, 
V A L E NS# 
Gratien. 
An.  3 69% 


XXXIX. 
Punitions 
févéres. 
Chron.  Alex , 
Zon.  1.  2.  p, 
30. 

Cedren.  c.i.p, 
310. 

Suid.  in 


i8o  Histoire 


d’obéir , prit  à partie  Salufte  luï-mê- 


V alenti-  me.  Parle  confeil  du  Patrice,  la  veu- 
n ï e n.  ve  aj|a  pe  jetter  aux  piecis  de  Tempe- 
Gratien.  reur>  pendant  qu  il  afiiitoit  aux  jeux 
An.  3 6 ?.  du  Cirque , & Pinftruifit  avec  larmes 
de  l’opiniâtreté  de  Ton  perfécuteur. 
Rhodane  étoit  debout  auprès  du  prin- 
ce. Valentinien  tranfporté  de  colere 
le  fit  aufii-tôt  précipiter  dans  Patè- 
ne , & brûler  vif  aux  yeux  des  fpec- 
îateurs , tandis  qu’un  crieur  publioit 
à haute  voix  Ton  crime  & fa  défobéif- 
fance.  Tous  les  biens  du  coupable  fu- 
rent abandonnés  à Bérénice.  Le  Sé- 
nat & le  peuple  , quoique  faifis  d’hor- 
reur, applaudirent  à cette  exécution 
terrible  ; la  renommée  la  publia  avec 
effroi  dans  tout  l’empire.  Mais  la  co- 
lere de  ceux  qui  gouvernent  n’étant 
qu’un  mouvement  palfager,  ne  pro- 
duit que  des  impreflions  de  même  na- 
ture; & l’injuftice  trembla  fans  fe 
corriger. 

XL.  La  guerre  contre  les  Goths  fe  ter- 
Suhe  de  la  mina  cette  année.  Les  eaux  du  Danu- 

sruerre  des  , , 


be  , qui  avoient  tenu  les  campagnes 
fubmergées  pendant  toute  Tannée 


précédente  , s’étant  enfin  retirées  , 
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les  Romaifis  pafferentle  fleuve  à Ni- 
vorsfur  un  pont  de  bateaux,  & étant  Valentin 
entrés  fur  les  terres  des  barbares , ils  y^LE  ns. 
les  traverferent  jufqu’aux  frontières  Gratien, 
des  Gruthonges  ou  Ôftrogoths.  Atha-  An.  3 69 >. 
naric,  après  quelques  légers  combats, 
vint  à la  rencontre  de  V alens  avec  une 
nombreufe  armée  : mais  il  fut  défait , 

& prit  la  fuite.  Les  Goths  n’oferent 
plus  paroître  en  campagne;  retirés 
dans  leurs  marais , ils  fe  contentoient 
de  faire  des  courfes  à la  dérobée , & 
de  harceler  les  Romains.  Valens,pour 
ne  pas  fatiguer  fes  troupes , les  retint 
dans  le  camp , & n’envoya  à la  re- 
cherche de  ces  fuyards , que  les  valets 
de  l’armée , avecpromelfe  d’une  cer- 
taine fomme  pour  chaque  tête  qu’ils 
apporteroient.  Ceux-ci , animés  par 
l’efpérance  du  gain,  devinrent  des 
partifans  redoutables.  Ils  fouilloient 
les  bois  & les  marais  , & firent  un 
grand  carnage.  Les  barbares  voyant 
le  pays  inondé  de  leur  fang,  Valens 
obfliné  à les  détruire,  & l’extrême 
mifere  ou  les  réduifoit  l’imerdîélion 
du  commerce  avec  les  Romains , vin- 
rent à mains  jointes  demander  la  paix* 
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“s?£Ss522s=5  L’empereur  rebuta  plufieurs  fois 
Valenti-  leurs  ambafladeurs.  Enfin  , il  fe  ren- 
N 1 E N*  dit , non  à leurs  prières , mais  aux  infi 
r t ïJtwf!'  tances  du  fénat  de  Confiantinople  , 
' An.  $69.  qui  le  lupplioit  parles  députés  de  ter- 
XLL  miner  la  guerre  & de  fe  repofer  de 
Paix  avec  tant  de  fatigues.  Il  envoya  doncàfon 
ks  Goths.  tour  yjftor  & Arinthée , pour  entrer 
en  négociation  avec  Athanaric.  Ces 
deux  généraux  lui  ayant  mandé  que 
les  Goths  acceptoient  les  propor- 
tions, on  convint  d’une  conférence 
entre  les  deux  princes.  Athanaric, 
foit  par  fierté,  foit  par  défiance,  re- 
fufoit  de  palfer  le  Danube , fous  pré- 
texte que  fon  pere  l’avoit  engagé  par 
ferment  à ne  jamais  mettre  le  pied  fur 
les  terres  des  Romains.  Vaîens  ne 
pouvoit  fe  rendre  auprès  du  prince 
des  Goths , fans  avilir  la  majefté  im- 
périale. Il  fut  décidé  que  les  deux 
fouverains  s’avanceroient  chacun  fur 
une  barque  avec  leurs  gardes,  & qu’ils 
s’arrêteroient  au  milieu  du  fleuve. 
Quoique  la  forme  de  cette  entrevue, 
dans  laquelle  Athanaric  fembloit  trai- 
ter d’égal  à égal  avec  l’empereur , 
parût  donner  quelque  atteinte  à l’hon- 
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neur  de  l’Empire , cependant  la  vue 
des  deux  armées  rangées  furies  bords 
du  Danube,  formoit  pour  Valens  un 
fpeétacle  flatteur.  Il  voyoit  d’une  part 
briller  fes  enfeignes , & fes  troupes 
montrer  la  fierté  naturelle  à ceux  qui 
impofent  la  loi;  fur  l’autre  bord  pa- 
roilfoient  les  ennemis  dans  une  con- 
tenance moins  fiere , plus  honteux 
qu’abbattus  de  leurs  défaites.  Les 
deux  princes  fixoient  aufli  fur  eux 
tous  les  regards  ; on  obfervoit  en 
filence  leurs  geftes,  leurs  mouve- 
mens  ; chacun  croyoit  entendre  leurs 
difcours.  C’étoit  un  des  plus  beaux 
jours  de  l’année  ; le  foleil  dardoit  alors 
fes  rayons  avec  force.  Malgré  la 
grande  chaleur,  Valens  & Athanaric 
demeurèrent  debout  fur  le  tillac  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir.  Le  prince 
'des  Goths  n’avoit  rien  de  barbare 
que  le  langage  ; i!  étoit  fouple,  adroit, 
intelligent.  Il  contefla  long-tems  fur 
les  articles.  Enfin  , il  fallut  céder  aux 
vainqueurs,  & Valens  remporta  tout 
l’avantage.  Il  fut  arrêté  que  les  Goths 
ne  pafleroient  pas  le  Danube  ; qu’ils 
n’auroient  liberté  de  commerce  que 


V*alenti- 

N I E N. 

V A L E NS. 
G RATIEN. 

An.  362, 


.Valenti- 

NIE  N. 

Valeks. 
Gratien. 
An.  3 69 * 


XLH. 
Forts  bâtis 


184  Histoire 
dafis  deux  villes  fur  les  bords  du  fleu- 
ve ; qu’on  fupprimeroit  tous  les  pré- 
fe ns,  toutes  les  provifions  de  vivres 
qu’on  avoit  coutume  de  leur  envoyer. 
Mais  Athanaric  obtint  que  la  pen- 
fion  , qu’on  lui  payoit,  feroit  conti- 
nuée. Telles  furent  les  conditions  de 
ce  traité  , qui  fut  regardé  comme 
très-honorable  à l’Empire. 

Valens  prit  pour  la  sûreté  de  la 
fur  le  Dan u-  Méfie  & de  la  Thrace,  les  mêmes 
Ttiem.  or.  I0.  précautions  que  fon  fere  prenoit  alors 
* pour  la  défenfe  de  la  Gaule.  Etant  re- 
venu à Marcianople,  il  donna  ordre 
de  réparer  les  anciens  forts  qui  dé- 
fendoient  le  paifage  du  Danube , Sc 
d’en  bâtir  de  nouveaux.  Il  établit  des 
magafins  de  vivres , d’armes,  de  ma^ 
chines  ; travailla  à rendre  plus  com- 
modes les  ports  du  Pont-Euxin  3 dif- 
tribua  des  garnifons  dans  lés  places. 
Il  rencontroit  dans  l’exécution  de  ces 
ouvrages  de  plus  grandes  difficultés 
que  fon  frere  : il  falloit  faire  venir  de 
fort  loin  la  brique , la  chaux , la  pier- 
re. Mais  l’obéiffance  & la  confiance 
de  fes troupes,  furmoncerent  tous  ces 
©bftacles.  Les  travaux  étoient  parta» 
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gés  entre  les  foldats  divifés  en  plu- 
fieurs  bandes  : chacun  s’erèpreffoit  à 
l’envi  de  remplir  fa  tâche  ; les  offi- 
ciers mêmes  de  la  maifon  du  prince  , 
ne  fe  difpenfoient  pas  des  plus  rudes 
fatigues. 

L’empereur  retourna  fur  la  fin  de 
l’année  à Confiantinople  , où  il  fut 
reçu  avec  une  grande  joie.  Il  y cé- 
lébra des  jeux.  Thémiftius  prononça 
dans  le  Sénat  un  nouveau  panégyri- 
que du  prince  : il  y releva  fes  fuccès 
dans  la  guerre,  &fa  fagefle  dans  la 
conclufion  de  la  paix.  Valens,  quoi- 
que peu  connoilfeur,  avoit  pris  goût 
aux  éloges  ; il  exigeoit  tous  les  ans  un 
difcours  de  Thémiftius , qui  payoit 
volontiers  ce  tribut  de  flatterie.  Do- 
mitius  Modeftus,  préfet  de  Conftan- 
tinople  pour  la  fécondé  fois,  acheva 
cette  année  une  magnifique  citerne, 
qu’il  avoit  commencée  dans  fa  pre- 
mière préfeéture , fous  le  régne  de 
Julien.  Elle  porta  fon  nom  dans  la 
fuite. 

Pendant  que  les  forces  de  l’empi- 
re d’Orient  étoient  occupées  à la 
guerre  contre  les  Goths,  leslfaures, 
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defcendus  par  troupes  de  leurs  ro~ 
.Valent i-  chers  , s’étoient  répandus  dans  la 
vYlens.  ^amphylie  & dans  la  Ciiicie,  met- 
Gratien.  les  villes  à contribution  & pii- 
An.  3 69.  lant  les  campagnes.  Mufonius  étoit 
alors  Vicaire  d’Afie.  Il  avoit  enfei- 
gné  la  Rhétorique  dans  Athènes  ; 
mais  jaloux  de  la  gloire  de  Prohérefe 
qui  efFaçoit  la  Tienne , il  quitta  Ton 
école  6c  Te  livra  aux  affaires.  Il  réuf* 
fit  d’abord,  & s’acquit  une  Ti  grande 
conlidération , que  le  proconful  d’A- 
fie , quoique  Tupérieur  en  dignité , 
lui  cédoit  le  pas  lorTqu’ils  Te  rencon- 
troient  enTemble.  Il  recueillit  les  tri- 
buts de  Ton  diocèTe , Tans  donner  au- 
cun Tujet  de  plainte.  Mais  ayant  ap- 
pris les  ravages  des  ITaures , & voyant 
que  les  Commandansde  la  province, 
endormis  dans  une  molle  oifiveté , 
ne  Te  mettoient  pas  en  devoir  de  les 
arrêter,  il  Te  crut  par  malheur  grand 
homme  de  guerre.  A la  tête  d’une 
poignée  de  Toldats  mal  armés , il  mar- 
che vers  une  troupe  de  ces  brigands , 
s’engage  dans  un  défilé , & périt  avec 
tous  les  fiens  dans  une  embuTcade. 
Les  ITaures,  enflés  de  ce  Tuccès  6c 
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courant  avec  plus  de  hardieife , ren-~. 
contrèrent  enfin  des  troupes  réglées  Valênti- 
qui  en  tuerent  plufieurs , & repouf-  hek. 
ferentles  autres  dans  leurs  monta-  Valets. 
gnes.  On  les  y tint  affiégés  ; on  leur  Aru  36$** 
coupa  les  vivres , & on  les  força  par 
famine  à demander  une  treve , pen- 
dant laquelle  les  habitans  de  Germa- 
nicopoiis , capitale  de  ces  barbares? 
obtinrent  la  paix  pour  toute  la  na- 
tion. Ils  donnèrent  des  otages  ? & 
demeurèrent  en  repos  pendant  fix  ou 
fept  ans. 

La  Syrie  éprouvoit  auffi  d’horri-  xlv, 
bîes  ravages.  Les  habitans  d’un  bourg  Sy^lagcs  cn 
fort  peuplé?  nommé  Maratocupre?  Âmm.  1. 
près  d’Apamée  ? avoient  formé  entre  li* 

eux  une  fociété  de  voleurs , .&  s’é- 
toient  rendus  redoutables.  Ils  em- 
ployoient  larufe  autant  que  la  force. 

Déguifés  les  uns  en  marchands  ? les 
autres  en  foldats  ? ils  fe  répandoient 
fans  bruit  dans  les  campagnes;^  s’in- 
troduifant  féparément  dans  les  villa- 
ges Sc  dans  les  villes  ? ils  fe  réunifi 
foient  pour  les  faccager.  Comme  ils 
ne  fuivoient  aucun  ordre  dans  leurs 
courfes , & qu’ils  fe  tranfportoient 
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rapidement  dans  des  lieux  fort  éloî^ 
gnés , on  ne  pouvoit  prévoir  leur  ar- 
rivée. Aulîi  avides  de  fang  que  de 
butin  , ils  égorgeoient  ceux  qu’ils 
avoient  dépouillés,  arrachant  la  vie, 
lorfqu’ils  ne  trouvoient  plus  rien  à 
enlever.  Ils  fe  faifoient  un  jeu  du  bri- 
gandage , Sc  ils  pouffèrent  l’infolence 
jufqu’à  s’expofer  au  milieu  d’Apa- 
mée.  Un  d’entre  eux  fe  déguifa  en 
gouverneur  de  la  province,  un  autre 
en  receveur  du  domaine;  le  refte  de 
la  troupe  prit  des  habits  defergens  & 
d’àrchers.  Le  gouverneur  avoit  droit 
de  condamner  à mort,  &le  receveur 
du  domaine  defaifirles  biens  de  ceux 
qui  avoient  été  condamnés.  En  cet 
équipage , ils  entrent  fur  le  foir  dans 
Apamée,  précédés  d’un  crieur  qui 
publioitla  fentence  de  condamnation 
d’un  des  plus  riches  habitans.  Ils  for- 
cent la  maifon , maflfacrent  le  maî- 
tre avec  les  domefliques  qui  n’eurent 
pas  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe , 
enîevent  l’argent  & les  meubles,  Ôc 
fe  retirent  précipitamment  avant  le 
jour.  Le  bourg  qui  fervoit  de  retraite 
à çes  brigands,  fut  bientôt  rempli  de 
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toutes  les  richefîes  de  la  province. 
Enfin,  par  ordre  de  l’empereur  on 
raflembla  des  troupes  ; on  alla  les 
afliéger.  Ils  furent  tous  pafies  au  fil 
de  l’épée  ; & pour  en  détruire  la  race , 
on  mit  le  feu  à.  leur  habitation.  Les 
femmes  qui  fe  fauvoient  avec  leurs 
enfans  à la  mammelle,  furent  repouf- 
fées  dans  les  flammes.  Rien  n’échap- 
pa à l’incendie  ; & les  cruautés  de 
ces  fcélérats  furent  punies  par  une 
vengeance  aufli  cruelle. 

Fin  du  Livre  dix-feptiémc. 
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VALENTINIEN , VALENS, 
GRATIEN. 

ES  entreprises  de  Sa- 
por  avoient  déterminé 
Valens,  dès  la  fécondé 
année  de  fon  régné , à 
s’approcher  de  laPerfe. 
Mais  la  révolte  de  Procope  & la 
guerre  contre  les  Goths  l’avoienp 
arrêté  pendant  cinq  ans.  Au  com^- 
ipçncement  de  Fan  ^q3  étant  confuî 


du  Bas-Empire*  Liv.XVÏILipy 
avec  fon  frere  pour  la  troifieme  fois, 
il  reprit  fon  premier  deffein.  Après 
<avoir  affifté  le  9 d’ Avril  à la  dédi- 
cace de  l’églife  des  SS.  Apôtres  nou- 
vellement rebâtie  , il  partit  de  Conf- 
tantinople  6c  prit  le  chemin  d’Antio- 
che. Ce  voyage  fut  encore  interrom- 
pu par  une  autre  forte  de  guerre  : 
c’étoit  ceüe  que  Valens  avoit  déjà 
déclarée  à féglife  Catholique,  6c  qu’il 
recommença  pour  lors  avec  plus  de 
fureur.  A peine  étoit-il  arrivé  à Ni- 
comédie  qu’il  apprit  la  mort  d’Eu- 
doxe  , fon  Théologien  , entre  les 
mains  duquel  il  avoit  juré  un  atta- 
chement inviolable  à la  doélrine  d’A- 
rius.  Les  Ariens  remplirent  aufîi-tôt 
le  liège  de  Conftantinople  par  l’élec- 
tion de  Démophile , cet  évêque  de 
Bérée  qui  avoit  fait  preuve  de  fon 
zele  pour  l’Arianifme  en  travaillant 
à féduire  le  Pape  Libéré.  D’autre 
part , les  Catholiques  profitant  de 
î’abfence  de  l’Empereur  choifirent 
Evagre.  Le  parti  hérétique  plus  hardi 
6c  plus  nombreux  , fe  préparoit  à 
exercer  les  dernieres  violences  , lorf- 
que  l’Empereur , craignant  les  fuites 
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d’une  fédition , envoya  des  troupes 
avec  ordre  de  chaffer  Evagre.  Dans 
ces  circonftances  il  n’ofa  s’éloigner, 
5c  demeura  pendant  plufieurs  mois 
dans  la  Bithynie  5c  fur  les  bords  de 
la  Propontide , d’où  il  revint  à Conf- 
tantinople. 

Il  fit  bien  voir  qu’en  prévenant 
les  troubles  il  n’avoit  pas  eu  delfein 
de  ménager  les  orthodoxes.  Il  favo- 
rifoit  par  lui-même  5c  par  fes  offi- 
ciers toutes  les  pourfuites  de  leurs  en- 
nemis. LesoutrageSj  les  confifcations 
de  biens , les  chaînes , les  fupplices 
étoient  leur  partage.  Valens  avoit 
rapporté  de  la  Méfie  une  haine  plus 
envenimée  contre  eux.  Il  prétendoit 
avoir  reçu  un  affront  de  Brétannion, 
évêque  de  Tomes  capitale  de  la  pe- 
tite Scythie.  En  voici  l’occafion. 
L’empereur  s’étant  rendu  dans  cette 
ville , entra  dans  l’églife , 5c  voulue 
engager  le  prélat  à communiquer 
avec  les  Ariens  dont  il  étoit  accom- 
pagné. Mais  Brétannion  5 après  lui 
avoir  répondu  avec  fermeté  qu’il  ne 
connoiffoit  pour  orthodoxes  que  ceux 
gui  étoient  attachés  à la  foi  de  Niçée* 
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fe  retira  dans  une  autre  églife.  Il  y 
fut  fuivi  de  tout  le  peuple,  & Va- 
îens  demeura  feul  avec  fa  fuite.  Dans 
le  premier  mouvement  de  fa  colere , 
il  fit  faifir  le  prélat  & l’envoya  en 
exil.  Peu  de  jours  après  3 intimidé  par 
les  murmures  des  habitans,  tous  guer- 
riers & qui  pouvoient  donner  la  main 
aux  barbares , dont  ils  n’étoient  fépa- 
rés  que  par  le  Danube  3 il  leur  rendit 
leur  évêque.  Mais  il  conferva  dans 
fon  cœur  un  vif  reflentîment  , qui 
éclata  dans  la  fuite  , fur-tout  contre 
le  Clergé. 

Les  Catholiques  de  Conflantino- 
ple  ne  pouvoient  fe  perfuader  que 
le  prince  fût  Fauteur  des  traitemens 
inhumains  qu’ils  éprouvoient.  Ils  fe 
flattèrent  de  Fefpérance  d’en  obtenir 
quelque  juffice  , & députèrent  à Ni- 
•comédie  quatre-vingts  eccléfiaftiques 
des  plus  refpeélables  par  leur  vertu. 
Valens  écouta  leurs  plaintes  & difil- 
mula  fa  colere  ; mais  il  ordonna  fé- 
crettement  au  préfet  Modefte  de  les 
faire  périr.  Le  préfet  craignant  que 
toute  la  ville  ne  fe  fouîevat,fi  on  les 
mettoit  publiquement  à mort , pro- 
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nonça  contre  eux  une  fentence  d’exiF* 
à laquelle  ils  fe  fournirent  avec  joie* 
& il  les  fît  embarquer  tous  dans  le 
même  navire.  Les  matelots  avoient 
ordre  d’y  mettre  le  feu , lorfqu’ils  fe- 
roient  hors  de  la  vûe  du  rivage.Dès 
qu’ils  furent  arrivés  au  milieu  du 
golfe  d’Afîaque  , l’équipage,  fauta 
dans  la  chaloupe?  laiflant  le  vaiffeau 
embrafé.  Il  fut  pouffé  par  un  vent 
impétueux  dans  une  anfe  nommée 
D acidité  , ou  il  acheva  d’être  confu- 
mé.  De  ces  quatre-vingts  prêtres  il 
ne  s’en  fauva  pas  un  feul  ; tous  péri- 
rent dans  les  flammes  ou  dans  les 
eaux. 

On  regarda  comme  une  punition 
de  cette  horrible  cruauté  la  famine 
qui  affligea  cette  année  tout  l’empi- 
re , 8c  principalement  la  Phrygie  8c 
la  Cappadoce.  Elle  fut  extrême  , & 
la  plupart  des  habitans  de  ces  deux 
provinces  furent  obligés  d’abandon- 
ner le  pays.  La  charité  de  S.  Bafile 
fe  fit  alors  connoître  de  toute  l’Afîe. 
Il  n’étoit  encore  que  prêtre  de  Ce- 
Tarée  , & Dieu  le  préparoit  à fuccé- 
der  dans  l’Eglife  à la  gloire  du  grand 
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Athanafe,  qui  approchoit  du  terme 
de  fa  pénible  & brillante  carrière.  Valenti-: 
Bafile  étoit  fort  riche  , mais  il  vivoit  y YljTns# 
dans  toute  la  rigueur  de  la  pauvreté  G ratiek. 
évangélique.  Il  faifit  avec  empreffe-  An.  370» 
ment  cette  occafion  de  fe  défaire 
avantageufement  de  fes  biens.  Il  ven- 
dit fes  terres , acheta  des  vivres , 6£ 
nourrit  pendant  cette  famine  un  nom- 
bre infini  de  pauvres  , fans  dïftinc-* 
tion  de  Juif,  de  Payen  6c  de  Chré- 
tien.- 

Ce  fut  un  malheur  pour  Valens  V. 
de  trouver  dans  le  préfet  du  prétoire, 
non  pas  une  ame  généreufe  qui  fçût  prétoire, 
oppofer  defàges  remontrances  à des  ^ ci- 
ordres  injuftes  6c  cruels,  mais  un  coeur  4*  ibi  Va* 
impitoyable , prêt  à facrifîer  la  vie  zôf.  1. 4. 
des  innocens  6c  l’honneur  même  de  Gres- 
fon  maître.  Tel  étoit  Modefte.  Comte  pbifoji  i.9.c. 
d’Orient  fous  Confiance  , il  s’étoit  I,r 
prêté  à l’humeur  fanguinaire  de  ce 
prince  dans  la  recherche  d’une  conju- 
ration chimérique.  On  voulut  le  ren- 
dre fufpeél  à Julien  ; mais  ce  poîitiv 
que  fans  religion  , qui  n’adoroit  que 
là  fortune , gagna  bientôt  les  bonnes 
grâces  du  nouvel  empereur  en  facri- 
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fiant  aux  idoles  ; il  obtint  pour  ré- 
compenfe  la  préfeéture  de  Conftan- 
tinople.  Arien  zélé  fous  Valens , il 
fut  une  fécondé  fois  revêtu  de  la  mê- 
me charge  ; & Auxone  étant  mort  , 
il  lui  fuccéda  dans  celle  de  préfet  du 
prétoire.  Il  fçut  fe  conferver  dans 
cette  dignité  jufqu’à  la  mort  de  l’em- 
pereur par  fes  baffes  complaifances. 
IL  admiroit  fans  ceffe  les  vertus  que 
ce  prince  n’avoit  pas  , & flattoit  les 
vices  qu’il  avoir.  Valens  étoit  paref- 
feux  & ennemi  des  affaires  ; mais  le 
fentiment  de  fes  devoirs  fe  réveillant 
quelquefois  dans  fon  cœur,  il  fe  pro- 
pofoit  de  les  remplir  , & de  rendre 
la  juflice  à fes  fujets.  Alors  tout  le 
palais  prenoit  l’allarme  ; les  eunu- 
ques fe  croyoient  en  grand  péril  : 
fous  les  yeux  de  l’empereur  l’inno- 
cence alloit  refpirer  , & leur  licence 
alloit  être  enchaînée  ; tous  fe  réunif- 
foient  pour  détourner  Valens  d’un 
deffein  fi  dangereux.  Modefle  qui 
rampoit  devant  les  eunuques , s’em- 
prefîbit  de  lui  faire  entendre  que  la 
majeflé  impériale  ne  pouvoitfans  s’a- 
vilir defcendre  jufqu’à  des  objets  de 
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fi  peu  d’importance.  Il  débitoit  ces 
belles  maximes  avec  une  apparence 
de  zele  &c  d’intérêt  pour  la  gloire 
de  Ton  maître.  Comme  il  avoit  affaire 
à un  efprit  groffier  fans  principe  de 
fans  étude  ? aidé  de  la  pareffe  natu- 
relle à Vaîens  , il  lui  perfuada  tout 
ce  qu’il  voulut;  & l’adminiftration  de 
la  juflice  , abandonnée  à des  âmes 
vénales  qui  ne  craignoient  plus  les 
regards  du  fouverain , devint  un  bri- 
gandage. 

L’Eglife  jouiffoit  en  Occident 
d’une  entière  liberté  : fous  un  empe- 
reur adif  & vigilant  , les  loixétoient 
en  vigueur.  Mais  dans  Valentinien  la 
baine  du  crime  dégénéroit  en  cruau- 
té. Maximin  vicaire  des  préfets,  plus 
méchant  & plus  inhumain  que  Mo- 
defte  , remplilfoit  Rome  & f Italie  de 
fàng  & de  larmes.  Il  étoit  né  à So- 
pianes  en  Pannonie , d’une  famille 
très-obfcure  : il  delcendoit  de  ces 
barbares  que  Dioclétien  avoit  trans- 
férés en-deçà  du  Danube  ; & fon  ca- 
radere  ne  démentoitpas  fon  origine. 
Après  avoir  pris  une  légère  teinture 
des  lettres  , il  embraffa  le  parti  du 
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barreau.  Mais  bientôt  rebuté  d*une 
profeflîon  , ou  le  mérite  feul  peut 
conduire  à la  fortune  , il  fe  jetta  dans 
les  intrigues  de  Cour  , 8c  parvint  au 
gouvernement  de  la  Corfe  8c  de  la 
Sardaigne , 8c  enfuite  à celui  de  la 
Tofcane.  Il  fut  appelé  à Rome  pour 
être  chargé  de  l’intendance  des 
vivres.  Il  fe  conduifit  d’abord  avec 
modération  : c’étoit  un  ferpent  qui 
rampoit  fous  terre  , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  acquis  allez  de  force  pour  pé- 
nétrer au  grand  jour  , 8c  porter  des 
coups  mortels.  De  plus  il  s’étoit  mêlé 
de  nécromantie  , crime  irrémilîibîe 
auprès  de  Valentinien  ; & comme  il 
avoit  un  complice  > il  vécut  long- 
tems  dans  de  perpétuelles  inquiétu- 
des. Enfin  s’étant  défait  de  ce  témoin, 
il  fe  livra  déformais  fans  cr;ainte  à fon 
inclination  malfaifante  8c  cruelle,  8c  il 
en  faifit  la  première  occafion. 

Chilon  qui  avoit  été  vicaire  des 
préfets , & fa  femme  Maxime , accu- 
lèrent trois  perfonnes  d’avoir  attenté 
à leur  vie  par  des  maléfices.  Olybre 
préfet  de  Rome,  à qui  la  connoiffànce 
de.  cette  affaire  appartenoit  , étant. 
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tombé  malade,  ils  demandèrent  pour  =2^=^: 
juge  l’intendant  des  vivres  ; & l’em-  V albmti- 
pereur  , pour  procurer  une  plusyALEKS. 
prompte  expédition  , foufcrivitàleur  Graïiem, 
requête.  Armé  de  ce  pouvoir , Maxi-  An.  370*  ; 
min  donna  libre  carrière  à fa  cruauté 
naturelle.  Il  fit  appliquer  à la  quef- 
tion  les  accufés  , & fur  leurs  dépo- 
rtions , vraies  ou  faulfes , il  mit  à 
la  torture  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes.  Chaque  interrogatoire  pro- 
duifoit  de  nouvelles  charges  , 8e 
le  nombre  des  prétendus  coupables 
fe  multiplioit  à l’infini.  Des  trois  pre- 
miers accufés,  Maximin  en  fit  expirer 
deux  fous  les  coups  de  lanières  char- 
gées de  balles  de  plomb,  parce  que 
pour  les  engager  à révéler  leurs  com- 
plices , il  leur  avoit  juré  qu’il  ne  les 
feroit  périr  ni  par  le  fer  ni  par  le  feu  : 
comme  il  n’avoit  rien  juré  au  troi- 
fieme,  il  le  condamna  à être  brûlé 
vif.  Ce  barbare  commiifaire  , jaloux 
d’étendre  fa  jurifdiétion  fur  les  têtes 
les  plus  diftinguées  , fit  entendre  à 
l’empereur  qu’il  falloir  redoubler  de 
rigueur  pour  découvrir  tant  de  for- 
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«“====£=  faits  * 8c  pour  en  tarir  la  fource  : & 
Valent i-  Valentinien  toujours  prêta  s’enflam- 
w 1 e n*  mer  déclara  que  les  crimes  de  cette 
G iiatien.  elpece  leroient  traites  comme  ceux  de 
An,  370.  leze-majefté  ; 8c  qu’en  conféquence 
nulle  dignité  , nul  privilège  n’exemp- 
îeroitde  la  torture.  Afin  d’augmenter 
îe  pouvoir  de  Maximin  , il  le  nomma 
vicaire  des  préfets  ; 8c  comme  fi  ce 
n’étoit  pas  alfez  de  cette  ame  farou- 
che 3 il  lui  donna  pour  adjoint  le  fé- 
cretaire  Léon,  monfire  aufli  altéré  de 
fiang  , auparavant  gladiateur  en  Pan- 
nonie , depuis  maître  des  offices.  Le 
nouveau  titre  de  Maximin,  8c  l’union 
d’un  collègue  fi  bien  afforti , le  ren- 
dirent plus  redoutable.  Il  s’attribua 
la  connoifiance  de  toutes  les  fortes 
de  crimes  , 8c  s’érigea  en  inquifiteur 
général. 

vin.  Tout  l’Occident  étoit  confterné: 
iss  cruautés.  }qnnocence  ne  voyoit  nulle  refiource 
contre  des  procédures  précipitées,  où 
la  peine  n’attendoit  pas  la  conviétion. 
Entre  tant  de  malheureux  , Phiftoire 
ne  diftingue  qu’un  petit  nombre  des 
plus  remarquables.  Hymece  qui  avoir 
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été  vicaire  de  Rome  fous  le  régné  de 
Julien  , étoit  eftimé  pour  fa  vertu.On 
croit  qu’il  étoit  oncle  de  fainte  Euf- 
tochium , fi  connue  par  les  éloges  que 
lui  donne  S.  Jérôme.  Lorfqu’il  gou- 
vernoit  l’Afrique  en  qualité  de  pro- 
conful,  il  diflribua  aux  habitans  de 
Carthage  , dans  un  tems  de  ftérilité  , 
le  bled  qu’on  deflinoit  à la  fubfiflance 
de  Rome.  Il  vendit  ce  bled  au  prix 
d’un  fol  d’or  pour  dix  boilfeaux.  La 
récolte  qui  fuivit  ayant  été  fort  abon- 
dante , il  racheta  la  même  quantité 
de  bled  fur  le  pied  d’un  fol  d’or  pour 
trente  boilfeaux,  remplit  les  greniers, 
& renvoya  au  tréfor  du  prince  le  pro- 
fit qui  réfultoit  de  cette  opération. 
L’empereur  devoit  des  récompenfes 
à un  fi  exaét  défintéreffement  ; il  aima 
mieux  foupçonner  Hymece  de  mal- 
verfation  , 6c  confifqua  une  partie  de 
fes  biens.  L’injuftice  n’en  demeura 
pas-là.  Un  délateur  inconnu  accufa 
fecrettement  Amantius  , devin  alors 
fort  renommé,  d’avoir  prêté  fon  mi- 
niftere  à Hymece  pour  opérer  des 
maléfices.  Le  devin  appliqués  la  tor- 
ture perfiftoit  dans  la  négative,  Jorf- 
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qu’on  trouva  dans  fes  papiers  un  bîî« 
V a le  n Ti-  jet  de  jà  majn  d’Hymece  ; celui-ci 

V^a  lVn s Pr^0^  d’employer  les  fecrets  de 

Gratien.  fon  art  pour  adoucir  la  colere  de 
An»  $70,  l’empereur  , & il  laiiToit  échapper 
quelques  traits  fatyriques  fur  l’ava- 
rice & la  dureté  du  prince.On  n’exa* 
mina  pas  la  vérité  de  ce  billet.  Fron- 
tin  affeflfeur  du  proconful,accufé  d’a- 
voir trempé  dans  cette  intrigue  obf- 
cure,  s’avoua  coupable  dans  les  tour- 
mens  de  la  queflion  , Sc  fut  relégué 
dans  la  Grande-Bretagne.  Amantius 
fut  misa  mort.  On  conduîfit  Hyme- 
ce  à Ocriculum  pour  y être  jugé  par 
Ampélius  , préfet  de  Rome  , & par 
le  vicaire  de  Maximin  ; comme  il  fe 
voyoit  fur  le  point  d’être  condamné  y 
il  en  appela  à l’empereur.  Le  prince 
renvoya  au  fénat  la  connoiflance  de 
cette  affaire.  Après  une  exacte  révi- 
fîon  du  procès,  on  fe  contenta  d’exiler 
Hymece  dans  l’ifle  de  Bua  en  Dal- 
matie  ; & Valentinien  fe  montra  fort 
offenfé  qu’on  Feût  condamné  à une 
peine  fi  légère. 

Pour  appaifer  fa  colere  , le  fenar 
liii  députa  Prétextât,  Vénuftus  &•: 
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Minervius.  Ces  trois  fénateurs  diftin-  jl,.~  ) 
gués  par  leur  mérite  & par  leurs  an-  V alenti^ 
ciens  fervices , le  fupplierent  de  vou-  IEV\. 
loir  bien  proportionner  les  punitions  Gratieno 
à la  nature  des  crimes , & ne  pas  dé-  An.  370.™ 
pouiller  le  fénat  de  fes  anciens  privi-  ix. 
léges  , en  affujettiflant  les  fénateurs  tioB°s"dam^ 
à la  torture  Jorfqu’il  ne  s’agiffoit  pas 
du  crime  de  îeze-majefté.Vaîentinien 
les  rebuta  d’abord , difant  qu’il  n’a- 
voit  jamais  donné  de  pareils  ordres  ? 

& que  c’étoit  une  calomnie.  Mais  le 
quefteur  Eupraxe  , toujours  ferme 
dans  les  intérêts  de  la  juflice  & de  la 
vérité  , lui  repréfenta  avec  refped: 
que  les  remontrances  du  fénat  étoienc 
bien  fondées.  Cette  liberté  rame- 
na le  prince  à de  fages  réflexions  3 
il  rétablit  le  fénat  dans  fes  droits.  Mais 
il  n’ôta  pas  à Maximin  le  pouvoir  de 
continuer  fes  procédures  cruelîes.Lol» 
lien  , fils  de  Lampade , ce  préfet  de 
Rome  dont  nous  avons  parlé  ailleurs, ? 
étoit  encore  dans  la  première  jeunef- 
fe  ; il  fut  convaincu  d’avoir  copié  un 
livre  de  magiè  : comme  on  alloit  pro- 
noncer contre  lui  la  fentence  d’exil , 
fon  pere  lui  confeilla  d’en  appeler  àa 
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l’empereur*  On  le  conduifit  à la  cour* 
où  loin  de  trouver  l’indulgence  que 
fon  âge  devoir  efpérer  > il  fut  mis  en- 
tre les  mains  de  Phaîangius  , gouver- 
neur delà  Bétique,  qui  plus  barbare 
encore  que  Maximin  , le  fit  mourir 
par  la  main  du  bourreau.  Les  femmes 
même  ne  furent  pas  épargnées.  On 
en  fit  mourir  plufieurs  de  la  plus  haute 
naiffance  pour  caufe  d’adultere  ou 
de  proflitution.  Il  y en  eut  une  des 
plus  qualifiées  qui  fut  traînée  toute 
nue  au  fupplice  ; mais  le  bourreau  fut 
brûlé  vif  en  punition  de  cette  infc- 
îence  qui  ne  lui  étoit  pas  comman- 
dée. 

Jamais  les  calomniateurs  ne  man- 
quèrent quand  la  calomnie  fut  écou- 
tée. Cependant  Maximin  * comme 
s’il  eût  appréhendé  que  les  pallions 
humaines  ne  puffent  pas  fournir  par 
elles-mêmes  allez  de  matière  à fa 
cruauté  3 employoit  la  rufe  pour  faci- 
liter & multiplier  les  accufations.On 
dit  qu’il  tenoit  une  corde  pendue  à 
une  des  fenêtres  de  fa  maifon  pour 
la  commodité  des  délateurs , qui  fans 
fe  faire  connoître  venaient  de  nuit  y 
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attacher  leurs  billets.Le  fimpleénon- 
ce  tenoit  lieu  de  preuve.  Il  avoit  des  Valenti- 
émiifaires fecrets,qui difperfés  dans  la  y****^s 
ville  affeéloient  de  gémir  de  l’oppref-  Gratien» 
fion  générale , èxaggéroient  îabarba-  An,  370, 
rie  du  vicaire  , & répétoient  fans  cefle 
que  l’unique  retfburce  des  accufés 
étoit  de  nommer  au  nombre  de  leurs 
complices  des  hommes  puiflans  qu’on 
n’oferoit  condamner  ; que  les  foibles 
& les  petits  s’attachant  à eux  comme 
dans  un  naufrage , pourroient  fe  fau- 
ver  avec  eux.  Ces  funefles  artifices 
épouvantoient  tous  les  nobles  ; c’é- 
toit  en  quelque  forte  mettre  leurs  tê- 
tes à prix  ; ils  s’humiiloient  devant  cet 
homme  fuperbe  ; ils  ne  le  faluoient 
quen  tremblant  ; ils  reconnoiffoient 
la  vérité  de  fes  paroles,  lorfquefai- 
fant  vanité  de  fa  propre  malice , il  di- 
foit  infolemment  : Perforine  ne  doit  fe 
flatter  (Pitre  innocent , quand  je  veux 
qvdïl  foit  coupable. 

En  effet,  ni  le  crédit,  ni  la  nobleffe, 
ni  la  plus  haute  fortune  ne  pouvoient 
fe  défendre  de  fes  attaques  meurtriè- 
res. Aginace  fortoit  d’une  famille  an- 
cienne & illuflre.  Il  avoit  été  gou- 
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verneur  de  la  Byzacène  , 8c  fous  la 
préfeéfure  d’Olybre  il  étoit  vicaire 
de  Romeo  Offenfé  de  la  préférence 
que  l’empereur  avoit  donnée  dans 
l’affaire  de  Chilon  à Maximin  magff 
trat  fubalterne , il  réfolut  de  renver- 
fèr  la  fortune  naiffante  du  nouveau 
favori*  Maximin  portoit  déjà  l’arro- 
gance jufqu’à  méprifer  Probe  préfet 
du  prétoire,  & le  plus  grand  feigneur 
de  l'empire.  Âginace  tâcha  d’exciter 
la  jaloufie  de  Probe; il  lui  offrit fes 
fervices  pour  écarter  un  aventurier 
fuperbe , qui  ofoit  fe  mefurer  avec 
un  homme  de  fon  mérite  & de  fon 
rang.  Probe  en  cette  occafion  donna 
îieu  à des  foupçons  qui  le  déshono- 
rèrent : on  prétendit  qu'il  avoit  facri- 
fié  Aginace  à fa  foible  politique  , 8c 
qu’il  avoit  eu  la  lâcheté  de  mettre 
entre  les  mains  de  Maximin  les  lettres 
d’Àginace.  Maximin  réfolu  de  pré- 
venir celui-ci  , ne  s’occupa  plus  que 
des  moyens  de  le  perdre  ; & fon  en- 
nemi plus  vif  & plus  ardent  que  pru- 
dent 8c  circonfpeéf  , ne  lui  en  four- 
niffoit  que  trop  d’occafions.  Vi&orin 
confident  de  Maximin  , venoit  dct 


è>u  Bas-Empire.  Li  v.XVIIÎ.s  i t 

mourir , laiflant  par  teftament  à fou 

ami  des  fommes  confidérables.  Agi-  V alenti- 
nace  publioit  qu’il  n’en  lai  {Toit  pas  t/'1//’ 
encore  allez;  que  ce  n etoit  qu  une  Gratien. 
petite  portion  des  profits  que  Victo-  An.  37e* 
rin  avoit  faits,  en  vendant  par  un  in- 
fâme trafic  les  fentences  de  Maxi- 
min : il  inquiétoit  Anepfie  veuve  de 
Victorin , la  menaçant  de  la  dépouil- 
ler d’une  fortune  fi  mal  acquife. 

Anepfie  pour  s’appuyer  d’une  pro- 
teéiion  pulffante  , fit  encore  préfent 
à Maximîn  de  trois  mille  livres  pe- 
fant  d’argent,  feignant  que  fon  mari 
î’avoit  ainfi  ordonné  par  un  codi- 
cile.  Mais  ce  magifirat  aufli  avare 
que  fanguinaire , n’eut  pas  honte  de 
lui  demander  la  moitié  de  toute  la 
fucceflion  , & pour  envahir  le  refie , 
il  lui  propofa  le  mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  de  Viék>rin,ce  qu’ Anep- 
fie n*ofa  refufer. 

Les  chofes  étoient  dan&  cet  état,  xif. 
lorfque  Valentinien  rappela  Maxi- 
min  à la  cour , & le  nomma  préfet  du  fuccefieur  de 
prétoire  de  la  Gaule.  Il  lui  donna  Maxuam* 
Urficin  pour  fuccefieur  dans  la  char- 
ge de  vicaire  du  préfet  d’Italie.  Ur- 
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ficin  étoit  d’un  cara&ere  modéré. 
Dès  la  première  affaire  qui  fut  por- 
tée devant  lui  5 il  s’attira  par  fa  dou- 
ceur le  mépris  de  la  Cour  6c  la  dif- 
grace  du  prince.  L’empereur  l’ayant 
auffi-tôt  révoqué  comme  un  magis- 
trat foible  6c  inutile  , mit  à fa  place 
Simplice.  Celui-ci  né  dans  la  ville 
d’Emone,  méritoit  de  fuccéder  à Ma- 
ximin dont  il  étoit  le  confeil.  C’étoit 
un  efprit  fombre  & rempli  de  la  plus 
noire  méchanceté.  Il  débuta  par  des 
fupplices  , 6c  confondant  enfemble 
les  innocens  6c  les  coupables  , il  s’ef- 
força de  furpalfer  fon  prédéceffeur 
par  fon  acharnement  contre  la  no-; 
bleffe. 

Simplice  s’étoit  chargé  de  toute  la 
haine  de  Maximin  contre  Aginace. 
Il  trouva  bientôt  l’occafion  d’immo- 
ler cette  victime  à fon  proteéfeur.  Un 
efclave  d’Anepfie  , maltraité  par  fa 
maîtrelfe , alla  de  nuit  avertir  Sim- 
plice qu’ Aginace  avoir  employé  pour 
la  corrompre  les  fecrets  de  la  magie* 
Simplice  en  donna  fur  le  champ  avis 
à la  Cour,  6c  Maximin  obtint  de  l’em- 
pereur un  ordre  de  faire  mourir  ce 
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magicien  fuborneur.  Cependant  crai- 
gnant d’attirer  fur  lui- même  l’indi- 
gnation publique  , s’il  faifoit  périr  un 
fénateur  des  plus  illuftres  par  les  mains 
de  Simplice  fa  créature  , il  tint  l’or- 
dre fecret  jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé 
un  minière  propre  à l’exécuter. 

Il  ne  le  chercha  pas  long-tems. 
Un  Gaulois  nommé  Doryphorien  , 
homme  grofiier  & brutal , mais  capa- 
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ble  de  tout  faire  pour  fa  fortune,  s’of-  z les* î% 
frit  à le  fervir  avec  ardeur.  M.axi- 
min  le  fit  nommer  à la  charge  de 
vicaire,  & lui  mit  entre  les  mains  l’or- 
dre de  l'empereur.  Il  l’avertit  d’ufer 
de  diligence  , s’il  youloit  prévenir 
tous  les  obflacles.  Doryphorien  ne 
perdit  pas  un  moment,  il  apprit  en 
arrivant  qu’Aginace  étoit  déjà  ar- 
rêté & gardé  dans  une  de  fes  terres. 

Il  le  fit  tranfporter  à Rome  avec 
Anepfie.  La  mort  d’Aginace  étoit  ré- 
folue,il  ne  s’agiffoit  que  de  revêtir  cet« 
te  injuftice  de  quelque  forme  judiciai- 
re.On  s’étudia  à donner  à l’interroga- 
i toire  l’appareil  le  plus  effrayant.  On 
introduifit  Aginace  pendant  la  nuit 
; dans  une  falîe  éclairée  de  la  lugubre 
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lumière  de  quelques  flambeaux  * 5c 
remplie  de#roues  & de  chevalets  pré- 
Valens.  parés  pour  tourmenter  les  efclaves  » 
Gratien.  & pour  leur  arracher  , contre  les  loix 
Romaines , la  condamnation  de  leur 
maître.  Ces  malheureux  , déjà  afFoi- 
blis  par  les  rigueurs  de  la  prifon  -, 
furent  livrés  en  proie  à la  cruauté  des 
bourreaux.  Au  milieu  d’un  affreux 
filence,  on  n’entendoit  que  la  voix 
menaçante  du  juge  , 5c  les  gémilfe- 
mens  de  ceux  qu’on  déchiroit  par  les 
tortures.  Enfin  une  fervante  cédant 
aux  douleurs , laifla  échapper  quelque 
parole  équivoque  à la  charge  de  foa 
maître.  Aufli-tot,  fans  attendre  d’au- 
tre éclairciflement  , on  prononça  la 
fentence  d’Aginace , 5c  quoiqu’il  en 
appelât  au  jugement  de  l’empereur , 
il  fut  traîné  au  fupplice  5c  exécuté* 
Anepfie  fut  enveloppée  dans  la  mê- 
me condamnation  5 & ni  la  qualité  de 
belle-mere  du  fils  de  Maximin,  ni  le 
facriflce  qu’elle  avoit  fait  de  fes  biens 
5c  de  fa  propre  fille  , ne  purent  la 
fauver  de  la  mort.  Maximin  , quoi- 
qu’éîoigné  de  Rome,  continuoit  d’y  , 
régner  dans  la  perfonne  de  fes  fuc- 
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cefleurs  animés  de  fon  efprit.  Nous  -jll,".  sa 
verrons  dans  la  fuite  quelle  fût  la  V alenti- 
digne  récompenfe  de  tant  de  for- 

faits*  ^ Gratiek* 

Les  préfets  de  Rome  dont  l’auto-  An.  370. 
rite  étoit  fupérieure  à celle  des  vicai-  xv. 
res , auroient  pu  arrêter  ce  torrent  pré£tmp^ms 
d’iniquités , fi  leur  vie  molle  8c  vo-  Rome, 
luptueufe  ne  les  eût  pas  rendus  trop  f- *hf* 
infenfibles  aux  malheurs  publics  , 8c  Vaief. 
trop  timides  pour  s’oppoferaux  en-  ep,™.* /i/"' 
treprifes  des  favoris.  Olybre  fe 
contenta  de  gémir  en  fecret.  Princi- 
pe qui  lui  fuccéda  , n’eft  connu  que 
de  nom , 8c  ne  fut  en  charge  que  très- 
peu  de  tems.  Ampélius  , quoiqu’il 
eût  de  bonnes  intentions , fe  laiffa  lui- 
même  entraîner  8c  fe  prêta  quelque- 
fois à l’injuftice.  Il  étoit  d’Antioche* 

Il  fut  maître  des  offices , proconfu! 
d’Achaïe  8c  d’Afrique.  Homme  de 
plaifir , il  ne  laiffoit  pas  d’aimer  la 
régie. Le  peuple,  quoique  dans  l’op- 
preffion,  étoit  livré  au  luxe  8c  à tous 
les  vices  qui  en  font  la  fuite  : Ampé- 
lius entreprit  de  le  réformer.  Il  publia 
à cet  effet  plufieurs  réglemens  , qu’il 
n’eut  pas  la  fermeté  de  faire  exécuter* 
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Les  mœurs  fe  corrompoient  jus- 
que-dans  leur  lource.  L’inftruétion 
publique , le  premier  germe  de  vertu 
8c  de  bonne  difcipline  dans  les  Etats, 
s’altéroit  de  plus  en  plus.  Plongés 
dans  la  débauche,  les  jeunes  gens  ne 
venoient  plus  aux  académies  de  Ro- 
me que  pour  fatisfaire  aux  formes  de 
l’ufage.  Ils  ne  fréquentoient  que  les 
jeux , les  fpeélacles  , les  femmes  de 
mauvaife  vie.  Le  cours  des  études 
étoit  devenu  un  cours  de  libertinage 
&de  défordre.  La  matricule  despro- 
feifeurs  étoit  encore  remplie  , mais 
leurs  leçons  étoient  abandonnées.Les 
plus  habiles  maîtres , au  milieu  de 
leurs  écoles  froides  8c  folitaires,  crai- 
gnant d’éloigner  leurs  difciples  par 
une  régularité  que  l’autorité  publi- 
que n’auroitpasfoutenuej  8c  de  peu- 
pler à leurs  dépens  les  académies  de 
province  , fe  croyoient  forcés  de  to*  j 
lérer  les  déréglemens,  de  pardonner 
l’ignorance , 8c  de  palfer  tout  hors 
la  fouflraélion  de  leurs  honoraires. 
Valentinien  fentit  la  nécefîité  de  la 
réforme  fur  un  objet  fi  important  , 8c 
.donna  dans  cette  vûe  une  conditution 

célébré. 
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célébré.  Il  ordonne  que  les  jeunes 
gens,  qui  viendront  étudier  à Rome 
apporteront  des  lettres  de  congé  ex- 
pédiées par  les  magiflrats  de  leur 
province  , où  feront  énoncés  leur 
nom  , leur  patrie , leur  naifance  , les 
tirres  de  leurs  peres  & de  leur  fa- 
mille ; qu’en  arrivant  à Rome  , ils 
préfenteront  ces  lettres  au  magiflrat 
chargé  de  la  police  de  la  ville  , 5c 
qu’ils  déclareront  à quel  genre  d’é- 
tude ils  ont  deffein  de  s’appliquer  : 
que  ce  magiflrat  fera  inftruit  de  leur 
demeure , 5c  attentif  à examiner  s’ils 
s’occupent  réellement  des  études 
auxquelles  iis  ont  déclaré  qu’ils  fe 
deflinoient  : qu’on  éclairera  leurs  dé- 
marches; qu’on  obfervera  s’ils  ne  fré- 
quentent pas  des  compagnies  crimi- 
nelles ou  dangereufes,  s’ils  n’afii fient 
pas  trop  fouvent  aux  fpeélacles , s’ils 
ne  paffent  pas  le  tems  en  feflins  5c 
en  parties  de  plaifir.  Pour  ceux  qui 
par  leur  mauvaife  conduite  désho- 
norent les  études  , il  ordonne  au  ma- 
giflrat de  les  châtier  publiquement , 
5c  de  les  renvoyer  aufîi-tôt  dans 
les  lieux  d’où  ils  font  venus.  Il  ne 
Tome  IF.  K 
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permet  aux  étudians  des  provinces 
de  demeurer  à Rome  que  jufqu’à  Pa- 
ge de  vingt  ans  : ce  terme  expiré  , 
il  enjoint  au  préfet  de  la  ville  de  les 
obliger  par  force  , s’il  en  efl  befoin, 
de  retourner  dans  leur  patrie.  Et  afin 
que  rien  n’échappe  à la  vigilance  pu- 
blique, il  veut  qu’ils  s’infcriventtous 
les  mois  fur  un  regifire , ou  feront 
marqués  leur  nom , leur  qualité,  leur 
patrie,  leur  âge  ; & que  tous  les  ans 
cette  matricule  foit  envoyée  au  fécre- 
tariat  de  l’empereur , qui  s’infiruifant 
de  leurs  progrès  8c  de  leur  mérite 
tiendra  une  note  de  ceux  dont  l’Etat 
pourra  tirer  quelque  fervice  dans  les 
différens  emplois.  Cette  conftitution 
étoit  vraiment  digne  d’un  grand 
prince  , fi  l’on  eût  tenu  la  main  à 
l’exécution.  Mais  dans  les  maladies 
politiques,  la  vue  des  maux  fait  mul- 
tiplier les  remedes  ; 8c  le  défaut  de 
vigueur  8c  de  confiance  dans  l’ufage 
de  ces  remedes  rend  à la  fin  les  maux 
incurables.  Cependant  une  loififage 
ne  fut  pas  entièrement  fans  effet  ; 8c 
quelques  années  après,  S.  Augufiin 
quitta  l’Afrique  pour  aller  enfeigner 


du  Bas-Empire.  L1v.XVIII.219 
à Rome  , où  les  écoles , quoiqu’il  y 
régnât  plufieurs  abus  , étoient , dit- 
il  > mieux  difcipiinées  qu’à  Carthage. 

Valentinien  crut  que  le  mélange 
des  Barbares  contribuoit  encore  à la 
corruption  des  mœurs.  Les  bords  du 
Rhin  8c  du  Danube  , dans  toute  l’é- 
tendue de  leur  cours  , étoient  cou- 
verts de  nations  féroces,  qui  habitant 
des  pays  incultes  8c  fauvages  , regar- 
doient  comme  une  fortune  de  s’éta- 
blir au-delà  de  ce-s  fleuves  fur  les 
terres  de  l’empire.  Il  s’en  introdui- 
foit  un  grand  nombre  dans  les  armées 
Romaines , 8c  fur-tout  dans  les  trou- 
pes qui  gardoient  les  frontières.  La 
garde  même  des  empereurs  en  conte- 
noit  des  corps  entiers.  Ils  s’unilfoient 
aux  Romains  par  des  mariages  , 8c 
tâchoient  de  faire  ainfi  difparoître  la 
trace  de  leur  origine.  Il  eût  été  dès- 
lors  difficile  de  décider  lequel  des 
deux  partis  gagnoit  davantage  à ces 
alliances  ; 8c  (i  la  fimplicité  groffiere 
de  ces  peuples  du  Nord  ne  vaioit 
pas  bien  la  politeffie  abbatardie  des 
Romains  de  ce  tems-là.  L’empereur 
en  jugea  félon  les  anciennes  préten- 
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dons  de  ia  fierté  Romaine  ; il  penfa 
que  lef'ang  de  Tes  fu jets  s’altéroitpar 
ces  mariages  , Ôc  il  ies  défendit  par 
une  loi. 

C’étoit  bien  moins  ces  méfallian- 
ces , que  la  baffeffe  de  cœur  & la 
mauvaife  foi  qui  dégradoient  les  Ro- 
mains, & qui  les  faifoient  dégénérer 
de  leur  ancienne  nobleffe.  Plus  de 
fcrupule  à violer  les  traités , plus  de 
précautions  pour  voiler  du  moins  la 
perfidie.  Une  multitude  de  Saxons  9 
portée  fur  des  barques  légères  , vint 
fe  jetter  dans  la  Gaule  fur  la  cote  de 
l’Océan  , & s’avançant  le  long  du 
Rhin  défoloit  toute  la  contrée.  Le 
comte  Nannien , chargé  de  défendre 
cette  frontière  , accourut  avec  ce 
qu’il  avoir  de  troupes.  C’étoit  un 
guerrier  expérimenté  ; mais  comme  i! 
avoît  affaire  à des  ennemis  détermi- 
nés & opiniâtres,  ayant  perdu  dans 
les  fréquentes  rencontres  une  partie 
de  fes  foldats  , 6ç  fe  voyant  bleffé 
lui-même,  il  envoya  demander  du  fe- 
cours  à l’empereur  qui  étoit  à Trê- 
ves. Le  général  Severe  vint  à la  tête 
d’un  corps  confidérable , 6c  fe  rangea 
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en  bataille.  La  Vue  d’un  fi  grand  sssssïs 
nombre  de  troupes,  leur  belle  or- Vaienti- 
donnance  , l’éclat  de  leurs  armes  & 
de  leurs  enfeignes,  jetterent  l’effroi  GratifV. 
parmi  les  Barbares  3 ils  demandèrent  An.  370. 
la  paix.  Après  une  longue  délibéra- 
tion on  confentit  à leur  accorder  une 
treve  : félon  la  convention  qu’on  fît 
avec  eux  , on  incorpora  aux  troupes 
Romaines  l’élite  de  leur  jeuneffe  , 
on  permit  aux  autres  de  retourner 
dans  leur  pays.  Pendant  qu’ils  fe  dif- 
pofoient  à partir  , on  détacha  à leur 
infçu  un  corps  d'infanterie  pour  leur 
dreffer  une  embufcade  , & les  tailler 
en  pièces  dans  un  vallon  , qui  fe  trou- 
voit  fur  leur  paffage  au-delà  du  Rhin, 
près  de  Duits , vis-à-vis  de  Cologne. 

Cette  perfidie  réuffit  : mais  elle  coûta 
plus  de  fang  qu’on  ne  s’y  étoit  at- 
tendu. Les  Saxons  marchoient  fans 
crainte  & fans  défiance  fur  la  foi  du 
traité; &:  ayant  paffé  le  Rhin  ils  étoient 
déjà  fur  les  terres  des  Francs  leurs 
alliés.  A leur  approche  quelques  fol- 
dats  fortis  trop  tôt  de  l’embufcade , 
leur  donnèrent  le  tems  de  fe  recon- 
noître  3 les  Romains  pouffés  vive- 
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ment  par  les  Barbares , qui  fondirent 
Valent*-  fur  eux  avec  fe  granc[s  cxy  } prjrent 

V Â l e ns.  bùte.  Mais  bientôt  foutenus  par 
G r a,t je n.  leurs  camarades  , qui  vinrent  fe  join- 
A11.37Q.  dre  à eux,  ils  retournèrent  fur  l’en- 
nemi , 8c  combattirent  avec  courage» 
Malgré  leur  effort , ils  alloient  être 
accablés  par  le  nombre , fi  un  gros 
efcadron  de  cavaliers  , qu’on  avoir 
pofïés  fur  l’autre  bord  du  vallon,  ne 
fût  promptement  accouru  aux  cris 
des  combattans.  Ce  renfort  raffura 
l’infanterie.  On  fe  battit  avec  fu- 
reur. Les  Saxons  enveloppés  8c  pris 
comme  dans  un  piège , iè  défendi- 
rent jufqu’au  dernier  foupir.  Tous  , 
fans  exception  , furent  viàimes  de  la 
mauvaife  foi  de  leurs  ennemis  ; 8c 
ce  qui  montre  jufqu’à  quel  point  la 
morale  Romaine  étoit  alors  corrom- 
pue , c’efl:  que  cette  viéloire  plus 
lonteufe  qu’une  défaite  , a trouvé  un 
apologifte  dans  Ammien  Marcellin, 
l’hiftorien  d’ailleurs  le  plus  fage  8c  le 
plus  judicieux  de  ce  tems-là. 
xix.  Les  autres  Barbares  voifins  des 

Valentinien  frontières  en  jugèrent  plus  fainement*. 
appelle  les  TT  n.  L 

June  acüon  11  noire  réveilla  toute 
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leur  haine  contre  un  peuple  qui  rom-  — " ■ 

poit  les  liens  les  plusfacrés  de  la  fo-  Valehti- 
ciété  humaine.  Macrien  , roi  des  Al- 

1 -1  . V A L l U 

lemands , qui  avoit  onze  ans  aupara-  Qratien. 
vant  obtenu  la  paix  de  Julien  , fem-  An.  370. 
bloit  difpofé  à venger  la  caufe  com-  Bourgui- 
mune  des  nations.  Valentinien  oc-  f£j°eîap^ri' 
cupé  alors  à fortifier  les  bords  du  re  aux  Aller 
Rhin  & du  Danube , auroit  bien  vou-  mands? 
lu  n’être  pas  forcé  d’interrompre  ces 
travaux.  Il  forma  le  projet  d’oppofer 
aux  Allemands  d’autres  Barbares,  & 
de  fe  procurer  la  paix  tandis  qu’ils  s’é- 
gorgeroient  les  uns  les  autres.  Il  crut 
pouvoir  employer  à ce  deffein  les 
Bourguignons  , qui  habitoient  dans 
le  voifinage  des  Allemands  en  re- 
montant vers  la  fource  du  Mein. 

Cette  nation  guerriere,  nombreufe  xx. 

& devenue  redoutable  à fes  voilins  , 
étoit  Vandale  d’origine.  Elle  avoit  Bourguî- 
été  autrefois  reflerrée  dans  des  bor-  3*°™’ 
nés  aflfez  étroites  entre  la  Warte  & Orof.i.y.c. 
la  Viftule  , aux  environs  du  lieu  où  Hier,  chron. 
eft  aujourd’hui  la  ville  de  Gnefne.  Plin • 1 • 4-  c. 
Châtiée  par  les  Gépides , elle  s’ap-  sidcn.  carm . 
procha  du  Rhin,  & s’étant  jettée  dans 
îa  Gaule  avec  les  autres  Vandales  uv'an:' 
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après  la  mort  d’Aurélien , elle  fut  dé- 
faite au  retour  par  Probus*  Quelques 
années  après 3 les  Bourguignons  s’é- 
tant unis  aux  Allemands  pour  ren- 
trer en  Gaule  * ils  y furent  encore 
taillés  en  pièces  par  Maximien  Her- 
cule , & fe  fixèrent  enfin  en  Germa- 
nie aux  dépens  des  Allemands , aux- 
quels ils  enlevèrent  une  partie  de 
leur  territoire.  Cette  invafion  alluma 
une  haine  mortelle  entre  les  deux 
peuples  ; & pour  perpétuer  leurs 
querelles  > ils  fe  difputoient  la  pro- 
priété du  fleuve  Sala  , dont  les  eaux 
propres  à faire  du  fel  avoient  de  tout 
tems  caufé  la  guerre  entre  les  habi- 
îans  defes  bords.  Les  Bourguignons 
étoient  de  haute  taille  5 d’un  carac- 
tère & d’un  extérieur  farouche , por- 
tant une  longue  chevelure  qu’ils  frot- 
toient  de  beurre  pour  la  rendre  rouf- 
fe  ; grands  mangeurs  ; aimant  une 
mufique  rude  & grofiiere  , pour  la- 
quelle ils  fe  fervoient  d’une  forte  de 
guitarreà  trois  cordes.  Ils  donnoient 
à leur  roi  le  nom  de  Hendinos  : on  le 
dépofoit  lorfqu’il  avoit  eu  quelque 
mauvais  fuccès  dans  la  guerre  , ou 
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que  l’année  avoit  été  ftérile  ; car  ils  &■===■_■=. 
le  croyoient  maître  des  événemens  Valenti- 
& des  faifons.Leur  grand  prêtre  por-  » 1 E N-  ' 
toit  le  nom  de  Sinijïus  : il  étoit  per- 
pétuel  , & ne  pouvoit  être  dépofé  An.  370. 
comme  les  rois.  Quelques  auteurs  an- 
ciens donnent  aux  Bourguignonsune 
origine , que  les  meilleurs  critiques 
rejettent  comme  fabuleufe  : ils  difent 
que  Drufus  Ôc  Tibere  , beaux-fils  ' 
d’Augufte  , ayant  conquis  une  gran- 
de étendue  de  pays  dans  la  Germa- 
nie ? y laifferent  des  garnirons , qui 
abandonnées  enfuite  par  les  Romains 
formèrent  un  corps  de  nation  ; 6c 
qu’elle  prit  fon  nom  des  Bourgs , 
c’eft-à-dire  , en  langue  Germanique, 
des  châteaux  bâtis  fur  la  frontière. 

Cette  fable  s’étoit  déjà  accréditée 
chez  les  Bourguignons  eux-mêmes, 
qui  fe  faifoient  honneur  de  defcendre 
des  Romains  ; & ce  fut  un  des  motifs 
que  Valentinien  employa  pour  les 
engager  à faire  la  guerre  aux  Alle- 
mands. 

Il  fôllicita  leurs  rois  par  des  mef-  , xxr. 
fages  fecrets  , avenir  joindre  les  Ro-  ru/iViCbiTT* 
mains  pouMccabler  de  concert  leurs  & fe  recîrent 
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communs  ennemis.  Il  leur  promit  Je 
palier  le  fleuve , 8c  convint  du  tems 
auquel  les  deux  armées  fe  réuni- 
roient.  La  proposition  fut  acceptée 
avec  joie  : les  Bourguignons  firent 
plus  que  l’on  n’attendoit  : iis  fe  ren- 
dirent au  bord  du  Rhin  au  nombre 
de  quatre-vingts  mille.  Une  armée 
fi  redoutable  fit  trembler  leurs  alliés 
autant  que  leurs  ennemis.  Les  Ro- 
mains n’en  tirèrent  aucun  fecours  , 
8c  elle  ne  fit  aucun  mal  aux  Alle- 
mands. Après  avoir  quelque  tems 
attendu  Valentinien  , fans  voir  au- 
cun effet  de  fes  promefîes  , les  Bour- 
guignons lui  envoyèrent  demander 
des  troupes  d’obfervation  * pour  cou- 
vrir leur  retraite.  Ils  n’en  avoient  pas 
befoin  fans  doute  > 8c  cette  démarche 
ne  tendoit  qu’à  s’éclaircir  des  mau- 
vaifes  difpofitions  de  l’empereur.  Ils 
en  furent  pleinement  convaincus  par 
ie  refus  qu’ils  elfuyerent.  Irrités  de 
fe  voir  joués  fi  indignement  * ils  égor- 
gèrent tout  ce  qu’ils  purent  faifir  de 
fujets  de  l’empire  > 8c  reprirent  le 
chemin  de  leur  pays >.  trompés  par 
Valentinien*  mais  trompant  aufliles 
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efpérances  de  fa  politique  artificieu-  ===== 
fe.  La  terreur  de  leur  marche  mit  en  Valenti- 
fuite  les  Allemands^qui  habitoient  fur  s 

leur  palfage.  Ceux-ci  s’étant  répan-  Gratien! 
dus  dans  la  Rhétie  , furent  tués  ou  An.  370* 
pris  par  le  général  Théodofe.  Les 
prifonniers  furent  par  ordre  du  prince 
tranfportés  en  Italie  : on  leur  donna 
des  terres  à cultiver  aux  environs 
du  Pô , à condition  qu’ils  payeroient 
un  tribut  annuel. 

Dès  que  les  Bourguignons  fe  fu- 
rent  retirés  > Macrien  recommença 
fes  ravages.  Valentinien  forma  le  Va^XI-'. 
delfein  de  l’enlever,  comme  Julien  veutfurpren* 
avoit  fait  enlever  Vadomaire.  L’an-  ^Macrien. 
née  fuiyante  Gratien  étant  conful  Amm%  Z.  25?. 
pour  la  fécondé  fois  avec  Probus , % 

1 empereur  pour  tromper  le  prince  Germ.  u 
Allemand , pafla  une  grande  partie  6 * 7* 
de  l’année  à Treves  8c  aux  environs, 
feignant  de  n’être  occupé  que  de  la 
réparation  des  forterelfes.  Pendant 
ce  tems-là  il  donnoit  des  ordres,  Sc 
difpoloit  tout  pour  une  expédition 
fecrette.  Ayant  été  inftruit  par  des 
transfuges  du  lieu  où  étoit  Macrien  , 
il  fe  rendit  à Mayence  au  commen-* 
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cernent  de  Septembre  avec  peu  de 
troupes  , pour  ne  donner  à l’ennemi 
aucune  défiance.  Le  général  Sévere 
pafTa  fans  bruit  quelques  lieues  au- 
deifous  de  Mayence  fur  un  pont  de 
bateaux  avec  un  corps  d’infanterie, 
Sc  s’avança  dans  le  pays.  Il  avoit  or- 
dre de  cacher  fa  marche  & de  ne 
point  permettre  à fes  foldats  de  s’é- 
carter. Sévere  ayant  rencontré  une 
troupe  de  marchandsdes  fit  maflacrer, 
dans  la  crainte  qu’ils  n’allalfent  don- 
ner avis  de  fon  approche.Mais  appré- 
hendant d’être  découvert , & de  ne 
pas  fe  trouver  allez  fort  pour  réfifter, 
il  fit  halte  près  de  Vifbad  , qu’on 
appeloit  alors  Aquec  Mattiacœ  , Sc 
attendit  Valentinien  qui  vint  le  join- 
dre au  commencement  de  la  nuit.  On 
s’arrêta  quelques  heures  en  ce  lieu , 
mais  fans  y camper , parce  qu’on 
n’avoit  point  apporté  de  bagage. 
L’empereur  fit  feulement  drefler  fur 
des  pieux  quelques  tapis  , qui  lui  tin- 
rent lieu  de  tente.  On  fe  remit  en 
marche  avant  le  jour  ; l’armée  étoit 
conduite  par  de  bons  guides  : Théo- 
dofe  la  devançoit  à la  tête  d’un  corps 
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de  cavalerie  ; on  avoit  pris  les  plus 
juftes  mefures  pour  furprendre  Ma- 
crien  endormi. 

L’imprudence  des  foldats  fit 
échouer  l’entreprife.  Les  défenfes  de 
l’empereur  ne  purent  contenir  leur 
avidité  pour  le  pillage.  L’incendie 
des  métairies  & les  cris  des  payfans 
donnèrent  Pallarme  à la  garde  du 
prince  ; on  l’enleva  à-demi  éveillé 
dans  un  chariot , & on  le  fauva  fur 
des  hauteurs  par  des  défilés  imprati- 
cables à une  armée.  Valentinien  fe 
voyant  dérober  fa  proie,  s’en  vengea 
furie  territoire  ennemi,  qu’il  ravagea 
dans  une  étendue  de  cinquante  milles, 
& re  vint  à Trêves  fort  mécontent  d’a- 
voir manqué  une  occafion  ménagée 
avec  tant  de  précautions.  Les  Alle- 
mands qui  habitoient  au-delà  du  Rhin 
vis-à-vis  de  Mayence  , s’appeloient 
Bucinobantes  : pour  ôter  à Macrien 
l’efpérance  de  rentrer  dans  ce  pays  , 
l’empereur  y établit  pour  roi  Frao- 
maire.  Le  canton  étoit  tellement  rui- 
né, que  celui-ci  aima  mieux  aller  dans 
la  Grande-Bretagne  commander  en 
qualité  de  tribun  une  cohorte  d’ÀL 
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lemands  qui  s’étoit  mife  au  fervice 
de  l’empire  , & qui  fe  diftiriguoitpar 
fa  valeur.  Valentinien  donna  aufîî 
quelque  commandement  dans  les 
troupes  à Bithéride  & à Hortaire  9 
feigneurs  Allemands.  Mais  peu  de 
tems  après  , Hortaire  accufé  d’entre- 
tenir de  fecrettes  intelligences  avec 
Macrien  , fut  appliqué  à la  torture  5 
& fur  l’aveu  qu’il  fît  de  fa  trahifon* 
il  fut  brûlé  vif. 

La  rigueur  de  Valentinien  croif- 
foit  tous  les  jours.  Maximin  5 préfet 
des  Gaules  , aigriifoit  de  plus  en  plus 
fon  naturel  dur  & impitoyable.  Les 
accès  de  fa  colere  devenoient  plus 
fréquens  , & fe  marquoient  dans  le 
ton  de  fa  voix  , dans  l’altération 
de  fon  vifage , dans  le  défordre  de 
fa  démarche.  Ceux  qui  jufqu’alors 
avoient  par  leurs  fages  remontran- 
ces travaillé  à modérer  fes  emporte- 
mens  , n’ofoient  plus  ouvrir  la  bou- 
che. Il  n’écoutoit  que  Maximin.  Il 
fît  affommer  un  de  fes  pages  pour 
avoir  dans  une  chafîe  découplé  un 
chien  plutôt  qu’il  ne  falloit.  Un  chef 
de  fabrique  lui  ayant  préfenté  une 
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cuirafîe  de  fer  très  bien  travaillée  , vxssssxst- 
s’attendent  à en  être  récompenfé  : il  Valenti- 
fut  mis  à mort  parce  que  la  cuiralfe  1 E N* 
peloit  un  peu  moins  que  Valentinien  Qratien» 
n’avoit  ordonné.  Oétavien  qui  avoit  An*  571» 
été  proconful  d’Afrique  , encourut 
la  difgrace  du  prince.  Un  prêtre 
chrétien  chez  qui  il  fe  tenoit  caché  V 
n’ayant  pas  voulu  le  découvrir,  eut 
la  tête  tranchée  à Sirmium.  Conftan- 
tien , écuyer  de  l’empereur,  fut  lapidé 
pour  avoir  changé  fans  fa  permifîîon 
quelques  chevaux  de  fon  écurie. 

Athanafè  étoit  un  cocher  du  Cirque 
fort  renommé:  fes  partifans  formoient 
des  cabales  en  fa  faveur.  Valentinien 
le  menaça  du  feu  s’il  donnoit  occa- 
fion  à quelque  émeute  ; 8c  peu  de 
jours  après  il  lui  fît  lbuffrir  ce  fup~ 
plice  fur  un  fimple  foupçon  de  ma- 
gie. Afriquain,  célébré  avocat,  ayant 
obtenu  un  gouvernement , en  de~ 
mandoit  un  autre  plus  confidérable  : 
cette  ambition  pardonnable  8c  très 
ordinaire  lui  coûta  la  vie.  Comme 
Théodofe  follicitoit  pour  lui  : Eh  / 
lien,  dit  l’empereur,  puifqu’il  nefi 
pas  contint  de  fa  place,  je  rais  lui  m 
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donner  une  autre  ; quon  lui  abbatte 
la  tête.  Cet  ordre  cruel  fut  exécuté. 
Claude  8c  Sallufte,  tribuns  de  la  gar- 
de, furent  accufés  d’avoir  parlé  en  fa- 
veur de  Procope  lorfqu’il  s’étoit  ré- 
volté.Le  confeil  de  guerre  fut  chargé 
de  leur  faire  le  procès.  Comme  on  ne 
trouvoit  pas  de  preuves  contre  eux, 
l’empereur  ordonna  aux  juges  de 
condamner  Claude  à l’exil  & Sallufte 
à la  mort  , promettant  de  leur  ac- 
corder leur  grâce.  Les  juges  obéi- 
rent, mais  Valentinien  ne  tint  pas  fa 
parole.  Sallufte  fut  décapité , 8c  Clau- 
de ne  revint  d’exil  qu’après  la  mort 
de  l’empereur.  Il  lit  périr  dans  les 
tourmens  de  la  queftion  plufteurs  per- 
fonnes  dont  on  reconnut  trop  tard 
l’innocence.  Il  employoit,  contre  la 
coutume , des  officiers  de  fes  gardes 
pour  arrêter  les  accufés;  & ils  répon- 
doient  fur  leur  vie  du  fuccès  de  leur 
commiffion.  Mais  ce  qui  met  le  com- 
ble à la  barbarie  , 8c  ce  qui  rend  ce 
prince  prefque  comparable  à Maxi- 
mien Galere , c’eft  qu’il  avoit  deux 
ourfes  très-carnaffieres  , qu’il  nour- 
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rîfloît  de  cadavres.  L’une  portoit  le  dusses» 
nom  de  Mica  , l’autre  à’Innocentia,  Valenti- 
Il  prenoit  grand  foin  de  ces  cruels  NI£N* 
animaux  ; ilavoit  fait  placer  leurs  lo-  X * 
gesa  cote  de  Ion  appartement;  des  An.  371. 
efclaves  étoient  chargés  de  lesfervir 
ëc  d’entretenir  leur  férocité.  Après 
quelques  années  il  donna  la  liberté 
à Innocentia  , & la  fît  lâcher  dans  les 
forêts , étant , difoit-il , content  de 
fes  fervices. 

Ces  traits  d’inhumanité  qui  font  xxv. 
horreur , étoient  les  effets  d’un  ca-  ionien/2" 
raéfere  fougueux  8c  violent , & non  c,t.l  3.  rir, 
pas  d’une  flupidité  brutale.  Ce  prince  J’  6 • 

avoir  des  lumières.  Il  fît  cette  année 
ëc\  a fuivante  plufieurs  loix,tant  pour 
conferver  l’honneur  des  familles,  que  les* 
pour  régler  l’ordre  politique.  Pour  ïffcüg'fu1*' 
défendre  les  jeunes  veuves  de  race  {*  *z,gt*r‘  Io 
fénatorienne  contre  leur  propre  foi-  Liban.' vit. 
bleffe  , il  ordonna  que  celles  qui  fe-  P-  48,49# 
roient  au-deffous  de  vingt- cinq  ans, 
ne  pourroient  contracter  un  fécond 
mariage  fans  le  confentement  de  leur 
pere  , ou  de  leurs  parens,  fi  leur  pere 
étoit  mort  ; que  fl  leurs  parens  s’op- 
pofoient  à leur  defir , & qu’ils  pro- 
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pofaffent  un  autre  parti,  les  juges  cl- 

V ALENTi-  vils  en  décideroient,  & qu’en  cas  d’é- 

vYlen's  entre  ^es  deux  p^Rtis  , on  pré- 

G ratien!  fëreroit  celui  qui  feroit  du  choix  de  la 

An.  ^7 1.  femme  ; que  fuppofé  que  la  veuve 
eût  lieu  de  foupçonner  que  fes  pro- 
ches parens  , devant  être  fes  héritiers 
fi  elle  mouroit  fans  enfans , vouluf- 
fent  par  un  motif  d’intérêt  empêcher 
ce  fécond  mariage , elle  s’enrappor- 
teroit  au  jugement  des  parens  plus 
éloignés , qui  n’auroient  rien  à pré- 
tendre fur  fa  fuccefîion.  Il  écartoit 
par  cette  loi  le  manège  de  féducfion, 
qui  altéroit  le  fang  des  plus  nobles 
familles  par  des  alliances  mal  aflor- 
ties  & fouvent  déshonorantes.  Une 
autre  loi  par  laquelle  il  modéroit  la 
rigueur  de  celle  de  Conftantin  contre 
les  bâtards  Sc  les  concubines , ne  fut 
pas  fi  généralement  approuvée  : ii 
déclara  que  fi  un  homme  laifloit  des 
héritiers  en  ligne  direéte , il  pour- 
roit  léguer  à fes  enfans  naturels  & à 
leur  mere  le  douzième  de  fes  biens, 
& le  quart , s’il  ne  laifloit  que  des  hé4 
ritiers  collatéraux.Valens  rejetta  d’a- 
bord cette  loi  3 mais  il  l’adop.ta  dans 


T>v  Bas-Empire.  L1v.XVIII.23  y 
îa  fuite.  Valentinien  régla  les  rangs 
entre  les  grandes  dignités  : les  pré- 
fets de  Rome  3 les  préfets  du  Pré- 
toire , les  deux  généraux  de  la  cava- 
lerie & de  l’infanterie,  étoientau  mê- 
me degré.  Après  eux  les  quefteurs , 
le  maître  des  offices, les  deux  com- 
tes des  largeffes,  c’eft-à  dire  , l’inten- 
dant des  finances  & l’intendant  du 
domaine  , les  proconfuls , les  quatre 
chefs  du  fécretariat  du  prince,  les 
comtes  qui  commandoient  les  trou- 
pes dans  les  provinces  d’au-delà  de 
la  mer  , les  vicaires  des  préfets.  Tel 
étoit  l’ordre  des  grandes  charges  de 
l’Etat.  Les  empereurs  fuivans  y firent 
quelques  changemens  ,■&  ajoutèrent 
plufieurs  autres  dignités.Dans  ce  dé- 
nombrement je  ne  vois  pas  le  comte 
des  domeftiques  , quoique  ce  fût  une 
dignité  déjà  ancienne,  ôc  que  Conf- 
iance le  nomme  dans  une  loi  avant 
le  maître  des  offices.  La  raifonen  eft 
peut-être  que  c’étoit  une  charge  du 
palais , & non  pas  une  dignité  de 
l’empire. 

Au  milieu  des  rigueurs  que  Va- 
lentinien exerçoit  fur  les  peuples. 
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ssssssssss  l’Eglife  étoit  tranquille.  Valens  au 
Valenti-  contraire  avoit  jufqu’alors  épargné  fes 
V^ALBm  ^ujetsc^ans ce  qui  tegardoit  le  gouver- 
Gratien!  nement  civibmais  ilaffîigeoit  i’Eglife. 

An.  371.  Ce  prince  prit  pour  la  troifieme  fois  la 
Zof.1.4.  réfolution  d’aller  à Antioche , & par- 
Thern.or.  iu  tit  de  Conftantinople  vers  le  mois  de 
an'  e&'  Mai.  En  traverfant  l’Afie,  il  y trouva 
not,iQ.  ]es  traces  funeftes  des  maux  qu’a- 
voient  caufés  la  famine  <k  le  trem- 
blement de  terre.  Les  provinces  dé- 
folées  & languilfantes  ne  fe  repeu- 
ploient  qu’à  peine.  L’empereur  don- 
noit  audience  aux  députés  qu’on  lui 
envoyoit  de  toutes  parts , & leur 
accordoit  les  grâces  qu’ils  venoient 
lui  demander.  Il  fe  propofoit  deux 
objets  ; de  rétablir  le  pays  Sc  d’y  faire 
dominer  l’Arianifme.  Il  reîevoit  les 
villes  abbattues  ; il  ajoutoit  aux  au- 
tres de  nouveaux  embelMemens , ou 
étendoit  leur  enceinte.  On  nettoyoit 
les  ports  bouchés  par  les  fables , ou 
comblés  de  vafe  : on  travailloit  à ren- 
dre les  grands  chemins  plus  pratica- 
bles. Tout  fembloit  ranimé  par  la 
préfence  du  prince.  Il  partagea  pîu- 
fieurs  provinces  : Tyanes  devint  me- 
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tropole  delà  fécondé  Cappadoce  ; ■ 

& Icône  delà  fécondé  Pilîdie.  Quel-  Valenti- 
ques  auteurs  lui  attribuent  la  nou-  NIEN* 
velle  divifion  de  la  Paleftine,  de  la 
Cilicie  , de  la  Syrie , de  la  Phénicie  An.  371% 
êc  de  l’Arabie.  Mais  d’autres  préten- 
dent, avec  plus  de  vraifemblance  , 
que  ces  provinces  ne  furent  parta- 
gées , les  unes  en  deux,  les  autres  en 
trois  3 que  fous  le  régné  de  Théodofe 
ou  d’Arcadius.  Nous  avons  déjà  ob^ 
feryé  que  cette  multiplication  de  dé- 
partemens  aggrayoit  le  fardeau  des 
peuples  en  multipliant  les  officiers. 

Valens  après  avoir  fait  quelque  fé-  xxvir. 
jour  à Ancyre  , paifa  en  Cappadoce.  r|jftea.flle  ljl 
Devant  lui  marçhoit  le  prefet  Mo-  OregK  Na {. 
deÇe , en  apparence  pour  difpofer  Gr^NyjT- 
ce  qui  étoit  néceffaire  à la  réception  contra  Eu* 
de  1 empereur,  mais  en  effet;  pour  rkeoi.i,^c. 
préparer  un  triomphe  à l’Arianifme,  ^ 
qui  s’établiffoit  dans  tous  les  lieux 
ou  palfoit  Valens,  On  chaifoit  les 
eveques  orthodoxes;  on  les  exiloit;  o-c, 
on  conhfquoit  leurs  biens;  on  infial- 
loic  en  leur  place  des  hérétiques  , 
dont  l’empereur  avoit  à fa  fuite 
; une  nombreufç  recrue,  Cétoit  un 
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s orage  forti  de  la  Propontide  , qui 

• traverfoit  laBithynie  , la  Galatie  , 6c 
venoit  fondre  fur  la  Cappadoce.  Ba- 

* file  étoit  afils  depuis  peu  fur  le  fiége 
de  Céfarée  , capitale  de  cette  pro- 
vince. L’empereur  avoit  en  vain  em- 
ployé les  plus  puiftans  du  pays  pour 
traverfer  fon  élection.  Ce  prélat  fut 
un  rempart  inébranlable , contre  le- 
quel vinrent  fe  brifer  toutes  les  for- 
ces de  l’héréfie.  Valens  en  appro- 
chant de  Céfarée  , envoya  Modefte 
pour  l’intimider  & l’obliger  à rece- 
voir les  Ariens  dans  fa  communion. 
Le  préfet  manda  Bafile , 6c  d’un  ton 
fier  6c  menaçant  il  lui  reprocha  d’a- 
bord fon  opiniâtreté  à rejetter  la  doc- 
trine que  l’empereur  avoit  enibraffée. 
Comme  il  le  voyoit  inflexible  : Ne 
fçave^-vous  donc  pas , lui  dit-il , que 
je  fuis  le  maître  de  vous  dépouiller  de 
vos  biens  9 de  vous  exiler  , de  vous  ôter 
mime  la  vie  ? Celui  qui  ne  pojfede 
rien , répondit  le  prélat , ne  peut  rien 
perdre  , à moins  que  vous  ne  vouliez 
peut  être  m arracher  ces  mif érables  vi- 
temens  un  petit  nombre  de  livres  qui 
font  toute  ma  richejfe  : quant  à Vexil , 
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je  ne  le  connois  pas  : tpute  la  terre  efi  — 

à Dieu  j elle  fera  par-tout  ma  patrie*  Valenti- 
ou  plutôt  le  lieu  de  mon  pajfage  : la  ^I  E N^S 
mort  me  fera  une  grâce j elle  me  fera  GratïenI 
paffer  dans  la  véritable  vie  3 il  y a An.  371. 
mime  long-tems  que  je  fuis  mort  à 
celle-ci.  Ce  difcours  animé  de  la  feule 
vraie  philofophie,  mais  tout  nouveau 
pour  les  oreilles  d’un  homme  de 
Gour  , étonna  le  préfet  : Perfonne  * 
dit-il , ne  ma  encore  parlé  avec  une 
pareille  hardiejfe . C ejl  apparemment  j 
lui  répartit  froidement  Bafile , que 
vous  navei  encore  rencontré  aucun 
évêque . Modefte  ne  put  s’empêcher 
d’admirer  la  fermeté  de  cette  ame 
intrépide  : il  alla  rendre  compte  à 
l’empereur  du  peu  de  fuccès  de  fa 
commiffion  : Prince , lui  dit-il , nous 
fommes  vaincus  par  un  feul  homme  : 
nefpérei  711  béeffrayer  par  des  mena- 
ces, ni  le  gagner  par  des  carejfes  ; il 
ne  vous  refte  que  la  violence.  Valens 
ne  jugea  pas  à propos  d’employer 
d’abord  cette  voie  ; il  craignoit  le 
peuple  de  Céfarée , & fentoit  malgré 
lui  du  refpeél:  pour  le  faint  prélat. 

Il  pafla  l’hiver  en  cette  ville.  Le 
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jour  de  l’Epiphanie  il  fe  rendit  à l’é- 
V ALENTï-  glife  avec  fa  garde,  & fe  mêla  parmi 
n i E N*  les  Fidèles , pour  avoir  l’honneur 

G r ati en'  CGmmunHuer  avec  eux,  du  moins 
An.  37t.  * en  apparence.  Mais  quand  il  enten- 
xxviii.  dit  le  chant  des  pfeaumes,  qu’il  vit 
Vaiens  la  modeflie  de  ce  grand  peuple  , le 
vam^s!  Ba-"  bel  ordre  & la  majeflé  toute  célefïe 
üie»  qui  régnoient  dans  le  fanéluaire  , le 

prélat  debout  à la  tête  de  fon  clergé, 
aufli  recueilli,  aufli  immobile  que  s’il 
ne  fe  fût  paffé  autour  de  lui  rien  d’ex- 
traordinaire,ceux  qui  l’environnoient 
pénétrés  d’un  profond  refpeél  , plus 
femblables  à des  anges  qu’à  des  hom- 
mes ; ce  prince  demeura  comme 
ébloui  & glacé  decrainte. Lorfqu’en- 
fuite  il  fe  fut  avancé  pour  présenter 
fon  offrande,  comme  aucun  des  mi- 
nières facrés  ne  venoit  la  recevoir 
félon  l’ufage  , parce  qu’on  ignoroit 
fi  Bafile  voudroit  l’accepter  ; alors 
faifi  d’un  tremblement  foudain  il  eut 
befoin  d’être  foutenu  par  un  des  prê- 
tres qui  s’apperçut  de  fa  foiblelfe. 
Bafile  crut  devoirufer  de  condefcen- 
dance  , il  reçut  l’offrande  de  Vaiens. 
En  vain  , pour  ébranler  le  faint  évê- 
que ? 
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que > l’empereur  le  lie  tenter  tantôt  mmmmmm 
par  des  magiftrats  , tantôt  par  des  VALEnti- 
officiers  d’armée , tantôt  par  fes  eu-  a i f,  n. 
nuques, & fur-tout  par  le  grand  cham-  ^ALEKS* 
bellan  nommé  Mardonius.  Il  voulut 
avoir  lui-meme  un  entretien  avec  Jba- 
file.Le  prélat, par  fon  éloquence  toute 
divine  , confondit  Valens  fans  fortir 
des  bornes  du  refpeét  ; & il  irnpofa 
filence  avec  une  liberté  apoftolique  à 
un  officier  du  palais  qui  ofoit  le  me- 
nacer en  préfence  du  prince.  Cette 
converfation  adoucit  le  cœur  de  Va- 
lens : il  donna  à l’égiife  de  Céfarée 
plufîeurs  terres  de  fon  domaine  pour 
ïubvenir  à la  fubfiftance  des  pauvres 
8c  au  foulagement  des  malades. 

Mais  les  évêques  Ariens  étouffe-  xxtx. 
rent  bientôt  ces  difpofitions  favora-  vaiendme* 
blés..  L’exil  de  Bafile  fut  arrêté.  Tout  Galatc. 
«toit  prêt  pour  fon  départ  : les  Fi- 
dèles étoient  dans  les  larmes,  8c  les 
Ariens  dans  la  joie  ; il  ne  s’agiifoit 
plus  que  de  ligner  l’ordre.La  main  de 
l’empereur  fe  refufa  conflamment  à 
fa  volonté  : elle  trembla  fans  pouvoir 
tracer  aucune  lettre  , toutes  les  fois 
qu’il  voulut  la  contraindre  à cet  in-. 
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jufte  miniftere.  Un  autre  accident 
porta  dans  le  même  tems  à Valens  un 
coup  bien  plus  fenfible.  Son  fils  uni- 
que, ValentinienGalate>tombadange- 
reufement  malade.  Après  avoir  épuifé 
tous  les  remedes  humains  , l’empe- 
reur eut  recours  à Bafile.  Le  Saint 
vint  au  palais  : fa  feule  préfence  cal- 
ma d’abord  la  violence  de  la  maladie, 
& fur  la  promelfe  que  lui  fit  Valens 
qu’il  lui  permettroit  d’inftruire  le 
jeune  prince  dans  les  principes  de  la 
doélrine  catholique , fes  prières  ache- 
vèrent la  guérifon.  Mais  l’empereur 
plus  fidèle  aux  engagemens  pris  avec 
Eudoxe,  qu’à  la  parole  donnée  à Ba- 
file , ayant  peu  après  fait  baptifer  fon 
fils  par  les  Ariens , ce  prince  retom- 
ba malade  & mourut.  Valens  & Do- 
minica  affligés  de  ce  malheur  , en- 
voyèrent prier  Bafile  d’employer 
fon  crédit  auprès  de  Dieu  pour  dé- 
tourner la  mort  dont  ils  fe  croyoient 
eux-mêmes  menacés.  Le  préfet  Mo- 
defte  s’adreffa  auffi  à S.  Bafile  dans 
une  grande  maladie  ; & reconnoif- 
fant  dans  la  fuite  qu’il  lui  étoit  re- 
devable de  la  vie  , il  devint  fon 
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proteéleur.  On  voit  par  plufieurs  let-  gggsgss 
très  du  Saint  que  Modefte  n’ofoit  Valfnti- 
rien  refufer  à fa  recommandation,  N 1 E 
Quelque  temps  après  que  Valens  q r a tien] 
fut  parti  de  Céfarée  * le  faint  évêque  An.  371. 
y appaifa  une  fédition  , que  l’atta-  XXx. 
chement  de  fon  peuple  à fa  perfonne  ?• Baflîe  ar~ 
avoit  excitee.  Jbuiebe  , gouverneur  aitîon  dans 
du  Pont  & de  la  Cappadoce,  oncle  de  céfarée‘- 
l’impératrice  & dévoué  aux  Ariens  > 
faififloit  toutes  les  occaflons  de  cha- 
griner Bafile.  Un  de  fes  alfelfeurs  de- 
venu éperdument  amoureux  d’une 
veuve  de  famille  illuftre,  vouloir  la 
contraindre  à l’époufer.Pour  éviter  fes 
pourfuites  foutenues  de  l’autorité  du 
gouverneur  , elle  fe  réfugia  dans  l’é- 
glife , auprès  de  la  table  facrée.  Le 
magiftrat  voulant  forcer  cet  afyiea 
Bafile  prit  la  défenfe  de  cette  fem- 
me ; il  s’oppofa  aux  gardes  envoyés 
pour  la  faifir  , & lui  procura  les 
moyens  de  s’échapper.  Le  gouver- 
neur irrité  cita  Bafile  devant  fon 
tribunal  ; & le  traitant  comme  un 
criminel  , il  ordonna  de  le  dépouil- 
ler & de  lui  déchirer  les  flancs  avec 
des  ongles  de  fer.  Le  prélat  le 
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contenta  de  lui  dire  : Vous  mefereç 
Valenti-  un  grand  bien  Ji  vous  m arrache^  le 
V a*le  ns  f°ye  %ul  me  caufe  de  perpétuelles  don - 
Gratien!  leurs.  Mais  les  habitans  apprenant 
aufîi-tôt  le  péril  de  leur  évêque  , 
entrent  en  fureur  : hommes  , fem- 
mes , enfans  , armés  de  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  , accourent  avec  des 
cris  terribles  à la  maifon  d’Eufebe  5 
chacun  brûle  d’envie  de  lui  por- 
ter le  premier  coup.  Ce  rpagiftrat 
un  moment  auparavant  h fier  & fi 
intraitable  , tremblant  pour  lors  fe 
jette  aux  pieds  de  fa  viélime.  Il  n’eut 
pas  befoin  de  prières  : Bafile  délivré 
des  mains  des  bourreaux  , alla  au- 
devant  du  peuple  : fa  feule  vue  cal- 
ma la  fédition  , & fauva  la  vie  à celui 
qui  lui  préparoit  une  mort  cruelle. 

Valens  arriva  enfin  à Antioche  au 
mois  d’ Avril  fous  le  confulat  de  Mo- 
defte  & d’Arinthée.  Libanîus , dont 
la  faveur  étoit  paffée  > commença  par, 
l’ennuyer  d’un  long  panégyrique  , 
dont  on  ne  lui  permit  de  prononcer 
que  la  moitié.  Des  foins  plus  impor- 
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geoit  entre  les  préparatifs  de  la  guerre 
de  Perfe  , & le  delfein  qu’il  avoit  for- 
mé de  détruire  dans  fes  Etats  la  foi 
de  Nicée.  Pour  rendre  la  perfécution 
moins  odieufe  , il  permit  l’exercice 
de  toutes  les  fuperflitions.  Les  facri- 
üces  fe  renouvellerent;  on  célébroit 
publiquement  les  fêtes  de  Jupiter , 
de  Cérès  , de  Bacchus.  La  liberté 
n’étoit  refufée  qu’aux  Cathoiiques. 
Mélece  fut  banni  pour  la  troifieme 
fois.  Les  Fidèles  de  fa  communion  ex- 
clus des  églifes  où  ils  s’aiTembloient , 
étaient  contraints  de  . célébrer  les 
faints  myftères  hors  de  la  ville.  Pour- 
fuivis  par-tout  & chafles  par  les  fol~ 
dats , ils  changeoient  tous  les  jours 
de  retraite.  Plulieurs  expirèrent  dans 
les  tourmens  ; un  grand  nombre  fut 
précipité  dans  l’Oronte.Ces  rigueurs, 
loin  de  les  abattre  , animoient  &for- 
tifioient  leur  zele.  Les  moines  accou- 
roient  de  leurs  folitudes  pour  foute- 
nir  le  courage  de  leurs  freres.  Un 
jour  Valens  fe  promenant  dans  une 
galerie  de  fon  palais  qui  donnoit 
fur  l’Oronte,  vit  palfer  au  bord  du 
fleuve  un  homme  mai  vêtu  fk  courbé 
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de  vieillefTe.  On  lui  dit  que  c’étoit  le 
moine  Aphraate  , refpeélé  de  tous 
les  Catholiques  d’Antioche  : Ou  vas- 
tu  P lui  dit  l’empereur  * tu  devrois  te 
tenir  renfermé  dans  ta  cellule . Prince , 
lui  repartit  le  vieillard , vous  embra - 
fe\  rÊglife  de  Dieu  ; & quand  le  feu 
efl  à la  maifon  , il  faut  fortir  pour 
travailler  à éteindre  V incendie.  On 
dit  que  l’Eglife  eut  alors  obligation 
à Thémiftius.  Cet  Orateur  Déifie 
dans  le  cœur , quoiqu’idolâtre  dans 
la  pratique*  repréfenta  à l’empereur  : 
Qu  il  en  étoit  de  la  religion  comme 
de  tous  les  arts  qui  fe  perfectionnent 
par  la  difpute  : que  les  diverfes  feôles 
étoient  autant  de  différentes  voies  qui 
toutes  abouti]] oient  au  même  terme3c’ejl - 
à-dire  , à Dieu  même:  que  la  contra- 
riété des  opinions  fur  la  nature  divine 
entroit  dans  les  vues  de  VEtre  fuprê- 
me  y qui  a voulu  fe  cacher  aux  hom- 
mes; que  la  diverfté  de  culte , loin 
de  lui  déplaire  3lui  étoit  aujji  agréa- 
ble y que  la  différence  du  fervice  Veft 
dans  une  armée  à un  général,  dans 
une  maifon  à un  pere  de  famille.  Des 
raifbns  fi  abfurdes  firent  * dit-on* 
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quelque' irnpreilïon  fur  un  prince  foi* 
ble  & ignorant  ; fans  s’adoucir  tout- 
à-fait,  il  relâcha  beaucoup  de  fa  cruau- 
té , & tourna  fa  principale  attention 
fur  les  affaires  de  la  Perfe. 

Le  traité  de  Jovien  avoit  aban- 
donné Arface  à la  vengeance  & à 
l’ambition  de  Sapor.  Auffi-tôt  après 
la  mort  de  cet  empereur  , le  roi  de 
Perfe  . entreprit  de  s’emparer  de  l’Ar- 
ménie. Auflî  artificieux  que  guerrier, 
il  trompa  la  nation  par  des  traités , 
il  la  fatigua  par  des  attaques  impré- 
vues : il  corrompit  ou  fit  périr  une 
partie  des  feigneurs.  Enfin  , n’épar- 
gnant ni  les  careffes  ni  les  parjures, 
il  attira  à un  feftin  le  roi  Arface.  Ce 
prince  imprudent  fe  vit  enlever  au 
milieu  des  convives  : on  lui  creva  les 
yeux  , on  le  chargea  de  chaînes  d’ar- 
gent , vaine  diftinétion  dont  les  Per- 
fes  honoroient  les  prifonniers  illus- 
tres ; on  l’enferma  dans  le  château 
d’Agabanes , où  l’attendoit  une  mort 
cruelle.  Sapor  devenu  par  cette  per- 
fidie maître  de  ce  grand  royaume , 
porta  fes  armes  dans  Sibérie  ; & pour 
jnfulter  à la  puiffance  Romaine  , 
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ayant  chaffé  Sauromace  quë  les  Ro~ 
\ alfnti-  majns  a voient  placé  fur  le  trône,  il  y 
V a l e ns.  ®takllt  Afpacure  coufin  de  ce  prin- 
Gratien.  ce.  L’eunuque  Cylace  & Artabane, 
An.  372,  l’un  gouverneur  d’une  province, 
l’autre  un  des  généraux  d’Arface  , 
avoient  trahi  leur  maître  , pour  fe 
donner  à Sapor  : il  leur  confia  le  gou- 
vernement de  l’Arménie,  avec  ordre 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  s’em- 
parer d’Artogéraffe  , ville  très  forte, 
où  étoient  enfermés  les  tréfors , le 
fils  & la  veuve  du  malheureux  Ar- 
face.  Cette  princeffe  étoit  Olympias, 
autrefois  fiancée  à l’empereur  Confi 
tant. 

xxxm.  Le?  deux  commandans  vinrent 
„„^dre.fle  mettre  le  liège  devant  la  ville.  Com- 
me  elle  etoit  bâtie  lur  une  montagne 
efcarpée  , de  que  les  neiges  & la  ri- 
gueur de  l’hiver  en  rendoient  les  ap- 
proches encore  plus  difficiles , Cy- 
lace  prit  la  voie  de  la  négociation. 
Accoutumé  à gouverner  des  femmes, 
il  fe  flattoit  de  tourner  à fon  gré  l’ef- 
prit  de  la  reine.  Il  en  obtint  sûreté 
pour  lui  & pour  Artabane;  ils  fe  ren° 
dirent  tous  deux  dans  la  place.  Ils 
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prirent  d’abord  le  ton  menaçant , ils 
confeilloient  à la  reine  d’appaifer  par 
une  prompte  foumiffion  la  colere 
d’un  prince  impitoyable.  Mais  la 
princeffe  plus  habile  que  ces  deux 
traîtres , leur  fit  une  peinture  fi  tou- 
chante de  fes  malheurs  8c  des  cruau- 
tés exercées  fur  fon  mari  5 elle  leur 
fit  valoir  avec  tant  de  force  fes  ref* 
fources  8c  les  avantages  qu’ils  trou- 
veroient  eux-mêmes  dans  fon  parti , 
qu’attendris  à la  fois  & éblouis  de 
nouvelles  efpérances3  ils  fe  détermi- 
nèrent à trahir  Sapor  à fon  tour.  Ils 
convinrent  que  les  affiégés  vien- 
droient  à une  certaine  heure  de  la 
nuit  attaquer  le  camp  , & promirent 
de  leur  livrer  les  troupes  du  roi. 
Ayant  confirmé  leurpromeffe  par  un 
ferment , ils  retournèrent  au  camp  , 
8c  publièrent  qu’ils  avoient  accordé 
deux  jours  aux  affiégés  pour  délibé- 
rer fur  le  parti  qu’ils  avoient  à pren- 
dre. Cette  fufpenfion  d’armes  pro- 
duifit  du  côté  des  Perfes  la  négli- 
gence 8c  la  fécurité.  Pendant  que  les 
affiégeans  étoient  plongés  dans  le 
fommeil  5 une  troupe  de  brave  jeu- 
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neffe  fort  de  la  ville , s’approche  fans 
bruit , pénétré  dans  le  camp  5 égorge 
les  Perfes  , la  plupart  enfevelis  dans 
le  fommeil , & n’en  laiffent  échap- 
per qu’un  petit  nombre.  Olympias 
ne  fut  pas  plutôt  délivrée , qu’elle 
lit  fortir  de  la  place  fon  fils  Para , &c 
l’envoya  fur  les  terres  de  l’empire. 
»Valens  lui  afîigna  pour  afyle  la  ville 
de  Néocéfarée  dans  le  Pont , où  il 
fut  traité  avec  tous  les  égards  dûs  à 
fon  rang  & aux  anciennes  alliances 
de  fa  famille  avec  l’empire. 

Cylace  & Artabane  efpérant  tout 
de  la  générofîté  de  l’empereur , le 
prièrent  par  leurs  députés  de  leur 
renvoyer  Para  leurroi  légitime,  avec 
un  fecours  capable  de  le  maintenir. 
iValens  qui  ne  vouloit  pas  donner  à 
Sapor  occafion  de  lui  reprocher  d’a- 
voir le  premier  rompu  Je  traité  , fe 
contenta  défaire  reconduire  le  prin- 
ce en  Arménie  par  le  général  Té- 
rence,  mais  fans  aucunes  troupes.  Il 
exigea  même  de  Para  qu’il  ne  prît  ni 
le  diadème , ni  le  titre  de  roi.  Ce 
ménagement  n’en  impofa  point  à Sa- 
por. Outré  de  colere  il  entra  en 
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Arménie  à la  tête  d’une  puiflante  ar- 
mée3  8c  mit  à feu  & à fang  tout  le  Valenti- 
pays.  Le  prince  8c  les  deux  miniftres  1 E w* 
hors  d’état  de  réfifter  à ce  torrent,  Gratien! 
fe  retirèrent  entre  les  hautes  mon-  An.  572.. 
tagnes  qui  féparoient  les  terres  de 
l’empire  d’avec  la  Lazique  ; on  ap- 
peloit  alors  ainfi  l’ancienne  Colchi- 
de.  Cachés  pendant  cinq  mois  dans 
les  cavernes  & dans  l’épaiffeur  des 
forêts , ils  échappèrent  à toutes  les 
recherches  de  Sapor.  Enfin  3 las  de 
les  pourfuivre , & déjà  incommodé 
des  rigueurs  de  l’hiver  3 il  brûla  tous 
les  arbres  fruitiers  3 mit  garnifon  dans 
les  châteaux  dont  il  s’étoit  emparé 
par  force  ou  par  intelligence  3 8c  vint 
attaquer  Artogéralfe  3 qu’il  emporta 
après  une  vigoureufe  réfiftance.  Il  s’y 
rendit  maître  des  tréfors  , 8c  de  la 
perfonne  de  la  reine  qu’il  emmena 
captive  en  Perfe. 

Ces  événemens  avoient  précédé  xxxv. 
l’arrivée  de  Valens  à Antioche.  Dès  ^défenfede 
que  l’empereur  eut  rafiemblé  fes  l’Arménie, 
troupes,  il  fit  partir  deux  armées  ; TUm'.ot't. 
l’une  marcha  en  Arménie  à la  fuite 
d’Arinthée  ; Térence  conduifit  l’au- 
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tre  en  Ibérie.  Les  affaires  d’Arménie 
V alenti-  avoient  changé  de  face.  Sapor  qui 

Valons  {^voh  Pren<^re  toute  forte  de  for- 
Gratien.*  mes  ^ fo-u pie  & infmuant , lier  & in- 
Aji,  37Z.  traitable  félon  la  diverfité  des  cir- 
confiances  tk  de  fes  intérêts  , avoir 
féduit  la  fimplicité  du  jeune  prince  * 
en  lui  promettant  fon  alliance  & fa 
protedion.  Il  l’avertiffoit  avec  une 
bienveillance  apparente,  qu’il  expo* 
foit  fa  dignité  & même  fa  perfonnep 
que  Cylace  Or  Artabane  ne  lui  laif- 
foient  que  le  nom  de  fouverain  ^ qu’il 
étoit  en  effet  leur  efclave  : & que  n a~ 
rvoit-il  pas  à craindre  de  deux  perfi- 
des  , quil  fembloit  par  une  aveugle 
confiance  inviter  à une  troifieme  tra - 
hifon  ? Para  trop  crédule  fit  égorger 
fes  deux  minifires , Sc  envoya  leurs 
têtes  à Sapor  comme  un  gage  de  fa 
foumiflîon.  L’Arménie  alors  fans 
confeil  & fans  défenfe , alloit  être  la 
proie  du  roi  de  Perfe  , fi  Arinthée 
ne  fût  arrivé  à propos  pour  la  met- 
tre à couvert.  Sapor  défefpéré  de 
perdre  le  fruit  de  fon  crime  > n’ofa 
cependant  entrer  dans  le  pays  ; il 
envoya  des  députés  à Valens  pour  le 
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fommer  d’obferver  le  traité , & de  ne 
prendre  aucun  parti  dans  les  démê-  Valeütï- 
îés  des  Perles  & des  Arméniens.  Ces  WI£ 
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envoyés  ne  turent  pas  écoutés.  Gratien. 

Dans  le  même  tems  Térencere-  An.  37a. 
menoit  Sauromace  en  Ibérie.  Com-  xxxvi. 
me  il  approchoit  du  fleuve  Cyrus  , Etdel’lbé- 
Afpacure  vint  offrir  de  partager  le  ne* 
royaume  avec  fon  coufin  : il  protefi 
toit  qu’il  céderoit  volontiers  tout  le 
pays  à Sauromace  , s’il  nè  craignoit 
pour  fon  fils  , qui  étoit  en  otage  en- 
tre les  mains  des  Perfes.  On  envoya 
confulter  l’empereur , qui,  pour  évi- 
ter une  guerre , confentit  au  partage 
de  l’ibérie.  Le  Cyrus  fit  la  réparation 
des  Etats  des  deux  princes.  Sauro- 
mace  prit  pour  fa  part  les  provinces 
limitrophes  de  l’Arménie  & de  la  La- 
zique  ; il  laiffa  à fon  coufin  les  pays 
qui  confinoient  à l’Albanie  & à la 
Perfe.  Sapor  fe  plaignit  hautement 
de  l’infidélité  des  Romains  , qui  fans 
égard,  difoit-ifpour  fes  juftes  remon- 
trances , envoyoient  des  troupes  en 
Arménie  contre  la  foi  des  fermens£& 
difpofoient  en  fouverains  du  royau» 
me  d’Ibérie.  Il  déclara  le  traité 


2.$  4 Histoire 

a-——-  rompu , & ne  fongea  plus  qu’à  lever 
Valenti-  une  armée  * & à tirer  des  fecours  de 

n ien.  pes  aUiés  & fes  valTaux  , afin  de 
Valeks.  . 1 . 

Gratien.  ^iner  au  printems  prochain  toutes 

An,  372.  ces  entreprifes  de  la  politique  Ro- 
maine. 

xxxvii.  Valens  n’attendit  pas  fi  long  tems. 

Eddfelens  à ® eut  encore  a^ez  trouPes  pour 
S0C.Z.4.C.17.  former  une  troifieme  armée  , à la  tête 
Theod.  /.4.C.  laquelle  il  marcha  lui-même  vers 
Solu.c.17.  lu  Méfopotamie  , à defifein  de  braver 
le  roi  de  Perfe.  Ayant  paffé  l’Eu- 
phrate il  prit  fa  route  par  Edeffe  , 
d’où  il  avoit  chafie  l’évêque  Barfe 
pour  y établir  un  Arien.  A fon  ar- 
rivée il  trouva  tout  le  peuple  ca- 
tholique affemblé  dans  une  plaine 
hors  de  la  ville , parce  que  les  égli- 
fes  étoient  au  pouvoir  des  hérétiques. 
Il  s’emporta  contre  le  préfet  Mo- 
defie  jufqu’à  le  frapper  5 lui  repro- 
chant de  négliger  l’exécution  de  fes 
ordres.  Il  lui  Commanda  de  difliper 
ces  féditieux  à coups  d’épée  , s’ils 
étoient  déformais  allez  hardis  pour 
s’^lfembler.  Modefie  devenu  depuis 
fa  guérifon  moins  vif  pour  les  inté- 
rêts de  l’Arianifme  > fit  fecrettement 
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avertir  les  Catholiques  ; il  vouloit  les 
fauver  du  mafïacre  dont  ils  étoient 
menacés.  Dès  le  lendemain  tous  ac- 
coururent au  même  lieu  avec  plus 
d’ardeur  que  jamais.  Le  préfet  dans 
la  trifle  alternative  ou  de  répandre 
du  fang , ou  de  s’attirer  la  difgrace 
du  prince, prit  le  parti  d’obéir  & de  fe 
tranfporter  dans  la  plaine.  En  y allant 
il  apperçut  une  femme  , dont  les  che- 
veux & les  vêtemens  en  défordre 
montroient  allez  fon  emprelfement  : 
elle  traînoit  un  enfant  par  la  main  , 
& fe  faifoit  palfage  à travers  les  fol- 
dats  dont  le  préfet  étoit  accompa- 
gné. Modefle  l’ayant  fait  arrêter  pour 
lui  demander  ou  elle  couroit  avec 
tant  de  hâte  , elle  répondit  qu’elle 
craignoit  d’arriver  trop  tard  à l’afc 
femblée  des  Fidèles , où  nous  allons , 
dit-elle  , recevoir  le  martyre . Et  pour- 
quoi , lui  dit  le  préfet , mene^-vous  cet 
enfants  Cefimon fils , repartit-elle, 
je  veux  quil  / oit  couronné  avec  nous . 
Modefte  retourna  aufîi-tôt  rendre 
compte  à l’empereur  de  la  réfolution 
des  Catholiques;&  Valens  convaincu 
que  la  violence  toumeroit  à fa  honte 
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ssss  & à leur  gloire  , révoqua  fes  ordre! 

V alenti-  & fortit  d’Edeffe. 

nie  n.  ii  s’approcha  du  Tigre  fans  ren- 

V ALE  NS.  rh  -Tl  5 X 

Gratien.  contrer  d ennemis.  11  ri  eut  a corn- 
An.  371.  battre  que  les  incommodités  du  cli- 
xxxvm.  mat  , dont  les  chaleurs  exceffives 
i li  5paverfe  produifirent  dans  fon  armée  beau- 
rnîe.e  °P°ta*  coup  de  maladies.  Il  fe  fit.  aimer 
< ^ibinot ^es  f°^ats  Par  vif  intérêt  qu’iî 
prit  à leur  foulagement.  On  loua  fur- 
tout  fes  foins  infatigables  pour  réta- 
blir la  fanté  du  plus  diftingué  de  fes 
généraux.  On  croit  que  c’étoit  le 
comte  Victor.  Dans  le  cours  de  cette 
expédition  , il  réduifit , fans  tirer  l’é- 
pée, une  tribu  deSarrazins.  Il  retour» 
na  enfuite  paifer  l’hiver  à Antioche. 
r"_ -gg  Les  deux  empereurs  prirent  l’an- 

An.  373.  née  fuivante  le  confulat  pour  la  qua- 
xxxix.  trieme  fois.  Valens  entroit  le  28  de 
<àeSedeuxcmS  j^ars  dans  ^a  dixième  année  de  fon 
pereurs.  régné  ; Valentinien  y étoit  entré  un 
Them.  or.  n.  mois  auparavant.  Pour  honorer  leurs 
Symm  /.  10  décennales  le  Sénat  de  Rome  leur 
Jzofîi'4.  envoya  un  préfentconfidérabîe.  Les 
princes  reçurent  encore  des  provin- 
ces , félon  l’ufage  , de  l’or  , de  l’ar- 
gent , des  étoffes  précieufes»  De  leur 
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part,  ils  remirent  pour  cette  année  '•ssssssssssl 
une  partie  de  la  taxe  impofëe  fur  les.V  alehtï- 
terres.  Valens  exigea  de  Thémiftius  y^rLEENJs- 
une  harangue,  qui  fut  prononcée  en  Gratien. 
fa  préfence  , apparemment  à Hiéra-  An.  373* 
pie,  où  il  a voit  coutume  de  paffer 
la  faifon  du  printems  , pendant  qu’il 
fit  fon  féjour  en  Syrie. 

Dès  que  les  armées  purent  tenir  la  xl. 
campagne , Sapor  envoya  des  trou-  Seconde 

r /r  r • Tl  / T • Î campagne  de 

pes  en  Meiopotamie.  Il  mepriloit  les  vaienscon- 
Romains  depuis  la  retraite  de  Jo-  JP  ies  Per“ 
vien  , 8c  fe  promettoit  une  vi&oire  Amm,  u 2$» 
allurée.  Valens  fit  partir  le  comte  c*  *• 
Trajan  & Vadomaire  à la  tête  d’une 
belle  armée  , avec  ordre  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive , afin  qu’on  ne  pût 
les  accufer  d’avoir  fait  le  premier  acle 
d’hoftilité.  Arrivés  dans  la  plaine  de 
V agabante,ils  furent  attaqués  par  tou- 
te la  cavalerie  des  Perfes .Ils  fe  conten- 
toient  d’en  foutenir  le  choc  & fe  bat- 
toient  en  retraite  ; mais  enfin  fe 
voyant  poulfés  avec  vigueur  , ils 
chargèrent  à leur  tour  ;&  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  , ils  demeurè- 
rent maîtres  du  champ  de  bataille» 

Les  deux  monarques  vinrent  joindre 
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leurs  troupes.  Il  fe  livra  pîufieurs  pe* 
tits  combats  * dont  les  fuccès  furent 
balancés.  Enfin  ils  convinrent  d’une 
trêve  pour  terminer  leurs  différends. 
L’été  s’étant  paflfé  en  négociations 
infruétueufes , Sapor  fe  retira  à Ctéfi- 
phon,  & Valens  à Antioche. 

Pendant  que  Valens  étoit  occupé 
de  la  guerre  de  Perfe  , les  Sarrazins 
fe  défendoient  contre  des  barbares 
venus  du  fond  de  l’Ethiopie  , Sc  at- 
taquoient  eux-mêmes  les  frontières 
de  l’empire.  Sur  les  côtes  de  la  mer 
d’Ethiopie , le  long  du  golfe  Àva- 
lite  , habitoit  une  peuplade  de  Blem- 
myes  , nation  cruelle  , dont  l’exté- 
rieur même  étoit  affreux.  Ils  étoient 
différens  de  ceux  que  nous  avons 
déjà  vûs  à l’Occident  du  Nil  , vers 
les  extrémités  méridionales  de  l’E- 
gypte. Un  vaiffeau  d’Aïla  en  Ara- 
bie échoua  fur  leurs  côtes  ; ils  s’en 
faifirent,  s’y  embarquèrent  en  grand 
nombre  , & devenus  pirates } fans 
connoître  la  mer  , ils  réfolurent  d’al- 
ler à Clyfma , port  d’Egypte  très  ri- 
che Sc  très  fréquenté  , vers  la  pointe 
occidentale  du  golfe  Arabique. 
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Ayant  pris  leur  route  trop  à l’Orient, 
ils  abordèrent  à Raïthe  , qui  appar- 
tenoit  aux  Sarrazins  de  Pharan.  C’é- 
toit  le  28  Décembre  372.  Les  habi- 
tans , au  nombre  de  deux  cents,  vou- 
lurent s’oppofer  à la  defcente  , mais 
iis  furent  taillés  en  pièces  3 leurs  fem- 
mes Sc  leurs  enfans  furent  enlevés  ; 
les  Blemmyes  mafifacrerent  quarante 
folitaires  qui  s’étoient  réfugiés  dans 
l’églife  de  ce  lieu.  Ils  fe  rembarquè- 
rent enfuite  pour  gagner  Clyfma. 
Mais  leur  vaifteau  n’étant  pas  en  état 
de  faire  route , ils  égorgèrent  leurs 
prifonniers,  defcendirent  de  nouveau 
fur  le  rivage , & mirent  le  feu  aux  pal- 
miers dont  le  lieu  étoit  couvert.  Ce- 
pendant Obédien  , prince  de  Pharan, 
ayant  raffemblé  fix  cents  archers  Sar- 
razins , vint  fondre  fur  les  Blem- 
myes  ; & quoique  ceux-ci  fe  battifi 
fent  en  défefpérés , ils  furent  tous 
palfés  au  fil  de  l’épée. 

Obédien  étoit  chrétien.  Les  faints 
folitaires  retirés  dans  les  déferts  d’A- 
rabie, avoient  converti  plufieurs  tri- 
bus de  Sarrazins.  Un  autre  de  leurs 
chefs  nommé  Zocome  , avoit  aufiî 
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embraffé  la  foi  catholique.  Obédien 
étant  mort  peu  de  tems  après  fa  vic- 
toire fur  les  Blemmyes,  fa  veuve  Ma- 
via  , d’un  courage  au-deflus  de  fon 
fexe  , prit  fa  place  , & fe  fit  obéir  de 
cette  nation  indocile.  Elle  étoitnée 
chrétienne; ayant  été  enlevée  fur  les 
terres  de  l’empire  par  une  troupe  de 
Sarrazins , de  captive  d’Obédien  elle 
étoit  devenue  fa  femme  à caufe  de 
fa  beauté.  Dès  qu’elle  fe  vit  feule 
maîtrelfe  du  royaume  , elle  rompit  la 
paix  avec  les  Romains,  fe  mit  elle- 
même  à la  tête  de  fes  troupes  , fit  des 
courfes  en  Paleftine  & jufqu’en  Phé- 
nicie , ravagea  les  frontières  de  l’E- 
gypte , & livra  plufieurs  batailles 
dont  elle  remporta  tout  l’honneur. 
Le  commandant  de  Phénicie  de- 
manda du  fecours  au  général  des  ar- 
mées d’Orient.  Celui-ci  vint  avec 
un  corps  confidérable  , Sc  taxant  de 
lâcheté  le  commandant , qui  ne  pou- 
voit  réfifler  à une  femme , il  lui  or- 
donna de  fe  tenir  à l’écart  avec  fes 
foldats  5 & de  demeurer  fimplefpec- 
tateur  du  combat.  La  bataille  étant 
engagée  ? les  Romains  plioient  déjà 
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6c  alloient  être  tailles  en  pièces,  lorf- 
que  le  commandant  de  Phénicie  , ou-  Valenti- 
bliant  l’infulte  qu’il  venoit  de  rece-  yALEâ$. 
voir , accourut  au  fecours  , fe  jetta  Gratien. 
entre  les  deux  armées  , couvrit  la  An.  373» 
retraite  du  général  d’Orient , & fe 
retira  lui-même  en  combattant  l’en- 
nemi & le  repouflant  à coups  de 
traits.  Comme  la  princeffe  guer- 
rière continuoit  d’avoir  par -tout 
l’avantage  , il  fallut  rabattre  de  la 
fierté  Romaine  6c  lui  demander  la 
paix.  Elle  y confentit  à condition 
qu’on  lui  donneroit  Moyfe  pour  évê- 
que de  fa  nation.  C’étoit  un  pieux  fo- 
iitaire  renommé  pour  fes  miracles. 

On  l’alla  tirer  de  fon  défert  par  or- 
dre de  l’empereur,  & on  le  condui- 
sit à Alexandrie  pour  y recevoir  l’or- 
dination épifcopale.  Athanafe  étoit 
mort  le  2 de  May  de  cette  année  ; &: 

Lucius  , que  les  Ariens  s’efforçoient 
depuis  long-tems  de  placer  fur  le  fiége 
d’Alexandrie,  venoit  enfin  d’en  pren- 
dre pofTefîion  par  ordre  de  Valens. 

Moyfe  qui  n’acceptoit  l’épifcopat 
qu’à  regret, refufaconfiamment  l’im- 
pofition  des  mains  d’un  uSurpateur  ^ 
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î hérétique.  Il  fallut  l’envoyer  aux  pré- 
lats orthodoxes  relégués  dans  les 
montagnes.Le  nouvel  évêque  acheva 
’ de  détruire  l’idolâtrie  dans  le  pays 
de  Pharan.  Il  maintint  l’alliance  de 
Mavia  avec  les  Romains;  & cette  rei- 
ne , pour  gage  de  fon  attachement  à 
l’empire , donna  fa  fille  en  mariage 
au  comte  Viélor. 

La  mort  d’Athanafe  fît  renaître 
toutes  les  horreurs  dont  Alexandrie 
avoit  été  deux  fois  le  théâtre  pen- 
dant la  vie  de  ce  faint  prélat.  Pierre, 
le  fîdeîe  compagnon  de  fes  travaux , 
qu’il  avoit  en  mourant  défigné  pour 
fon  fucceffeur , ne  fut  pas  plutôt 
établi  par  le  fuffrage  du  clergé , du 
peuple  & des  évêques  des  contrées 
voifines , que  Palîade  préfet  d’Egy- 
pte., qui  étoit  payen  , faifît  cette  oc- 
çafion  de  venger  fes  dieux  , en  fer- 
vant  la  haine  de  l’empereur  contre 
les  Catholiques .11  raffemble  une  trou- 
pe d’idolâtres  & de  Juifs , entre  par 
force  dans  Féglife  , profane  le  fanc- 
tuaire  & l’autel  par  les  abominations 
plus  exécrables  ; il  anime  lui-mê- 
l’infolence  & la  fureur  de  fa  co- 
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horte  effrénée.  On  maffacre  les  horn- 
mes  , on  foule  aux  pieds  les  femmes  V alenti- 
enceintes  ; on  traîne  toutes  nues  dans  y**^*'^ 
les  rues  de  la  ville  les  filles  Chrétien-  Gratien* 
nés;  on  les  abandonne  à la  brutalité  An.  373. 
des  payens  ; on  les  affomme  avec 
ceux  que  la  compafiîon  excitoît  à 
leur  défenfe  ; on  refufe  à leurs  parens 
la  trille  confolation  de  leur  donner 
la  fépuîture.  Bientôt  arrivent  Eu- 
zoïus  évêque  Arien  d’Antioche,  6c 
le  comte  Magnus  intendant  des  finan- 
ces , celui  qui  s’étoit  fignalé  en  fa- 
veur du  paganifme  fous  le  régné  de 
Julien.  Ils  ramenoient  comme  en 
triomphe  Lucius , le  dernier  perfé- 
cuteur  d’Athanafe.  Les  follidtations 
des  Ariens  6c  les  fommes  d’argent 
répandues  à la  Cour  , avoient  enfin 
couronné  fon  ambition.  Les  payens 
le  reçurent  avec  joie  ; & au  lieu  des 
pfeaumes  & deshymnes  dont  les  vil- 
les retentiffoient  d’ordinaire  à la  pre- 
mière entrée  des  évêques  , on  en- 
tendoit  crier  de  toutes  parcs  : Tu  es 
Vami  de  Sérapis  ^ cefl  le  grand  Sera* 
pis  qui  t’amene  à Alexandrie . La 
conduite  du  nouveau  prélat  répondit 
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à ces  acclamations  impies.  Armé  de 
l’autorité  impériale  , il  mit  en  œuvre 
la  cruauté  de  Magnus.  Ce  comte  fit 
venir  en  fa  préfence  les  prêtres , les 
diacres , & les  moines  les  plus  dis- 
tingués par  leurs  vertus  , dont  plu- 
fieurs  avoient  pafîé  quatre-vingts 
ans.  Après  avoir  beaucoup  vanté  la 
clémence  de  l’empereur , qui  n’exi- 
geoit  d’eux  , difoit-il , que  de  fou f- 
crire  à la  doélrine  d’Arius  ; il  entre- 
prit de  leur  perfuader  , que  cette 
Signature  n’intéreffoit  point  leur, 
confcience  ; qu’ils  pouvoient  confer- 
ver  leur  opinion  dans  le  cœur,  pour- 
vu que  leur  main  fe  prêtât  à l’obéif- 
fance , & que  la  nécefiité  feroit  de- 
vant Dieu  une  excufe  légitime.  Le 
comte  ne  les  trouvant  pas  difpôfés  à 
profiter  de  fes  leçons  , les  fit  jetter 
en  prifon  , & les  y laiffa  plufieurs 
jours  , efpérant  affoiblir  leur  cou- 
rage. Mais  voyant  que  les  mau- 
vais traitemens  &c  les  menaces  ne  fer- 
voient  qu’à  les  affermir  de  plus  en 
plus  , il  les  fit  cruellement  tourment 
ter  dans  la  place  publique  d’Ale- 
xandrie, Sc  les  envoya  , les  uns  aux 

mines 
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mines  de  Phéno  , les  autres  aux  car- 
rières de  Proconnèfe  , d’autres  à Hé- 
liopolis en  Phénicie,  ville  peuplée  de 
payens  qui  les  accablèrent  d’outra- 
ges. Leur  départ  caufa  une  dou- 
leur extrême  dans  Alexandrie  ; le 
peuple  les  accompagna  jufqu’à  la 
mer  en  verfant  des  larmes , Sc  fui- 
vit  des  yeux  leur  vaiffeau  avec  des 
cris  lamentables.  La  perfécution  s’é« 
tendit  par  toute  l’Egypte.  Les  fup~ 
plices  que  la  rage  de  Pidolatrie  avoit 
inventés  contre  les  Chrétiens , fe 
renouvellerent  avec  plus  de  fureur 
contre  les  Catholiques , par  un  effet 
de  cet  acharnement  naturel  aux 
divers  partis  d’une  même  religion. 
On  vit  des  hommes  dévorés  par  les 
bêtes  dans  les  fpeélacles  du  Cirque. 
Onze  évêques  d’Egypte  , qui  s’é- 
toient  rendu  redoutables  aux  Ariens 
par  leur  fainteté  de  par  leur  doélrine, 
furent  envoyés  en  exil.  Les  déferts 
n’étoient  plus  un  afyle.  Trois  mille 
foldats  commandés  6c  conduits  par 
Lucius , allèrent  porter  le  trouble  6c 
la  terreur  dans  les  tranquilles  folitu- 
des  de  Nitrie  6c  de  Scétis.  On  y 
Tome  IV.  M 
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chaffoit  les  moines  de  leurs  cellules, 
on  les  égorgeoit  , on  les  lapidoit  : 
ceux  qu’on  traitoit  avec  le  moins  d’in- 
humanité , étoient  dépouillés , enchaî- 
nés , battus  de  verges , traînés  à Ale- 
xandrie , où  par  ordre  de  l’empereur 
on  les  forçoitde  s’enrôler  dans  la  mi- 
lice. Pierre  avoit  échappé  aux  meur- 
triers avant  l’arrivée  de  l’ufurpateur; 
& s’étant  fécrettement  embarqué, il 
fe  réfugia  à Rome  auprès  du  pape 
Damafe  , où  il  demeura  jufqu’à  la 
mort  de  Valens.  Pour  mettre  fous  les 
yeux  des  Romains  une  image  des 
cruautés  exercées  dans  Alexandrie  , 
il  porta  avec  lui  une  robe  teinte 
du  fang  des  martyrs  , & il  inftruifit 
toute  la  terre  de  ces  horribles  vio- 
lences , par  une  lettre  pathétique 
adreffée  à l’Egiife  univerfelle.  Lucius 
méprifé  tant  qu’Athanafe  avoit  vécu, 
devint  le  tyran  de  l’Egypte , & 
conferva  cette  injufte  puiffance  pen- 
dant le  relie  du  régné  de  Valens. 

Les  autres  contrées  de  l’Afrique 
éprouvoient  dans  le  même  tems  d’au- 
tres malheurs.  La  Tripolitaine  déjà 
ravagée  par  les  Barbares , ne  fouf- 
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froit  pas  moins  de  la  part  des  offi- 
ciers chargés  de  la  défendre;  &:  la  ré- 
volte de  Firme  qui  éclatta  cette  an- 
née, défoloit  la  Mauritanie.  L’avarice 
& les  impodures  du  comte  Romain 
furent  la  caufe  de  ces  défadres.Cette 
fanglante  tragédie , chargée  d’intri- 
gues & de  funedes  incidens , com- 
mença avant  le  régné  de  Valenti- 
nien , & ne  fut  terminée  que  fous  ce- 
lui de  Gratien.  Pour  n’en  pas  inter- 
rompre le  fil , nous  en  avons  jufqu’ici 
différé  le  récit,  & nous  en  allons  don- 
ner toute  la  fuite. 

Jovien  vivoit  encore  , lorfque  les 
habitans  de  Leptis  attaqués  par  les 
Auduriens  , ainfi  que  nous  l’avons 
raconté,  implorèrent  le  fecours  de 
Romain  commandant  des  troupes  en 
Afrique.  Ce  général  avare  ayant  exi- 
gé pour  les  défendre  des  conditions 
auxquels  il  étoitimpoffible  de  fatisfai- 
re,ils  réfolurent  de  porter  leurs  plain- 
tes à l’empereur.  Ils  nommèrent  pour 
députés  Sévere  & Flaccien;  & fur  la 
nouvelle  que  Valentinien  vencit  de 
fuccéder  à Jovien  , on  les  chargea  en 
meme  tems  de  lui  offrir , félon  la 

M ij 


Valenti- 

KIESi 
V A L E N S. 
G PvATIEN. 

An.  37S* 


XLV. 

Plaintes  de 
ce  ux  de  Lep- 
tis éludées 
par  les  intri- 
gues du  com- 
te Romain. 


Valenli- 

NIEN. 
V A L E N S. 
G RATIEN. 

Aç»  |73* 


26  8 Histoire 

coutume  , les  préfens  de  la  province 
Tripolitaine.  Romain  n’étoit  pas 
moins  artificieux  que  cruel  & avare  ; 
il  avoir  à la  Cour  un  puiffant  appui 
dans  la  perfonne  de  Remi , qui  fut  de- 
puis maître  des  offices , avec  lequel  il 
partageoit  le  fruit  de  fes  rapines, pour 
en  acheter  l'impunité.  Il  fçavoit  que 
l’empereur , prévenu  en  faveur  de 
fes  officiers  , ne  vouloit  jamais  les 
croire  coupables  , Sc  qu’il  ne  punif- 
fbit  que  les  fubalternes.  Dès  qu’il  fut 
inflruit  de  la  réfolution  des  Lepti- 
tains,  il  dépêcha  en  toute  diligence 
un  courier  à Remi  , pour  le  prier 
de  faire  enforte  que  l’empereur  vou- 
lût bien  s’en  rapporter  fur  toute 
cette  affaire  à lui-même  & au  vicaire 
d’Afrique  , dont  il  étoit  sûr  : c’étoit 
demander  avec  imprudence  que  le 
coupable  fût  déclaré  juge.Les  députés 
vinrent  à la  Cour  : ils  expoferent 
leurs  malheurs  , & préfenterent  le  dé- 
cret de  la  province  , qui  en  détail— 
loit  toutes  les  circonffances.Ruricius 
gouverneur  de  la  Tripolitaine  , y 
avoit  joint  fon  rapport, conforme  aux 
plaintes  deshabitans.  L’empereur  en 
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fut  frappé.  Remi  fie  l’apologie  de 
Romain  ; mais  fes  menfonges  ne  pu- 
rent cette  fois  que  balancer  la  vérité. 
Valentinien  promit  de  faire  juftice 
après  une  exaéle  information.  Il  ac- 
corda même  à la  priere  des  députés, 
qu’en  attendant  fa  décifion  , Ruri- 
cius  feroit  chargé  du  commandement 
des  armes  auffi  bien  que  du  gouver- 
nement civil.  Les  amis  du  coupable 
éludèrent  ces  difpofitkms  équitables 
de  l’empereur.  Ils  obtinrent  que  le 
commandement  demeurât  au  comte 
Romain  , &:  vinrent  à bout  d’éloi- 
gner l’information  ,•  8c  de  la  faire  en- 
fin tout-à-fait  oublier  , en  mettant 
toujours  en  avant  d’autres  affaires  > 
qu’ils  difoient  plus  importantes  & 
plus  preffées. 

La  province  de  Tripoli  atten- 
doit  avec  impatience  quelque  fou- 
îagement  de  la  part  de  l’empereur; 
lorfque  les  Barbares,  animés  par  leurs 
premiers  fuccès  , revinrent  en  plus 
grand  nombre  , ravagèrent  le  terri- 
toire de  Leptis  & celui  d’OEa , ville 
confidérable  de  la  même  contrée  , 
ïnalfacrerent  les  principaux  du  pays 
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qu’ils  furprirent  fur  leurs  terres , 8c 
fe  retirèrent  avec  un  riche  butin.  Va- 
lentinien étoit  alors  dans  la  Gaule. 
La  nouvelle  de  cette  fécondé  incur- 
fion  réveilla  dans  fon  efprit  le  fou- 
venir  de  la  première  : il  envoya  le 
fécretaire  Pallade  pour  payer  les 
troupes  d’Afrique , 8c  pour  prendre 
connoiffance  de  l’état  de  la  Tripoli- 
taine.  Avant  que  celui-ci  fût  arrivé, 
les  Aufturiens  , femblables  à ces  ani- 
maux féroces  qui  reviennent  affamés 
à l’endroit  ou  ils  fe  font  déjà  repus 
de  carnage,  accoururent  unetroifie- 
me  fois  ; iis  égorgèrent  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains;  coupèrent 
les  arbres  8c  les  vignes, enlevèrent  tout 
ce  qu’ils  n’avoient  pu  emporter  dans 
les  irruptions  précédentes.  Teints  de 
fang  8c  chargés  de  butin  , ils  s’ap- 
prochèrent de  Leptis,  conduifant  de- 
vant eux  un  des  premiers  de  la  ville, 
nommé  Mycon  , qu’ils  avoient  fur- 
pris  dans  une  de  fes  métairies.  Il 
étoit  blefle  , 8c  ils  menaçoient  de  l’é- 
gorger, fi  l’on  ne  payoit  fa  rançon. 
Sa  femme  traita  avec  eux  du  haut 
des  murailles  ; 8c  leur  ayant  jette 
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Pargent  qu’ils  demandoient,  elle  le  fît  r— 
enlever  par-deflus  le  mur  avec  des  cor-  V alenti- 
des.  Il  mourut  deux  jours  après.  Les 
habitans  8c  fur-tout  les  femmes  , qui  gRATIEn* 
n’avoient  jamais  vu  leur  ville  allié-  An.  373, 
gée , fe  croyoient  perdus  fans  ref- 
fource.  Tout  retentiifoit  de  gémilfe- 
mens  8c  de  cris.  Cependant  après 
huit  jours  de  fiége  , les  Barbares  qui 
n’entendoient  rien  à l’attaque  des 
places  , voyant  plufieurs  des  leurs 
tués  8c  bielles  > fe  retirèrent  en  dé- 
truifant  tout  fur  leur  palfage. 

Les  envoyés  de  Leptis  n’étant  pas  xlvii. 
encore  de  retour  , les  habitans  dont  aJfcesSdz* 
les  malheurs  croilfoient  fans  celle , Romain, 
députèrent  de  nouveau  Jovin  8c  Pan- 
crace. Ceux-ci  rencontrèrent  à Car- 
thage Sévere  8c  Flaccien  , qui  leur 
apprirent  que  Pallade  étoit  en  che- 
min. Ils  ne  lailferent  pas  de  conti- 
nuer leur  voyage.  Sévere  mourut 
de  maladie  à Carthage , 8c  Pallade 
arriva  dans  la  Tripolitaine.  Romain 
bien  averti  de  l’objet  de  fa  commif- 
fion , s’avifa  d’un  flratagême  que  lui 
fuggéra  une  ingénieufe  fcélératelfe. 

Pour  lui  fermer  la  bouche  ? il  réfolut 

Miv 
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2*”^^ «s  de  le  rendre  lui-même  coupable.  II 
Vaxenti-  fit  entendre  aux  officiers  des  troupes 
Valen's  clue  ^a^a<^e  étok  un  bomme  puiffant 
G CATIEN*.  qui  avoir  l’oreille  de  l’empereur  , 6c 
An.  373.  que  s’ils  vouloient  s’avancer  , il  fai— 
loit  acheter  fa  recommandation  en 
lui  faifantaccepterune  partie  de  l’ar- 
gent qu’il  apportott  pour  le  paye- 
ment des  Soldats.  Ce  confeil fut  Suivi, 
6c  Pallade  ne  refufa  point  le  préfent. 
Il  alla  enfuite  à Leptis , & pour  s’inf- 
truire  de  la  vérité  il  s’adreffa  à deux 
habitans  distingués , nommés  Erech- 
thius  6c  Aridomene  , qui  lui  firent 
une  peinture  lidele  de  leurs  calami- 
tés, 6c  le  conduisirent  fur  les  lieux 
ravagés  par  les  Barbares.  Pallade  té- 
moin lui  même  du  déplorable  état 
de  ce  pays , vint  trouver  Romain , 
lui  reprocha  fa  négligence  , & le  me- 
naça d’informer  le  prince  de  ce  qu’il 
avoit  vu  : A la  bonne  heure , lui  répon- 
dit le  comte , mais  je  V informerai  moi 
de  votre  péculat  : il  fçaura  que  vous 
ave%  appliqué  à votre  profit  une  partie 
de  la  folde  de  fies  troupes . Ce  peu  de 
paroles  adoucit  Pallade  ; il  devine 
ami  de  Romain  3 6c  de  retour  à Trêves* 
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H'perfuada  à l’empereur  que  les  plain- 

tes  des  Tripolitains  n’étoient  qu’un  Valenti- 

tiilu  de  calomnies.  » NIEN* 

Il  fut  renvoyé  en  Afrique  avec 
Jovin  , l’un  des  deux  derniers  dépu-  ^\n, 
tés.  L’autre  étoit  mort  à Trêves.  Pal-  xlviii. 
lade  étoit  chargé  conjointement  avec  innocens 

le  vicaire  d’Afrique  , de  vérifier  les  raisamorï, 
faits  allégués  par  la  fécondé  députa- 
tion : il  avoit  ordre  encore  de  faire 
couper  la  langue  à Erechthius  & à 
Ariftomene, qu’il  avoit, contre  fa  pro- 
pre confcience,  dépeints  comme  des 
impofi:eurs.Romain,dont  la  fourberie 
étoit  inépuifable  en  reffources  , ne 
fut  pas  plutôt  inftruit  des  ordres  don- 
nés pour  cette  fécondé  information  , 
qu’il  réfolut  d’en  profiter  pour  fe  dé- 
faire de  tous  fes  adverfaires.  Il  en- 
voya à Leptis  deux  fcélérats  adroits 
& propres  aux  plus  noires  intrigues. 

L’un , nommé  Cécilius  , étoit  confeil- 
ler  au  tribunal  de  la  province.  Par 
leur  moyen  il  corrompit  un  grand 
nombre  d’habitans  qui  défavouerent 
Jovin  ; & Jovin  lui-même  intimidé 
par  des  menaces  fecrettes  démentit 
le  rapport  qu’il  avoit  fait  à l’emper 
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reur.  Pallade  inftruifit  Valentinien 
de  ces  rétraélationsq  6c  ce  prince  , 
fe  croyant  joué  par  les  accufateurs 
de  Romain  , condamna  à la  mort  Jo- 
vin  6c  trois  autres  habitans  comme 
complices  de  Tes  calomnies.  Il  pro- 
nonça le  même  arrêt  contre  Ruricius;- 
6c  ce  gouverneur  intègre  , qui  n’a- 
voit  d’autre  crime  que  d’avoir  , fé- 
lon le  devoir  de  fa  charge , travaillé 
à loulager  les  maux  de  fa  province  9 
fut  exécuté  à Stefe  en  Mauritanie. 
Le  vicaire  fît  mourir  les  autres  à 
Utique.  Flaccien  fut  allez  heureux 
pour  s’évader  de  la  prifon  : il  fe  reti- 
ra à Rome  , où  il  demeura  caché 
jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  peu  de 
tems  après.  Erechthius  6c  Ariftome- 
ne  fe  fauverent  dans  des  déferts  éloi- 
gnés , dont  ils  ne  fortirent  que  fous 
le  régné  de  Gratien. 

La  Tripolitaine  fut  réduite  à fouf- 
frir  fans  fe  plaindre.  Mais  l’œil  de  la 
Juflice  éternelle  , qui  ne  dort  jamais, 
fuivit  par  tout  les  coupables , & tira 
enfin  la  vérité  de  ce  labyrinthe  té- 
nébreux. Pallade  difgracié  pour  un 
fujet  qu’on  ignore , fe  retira  de  la 
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Cour.  Quelque  tems  après, Théodofe 
étant  venu  en  Afrique  pour  réprimer 
îa  rébellion  de  Firme  , dont  nous 
allons  bientôt  parler  , fit  arrêter 
le  comte  Romain  & fe  faifit  de  fes 
papiers.  Il  y trouva  une  lettre  , qui 
prûuvoit  manifeffement  que  Fallade 
en  avoir  impofé  à l’empereur , & il 
l’envoya  au  prince. Pallade  fut  arrêté; 
& prelfé  par  les  remords  de  fes  cri- 
mes , il  s’étrangla  dans  la  prifon. 
Remi  ne  lui  furvécut  pas  long-tems. 
Léon  lui  ayant  fuccédé  dans  la  char- 
ge de  maître  des  offices  , il  s’étoit 
retiré  dans  fes  terres  près  de  Mayen- 
ce , où  ii  éfoit  né.  Maximin  , préfet 
des  Gaules  , avide  de  condamnations 
& de  fupplices  , jaloux  d’ailleurs  du 
crédit  dont  Remi  avoir  joui  long- 
tems  , cherchoit  l’occafion  de  le  per- 
dre. Il  fit  mettre  à la  queftion  un 
nommé  Céfaire  qui  avoit  eu  part  à 
la  confiance  de  Remi , & qui  révéla 
toutes  fes  impoftures.  Dès  que  Remi 
en  fut  averti,  il  prévint  la  punition 
qu’il  méritoit , en  s’étranglant  lui- 
même. 

Après  la  mort  de  Valentinien  , 
M vj 


V alekti- 

NIE  K. 

V A LE  tiS, 
Gratien. 
An.  3 7 j. 


Valenti- 

N IE  N. 

V A L f N S. 
GPxATIEN. 
Ail.  373. 

L. 

Suite  de  cet 
te  affaire  fous 
Gratien, 


276  H I S T O I R E' 

Erechthius  6c  Ariftomene  fe  préfets 
terent  à Gratien  , 6c .l’inftruifirent  de 
la  vérité , qui  n’a  voit  jamais  été  en- 
tièrement connue  de  Ton  pere.  Ce 
prince  les  adrelTa  au  proconful  Hefi- 
perius  6c.  au  vicaire  Flavien,  magifi- 
trats  éclairés  6c  dont  la  juftice  étoit 
incorruptible.  Ils  firent  arrêter  Cé- 
dlius.  Il  avoua  dans  la  queflion  que 
c’étoit  lui  qui  avoit  engagé  les  ha>- 
bitans  à défa  vouer  leurs  propres  dé- 
putés. Sa  dépofition  fut  envoyée  à 
Gratien.  Romain  toujours  prifonnier 
depuis  que  Théodofe  l’avoit  fait  ar- 
rêter , ne  fe  tint  pas  encore  pour 
convaincu.  Aufli  hardi  à nier  fies  criâ- 
mes qu’à  les  commettre  , il  obtint 
d’être  tranfporté  à Milan  où  la  Cour 
étoit  alors.  Il  y fit  venir  Cécilius  à 
deflfein  d’accufer  le  proconful  6c  le 
vicaire  d’avoir  trompé  l’empereur 
pour  favorifer  la  province.  Il  trouva 
même  un  proteéleur  dans  le  comte 
Mellobaude  , qui  pouvoit  beaucoup 
auprès  de  Gratien  ; 6c  il  eut  le  crédit 
de  faire  appeller  à Milan  plufieurs 
Tripolitains  , dont  la  préfence  étoit* 
difoit-il , néceffaire  à fa  j unification. 
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Ils  vinrent  en  effet  ; mais  Romain  isssssssss 
ne  put  ni  les  intimider  , ni  les  cor-  Valektt- 
rompre  : ils  perfifterent  à dépofer  la  ,rN  1 E N* 
vente.  L hiitoire  ne  parle  plus  de  Gratis:». 
Romain  ; 8c  le  principal  aéleur  de  An.  37,3.. 
tant  d’impoflures  8c  de  fcênes  fan- 
glantes  difparoît  tout  à coup , fans 
qu’on  foit  inftruit  de  fon  fort.  II 
feroit  bien  étrange  que  ce  monfire 
de  cruauté,  d’avance  8c  de  fourbe- 
rie , après  avoir  fi:  long-tems  trompé 
fon  fouverain  8c  fait  périr  tant  d’in- 
nocens  convaincu  enfin  des  plus 
noirs  forfaits,  eût  échappé  au  iup- 
plice  , 8c  qu’il  n’eût  été  puni  que  par 
les  malédiélions  de  fes  contempo- 
rains 8c  l’horreur  de  la  poftérité. 

Ce  furent  encore  fes  pernicieufes  li. 
intrigues,  qui  jetterent  Firme  dans  Ffr^v°lte 
le  défefpoir  : la  haine  que  le  comte  Amm.  1.  29a 
s’étoit  attirée  , donna  des  partifans  L ^ 
au  rebelle , 8c  penfa  faire  perdre  à Orof.  u 7.  c . 
L’empire  les  vafles  contrées  de  là  symm.  1.  u 
Mauritanie  , ainfi  que  nous  l’allons  *p.  58. 
raconter.  Nubel  qui  tenoit  le  pre-  f£' 

mier  rang  entre  les  Maures  , lailfa  Parmen  i.i* 
en  mourant  fept  fils,  Firme,  Zam- 
ma , Gildon  , Mafcizel , Dius ,•  Sal- 
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mace  ? Mazüca  , 8c  une  fille  nommée 
Valenti-  Cyria.  Zamma,  lié  d’amitié  avec  le 
ValVn$  comre  R01112!0  5 fut  affiaffiné  parFir- 
G ratien!  me  f°n  frer^«  Le  comte  réfiolut  de 
An.  273,  faire  punir  le  meurtrier,  8c  ce  de  fi- 
lé in  n’avoit  rien  que  de  louable.  Mais 
Romain  ne  fiçavoit  pourfiuivre  la  jufi- 
tice  même  que  par  des  voies  obli- 
ques 8c  injuftes.  Les  amis  qu’il  avoir 
à la  Cour  , 8c  fur-tout  Remi ? ap- 
puyèrent auprès  du  prince  le  rapport 
de  Romain ? 8c  ôterent  à Firme  tous 
les  moyens  de  défenfie  qu’on  accorde 
aux  plus  grands  criminels  : l’empe- 
reur ne  voulut  ni  écouter  fies  en- 
voyés , ni  recevoir  fies  apologies. 
Firme  voyant  qu’il  aîloit  être  la  vic- 
time de  cette  cabale?  prévint  fia  perte 
par  la  révolte.  Il  y trouva  les  efi- 
prits  difipofiés.  Les  concufiions  du 
comte  fioulevoient  tout  le  pays  ; un 
grand  nombre  de  foldats  Romains 
8c  même  des  cohortes  entières  vin- 
rent fie  ranger  fous  les  drapeaux  du 
rebelle.  Suivi  d’un  grand  corps  de 
troupes  ? il  entra  dans  Céfiarée  capi- 
tale de  la  province  : c’eft  aujourd’hui 
la  ville  d’Alger.  Il  la  fiaccagea  8c  h 
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réduifit  en  cendres.  Fier  de  ce  fuc- 
cès  il  prit  le  titre  de  roi , 6c  ce  fut  Valfnti- 
un  tribun  Romain  qui  lui  pofa  fon  y1^1  EE”js 
collier  fur  la  tête  pour  lui  tenir  lieu  qratiÈn* 
de  diadème.  Les  Donatiftes  furent  An.  373. 
les  plus  ardens  à fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur. Comme  ils  étoient  divifés  en 
deux  feétes , l’une  s’appuya  de  fes 
armes  pour  écrafer  l’autre.  Un  de 
leurs  évêques  lui  livra  la  ville  de  Ru- 
cate , où  il  ne  maltraita  que  les  Ca- 
tholiques. 

Valentinien  qui  étoit  encore  à Tré-  J1!1**  - 
ves , mais  qui  bientôt  apres  le  trani-  envoyé  co im- 
porta à Milan  , crut  qu’il  devoit  op-  tre  Firme, 
pofer  à ce  rebelle  entreprenant  6c 
hardi  un  général  auili  prudent  que 
brave  6c  intrépide.  Il  donna  à Théo- 
dofe  quelques-unes  des  troupes  de  la 
Gaule  ; mais  pour  ne  pas  trop  dé- 
garnir cette  province  où  l’on  crai- 
gnoit  toujours  les  ihcurfions  des  Al- 
lemands,il  tira  des  cohortes  de  la  Pan- 
nonie 6c  de  la  Méfie  fupérieure.Théo- 
dofe  partit  d’Arles , 6c  aborda  à Gigé- 
ri  dans  la  Mauritanie  de  Stefe , avant 
qu’on  eût  en  Afrique  aucune  nouvelle 
de  fon  départ.  Il  y trouva  le  comte 
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Romain  qui  commençoît  à être  fu& 
peél  à l’empereur  : il  avoir  un  ordre 
fecret  de  l’arrêter  ; mais  comme  Tes 
troupes  n’etoient  pas  encore  arrivées* 
craignant  que  ce  méchant  homme  ne 
fe  portât  à quelque  extrémité  dange- 
feufe , il  fe  contenta  de  lui  reprocher 
avec  douceur  fa  conduite  paflfée  *.  8c 
l’envoya  à Céfarée  avec  ordre  de 
veiller  à la  sûreté  de  ces  quartiers.il 
lit  aufîi  de  fortes  réprimandes  à Vin- 
cent , lieutenant  de  Romain  & com- 
plice de  fes  rapines  & de  fes  cruau- 
tés. Lorfqu’il  eut  réuni  tout  ce  qu’il 
attendoit  de  troupes  , il  donna  des 
gardes  à Romain  8c  fe  rendit  à Stefe. 

Ce  général  s’occupa  d’abord  à 
drefler  le  plan  de  la  guerre.  Il  falloit 
conduire  dans  un  pays  brûlé  par  les 
exceÜives  chaleurs  des  foldats  accou- 
tumés aux  climats  froids  de  la  Gaule 
& de  la  Pannonie.  On  a voit  affaire  à 
des  ennemis  exercés  à voltiger  fans 
ceffe  , plus  propres  à des  furprifes 
qu’à  des  batailles.  Firme  de  fon  côté 
allarmé  de  la  réputation  de  Théodofe5 
parut  difpofé  à rentrer  dans  le  de- 
voir, Il  s’excufa  du  paffé  par  députés 
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& par  lettres  ; il  protefta  que  la  feule  — — — — 
néceflîté  l’a  voit  jette  dans  la  révolte,  Valentz- 
ofirant  pour  l’avenir  toutes  les  alfu-  ,>  IEN* 
rances  qu  on  exigeroit  de  lui.  Iheo-  qratien, 
dofe  lui  promit  la  paix  quand  il  au-  An.  -373,. 
roit  donné  des  otages  , mais  il  ne 
s’endormit  pas  fur  ces  belles  appa- 
rences de  foumiiïion  : il  manda  à tous 
les  corps  de  troupes  répandus  dans 
l’Afrique,  de  le  venir  joindre.  Les 
ayant  réunis  avec  ceux  qu’il  avoit 
amenés  , il  les  anima  à bien  faire  par 
cette  éloquence  militaire  qui  lui  étoit 
naturelle.  Il  fit  toutes  les  difpofitions 
néceffaires  pour  entrer  en  campagne; 
il  fe  concilia  l’amour  des  peuples  , 
en  déclarant  que  fès  troupes  ne  fe- 
roient  point  à charge  à la  province  , 

& qu’elles  ne  fubfifteroient  qu’aux 
dépens  des  ennemis.. 

Après  avoir  infpiré  la  confiance,  LIV*-  . 

a r 1 . 10  Ses  premier 

le  mit  en  marche  ; oc  comme  il  fac<cs. 
approchoit  de  la  ville  de  Tubufupte, 
fi  tuée  au  pied  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  portoient  le  nom  de  mon 
teignes  de  fer , il  reçut  de  nouveaux 
députés  de  Firme.  Il  les  congédia 
fans  réponfe  , parce,  qu’ils  n’ame- 
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noient  point  d’otages  , ainfi  qu’il  en 
avoit  demandé.  De  tons  les  freres  de 
Firme , Gildon  feul  étoit  demeuré 
fidèle  ; il  fervoit  dans  l’armée  de 
Théodofe  : les  autres  fuivoient  le 
parti  du  rebelle  , qui  les  employoit 
comme  Tes  lieutenans.  Le  général 
Romain  s’avançant  avec  précaution 
dans  ce  pays  inconnu  , rencontra  un 
grand  corps  de  troupes  légères , 
commandé  par  Mafcizel  8c  par  Dius. 
Après  quelques  décharges  de  flèches* 
on  fe  mêla  ; le  combat  fut  fanglant  * 
8c  la  victoire  demeura  aux  Romains  : 
ce  qui  les  étonna  le  plus  en  cette 
rencontre  , ce  furent  les  cris  affreux 
de  ces  Barbares , lorfqu’iîs  étoient 
pris  ou  blefles.  On  fit  le  dégât  dans 
les  campagnes  ; on  détruifit  un  châ- 
teau d’une  vafte  étendue  qui  appar- 
tenoit  â Salmace  ; on  s’empara  de  la 
ville  de  Lamfoélé.  Théodofe  y éta- 
blit des  magafms,  pour  en  tirer  des 
fubfiftances  , s’il  n’en  trouvoit  pas 
dans  l’intérieur  du  pays.  Cependant 
Mafcizel  ayant  rallié  les  fuyards  & 
raflembléde  nouvelles  troupes,  vint 
attaquer  de  nouveau  les  Romains  \ 8c 
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après  avoir  perdu  un  grand  nombre  

des  liens,  il  n’échappa  lui-même  que  Valekti- 
par  la  viteffe  de  Ton  cheval.  V aVems. 

L*e  rebelle  découragé  par  ces  mau-  gRAtiek. 
vais  fuccès , députa  des  évêques  pour  An.  373. 
offrir  des  otages  & demander  la  paix.  lv. 
C’étoient  apparemment  des  évêques  foi^u  ^ 
Donatiftes.  Théodofe  exigea  des 
vivres  pour  fon  armée.  Firme  ac- 
cepta la  condition  , & ayant  envoyé 
des  préfens  , il  alla  lui-même  avec 
confiance  trouver  Théodofe.  A la 
vûe  de  l’armée  Romaine  & de  la 
contenance  fiere  du  général , il  af- 
feéla  de  paroître  effrayé  ; il  defcen- 
dit  de  cheval  & fe  profterna  aux 
pieds  de  Théodofe  , avouant  avec 
larmes  fa  témérité  8c  demandant  grâ- 
ce. Le  vainqueur  le  releva  8c  le  raf- 
fura  en  l’embrafiant.  Firme  remit  les 
vivres  qu’il  avoit  promis  , laiffa  plu- 
iieurs  de  fes  parens  pour  otages  , 
donna  parole  de  rendre  les  prison- 
niers , 8c  fe  retira.  Deux  jours  après 
il  renvoya  à Icofie  plufieurs  enfei- 
gnes  militaires , 8c  une  partie  du  bu- 
tin qu’il  avoit  fait. dans  fes  courfes. 

Théodofe  reprit  la  route  de  Céfarée» 


ï 
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ï5==:î  Après  de  longues  marches  , comme 
Valïkti-  il  entroit  dans  la  ville  de  Tipafe , ^ 
V*»-  colonie  maritime  entre  Icofie&Cé- -,  g 
Gratien*.  ^aree  5 ^ rencontra  les  députés  des  s>j 
An.  37 3.  Maziques  , qui  venoient  implorer  fa  K 
clémence.  Cette  nation  beiliqueufe  v 
s’étoit  liguée  avec  le  rebelle.  Le  gé-  ■!  {] 
néral  Romain  leur  répondit  avec  fier-  ^ 
té  , qu’il  iroit  inceffamment  les  cher-  ^ 
cher  lui-même  pour  tirer  raifon  de 
leur  perfidie.  Ils  fe  retirèrent  en  trem-  ■ 
blant  5 & Théodofe  arriva  à Céfarée. 
Cette  ville  lui  offrit  un  déplorable 
fpeétacle  : il  n’y  refioit  plus  que  des 
mazures  8c  des  monceaux  de  pierres 
calcinées  par  les  flammes.  La  pre- 
mière 8c  la  fécondé  légion  eurent  or- 
dre d’enlever  les  cendres  8c  les.  dé- 
combres de  rebâtir  cette  belle  ville, 

8c  d’y  demeurer  en  garnifon.  Firme 
avoit  enlevé  les  deniers  du  fifc  : quel- 
ques années  après , les  officiers  de 
l’empereur  prétendirent  en  rendre  les 
magiflrats  refponfables.  Mais  l’évê- 
que Clément  arrêta  par  fes  repréfen- 
tâtions  cette  înjufie  pourfuite  ; & le 
zele  de  ce  charitable  prélat  fut  ap- 
puyé du  crédit  de  Symmaque,  & loué 
des  payens  même» 
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La  nouvelle  de  la  paix  s’étant  ré- 
andue,  les  magiftrats  de  la  province  Valenti- 
c le  tribun  Vincent , qui  jufqu^alors  v“z  fj* 
étoient  tenu  caches  , de  crainte  de  Gratien^ 
omber  entre  les  mains  de  Firme  , An.  373. 
inrent  joindre  Théodofe.  Il  étoit  lvt. 
ncore  à Céfarée  , quand  il  apprit  £??lt,on 
[ue  tirmen  avoit  demande  la  paix 
[u’à  deflfein  d’endormir  fa  vigilance, 
ïc  de  tomber  fur  l’armée  Romaine 
orfqu’elle  s’y  attendroit  le  moins. 

[1  marcha  auffi-tôt  vers  la  ville  de 
Suchabbari  , où  il  furprit  un  déra- 
illement de  déferteurs  Romains  , 
Commandés  par  pluûeurs  tribuns  , 
mtre  lefquels  étoit  celui  qui  avoit 
lofé  fon  collier  fur  la  tête  de  Firme. 

Pour  leur  faire  croire  qu’il  fe  conten- 
ait à leur  égard  d’un  châtiment  lé- 
ger , il  les  réduifit  au  dernier  grade 
de  la  milice,  &fe  rendit  avec  eux  à 
Tigave.  Gildon  & Maxime  qu’il 
avoit  envoyés  dans  le  pays  des  Ma- 
zîques  , revinrent  le  joindre  dans 
cette  ville  ; ils  lui  amenoient  deux 
chefs  de  ces  Barbares , nommés  Bel- 
lène  &:  Férice  , qui  s’étoient  mis  à 
la  tête  de  la  faétion  de  Firme.  Ayant 
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réuni  tous  ces  coupables  , afin  de 
rendre  le  fpeétacle  de  la  punition 
plus  terrible , & de  n’être  pas  obligé 
d’y  revenir  à plufieurs  fois,  il  ordon- 
na le  foir  même  à des  officiers  & à 
des  foldats  de  confiance  , de  fe  faifir 
pendant  la  nuit  de  tous  ces  traîtres, 
de  les  conduire  enchaînés  dans  une 
plaine  hors  de  la  ville  , & de  faire 
enfuite  afiembler  autour  d’eux  toute 
l’armée.  L’ordre  fut  exécuté.  Théo- 
dofe  fe  rendit  en  ce  lieu  au  point  du 
jour,  & trouvant  ces  criminels  en- 
vironnés de  fes  troupes  : Fidèles  ca- 
marades , dit-il  à fes  foldats , que  peu - 
fei-vous  qu> on  doive  faire  de  ces  per- 
fides ? Tous  s’écrièrent  qu’ils  méri- 
toient  la  mort.  Cette  fentence  ayant 
été  prononcée  par  toute  l’armée  , le 
général  abandonna  les  fantaffins  aux 
foldats  pour  les  alfommer  à coups 
de  bâtons  : c’étoit  l’ancienne  pu- 
nition des  déferteurs.  Il  fit  couper  la 
main  droite  aux  officiers  de  cavale- 
rie 5 & trancher  la  tête  aux  fimples 
cavaliers  , auffi  bien  qu’à  Bellène  , à 
Férice , & à un  tribun  nommé  Curan- 
dius,  qui  dans  un  combat  avoit  re^ 
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fufé  de  charger  l’ennemi.  Cette  fé- 
vérité  ne  manqua  pas  de  trouver  des  Valenti- 
cenfeurs  parmi  les  courtifans  jaloux  VNIEN* 
de  la  gloire  de  Théodofe  ; mais  elle  g rat*  en! 
rétablit  la  difcipline  en  Afrique;  fk  An.  373. 
la  fuite  fit  connoître  que  la  vigueur 
dans  l’exercice  du  commandement 
efl  plus  falutaire  aux  foldats  qu’une 
fauffe  indulgence. 

On  alla  enfuite  attaquer  le  châ-  lvîi. 
teau  de  Gallonas , place  très  forte  qui  liL  gl,crre 
fervoit  de  retraite  aux  Maures.  L ar- 
mée y entra  par  la  brèche , pafia  tous 
les  habitans  au  fil  de  l’épée  & rafa 
les  murailles.  De-là  Théodofe , après 
avoir  traverfé  le  mont  Ancorarius , 
comme  il  approchoit  de  la  fortereffe 
de  Tingita , rencontra  une  armée  de 
Maziques , qui  annoncèrent  leur  ar- 
rivée par  une  grêle  de  traits.  Les  Ro- 
mains les  chargèrent  avec  vigueur , 

& ces  Barbares  , malgré  leur  bra- 
voure naturelle  , ne  purent  tenir 
contre  des  troupes  bien  exercées  & 
bien  commandées.  Ils  furent  taillés 
en  pièces  , à l’exception  d’un  petit 
nombre  qui  ayant  échappé  à l’épée 
des  vainqueurs , vinrent  enfuite  fe 
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rendre  , & obtinrent  leur  pardon. 
Valenti-  Théodofe  qui  pénétroit  de  plus  en 

V«îï.  P^us  ^ans  ^^nt^r<ieur  l’Afrique  > 
Gratte n!  envoya  le  fuccefieur  de  Romain  dans 
An.  373.  la  Mauritanie  de  Stefe  , pour  mettre 
la  province  â couvert  , 8c  marcha 
contre  d’autres  Barbares  nommés  les 
Mufons.  Ceux-ci  perfuadés  qu’on  ne 
ieurpardonneroit  pas  les  maflacres  8c 
les  ravages  qu’ils  avoient  faits  dans 
la  province  Romaine,  s’étoient  joints 
à Firme  , qu’ils  efpéroient  voir  bien- 
tôt maître  de  tout  ce  vaüe  conti- 
nent. 

iviîï.  L’armée  de  Théodofe  > après  les 
théodofe  de  ^lvers  détachemens  qu’il  avoit  été 
obligé  de  faire  , étoit  réduite  à trois 
mille  cinq  cents  hommes.  Etant  ar- 
rivé près  de  la  ville  d’Âdda  , il  ap- 
prit qu’il  alloit  avoir  furies  bras  une 
multitude  innombrable.  Cyria  , fœur 
de  Firme  , puilfante  par  fe  s ri  ch  elfe  s, 
foutenoit  avec  une  ardeur  opiniâtre 
la  révolte  de  fon  frere  : elle  mettoît 
en  mouvement  toute  l’Afrique  juf*. 
qu’au  mont  Atlas.  Tant  de  Barba- 
res différens  de  mœurs  , de  figure  , 
d*armés , de  langage  , aguerris  par 

l’habitude 
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l’habitude  de  combattre  les  lions  de 
leurs  montagnes , 8c  prefque  aufii  fé-  Valenti- 
roces  que  ces  animaux , traverfoient  y^E^V 
ces  plaines  arides  & marchoient  à Gratien. 
Théodofe.  Bientôt  ils  parurent  à la  An.  373* 
vue  de  l’armée  Romaine.  On  ne  pou- 
voit  les  attendre  fans  s’expofer  à 
une  perte  certaine.  On  prit  donc  le 
parti  de  fe  retirer.  Les  Barbares  pré- 
cipitent leur  marche  3 ils  atteignent 
l’ennemi , l’enveloppent,  l’attaquent 
avec  furie.  Les  Romains  fûrs  de  pé- 
rir ne  fongeoient  qu’à  vendre  bien 
cher  leur  vie  , lorfqu’on  apperçut  un 
grand  corps  de  troupes  qui  appro- 
choit.  C’étoient  des  Maziques  qui 
venoient  fe  joindre  aux  autres  Bar- 
bares. Mais  ceux-ci  voyant  des  dé- 
ferteurs  Romains  à la  tête  , 8c  s’ima- 
ginant que  c’étoit  un  fecours  pour 
Théodofe  , prirent  la  fuite  8c  le  laif- 
ferent  continuer  librement  fa  retrai- 
te. Il  arriva  à un  château  qui  appar- 
tenoit  à Mazuca , ou  il  fit  brûler  vifs 
quelques  déferteurs , 8c  couper  les 
mains  à pîufieurs  autres.  Après  avoir 
tenu  la  campagne  une  année  entière, 
parce  que  l’hiver  eft  inconnu  dans 

Jom  IV ; N 


Valenti- 

N I E N. 

V ALE  NS. 
Gratien, 
An.  373. 


An.  374. 
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290  Histoire 
ces  climats  , il  revint  à Tipafe  au 
mois  de  Février  , lorfque  Gratien 
étoit  conful  pour  la  troilleme  fois 
avec  Equitius. 

Pendant  qu’il  donnoit  à fes  foldats 
le  tems  de  fe  repofer , il  s’occupoit 
lui-même  des  moyens  de  terminer  la 
guerre.  Une  expédition  fi  longue  & 
fi  pénible  lui  avoir  appris , qu’il  étoit 
impofiible  de  réduire  à force  ouverte 
un  ennemi  accoutumé  à la  faim , à la 
foif , aux  ardeurs  de  ces  fables  brû- 
lans , courant  fanscefie  & échappant 
à toutes  les  pourfuites.  Ilnetrouvoit 
d’autre  expédient  que  de  lui  enlever 
toutes  fes  relfources,  en  détachant  de 
fon  parti  les  peuples  de  ces  contrées. 
Dans  ce  deffein , avant  que  de  fe  re- 
mettre en  marche , il  envoya  de  tou- 
tes parts  des  hommes  adroits  & in- 
t-elligens , qui  par  argent  , par  me- 
naces , par  promelfes  vinrent  à bout 
de  gagner  la  plupart  des  Barbares. 
Firme  étoit  toujours  en  courfe  : 
mais  les  négociations  fecrettes  de 
Théodofe  * & la  défiance  que  lui  inf- 
piroit  l’infidélité  naturelle  de  fes  al- 
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liés , lui  caufoient  de  mortelles  in-  gg—1” 
quiétudes.  Aufli-tôt  qu’il  apprit  que  V alenti- 
le  général  Romain  approchoit , il  fe  s 

crut  trahi  par  les  liens  ; & s’étant  g RATI£N‘ 
évadé  pendant  la  nuit , il  prit  la  fuite  An.  374, 
vers  des  montagnes  éloignées  de 
inacceffibles.  La  plûpart  de  fes  trou- 
pes , abandonnées  de  leur  chef,  fe 
débandèrent.  Les  Romains  trouvant 
le  camp  prefque  défert,  le  pillèrent, 
tuerent  ceux  qui  y étoient  reftés  , 

& marchèrent  à la  pourfuite  de  Fir- 
me , recevant  à compofition  les  Bar- 
bares dont  ils  traverfoient  le  pays. 

Théodofe  y laîfïoit  des  commandans 
dont  la  fidélité  lui  étoit  connue.  Le 
rebelle  qui  n’étoit  accompagné  que 
d’un  petit  nombre  d’efclaves  , fe 
voyant  pourfuivi  avec  tant  d’opi- 
niâtreté , jetta  fes  bagages  & fes  pro- 
vifions  pour  fuir  avec  plus  de  vitef- 
fe.  Ce  fut  un  foulagement  pour  l’ar- 
mée de  Théodofe  qui  manquoit  de 
fubfiflances.  Il  fit  rafraîchir  fes  fol- 
dats , auxquels  il  diftribua  l’argent 
& les  vivres,  & défit  fans  peine 
un  corps  de  montagnards , qui  s’é- 
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toient  avancés  à fa  rencontre  jus- 
que dans  la  plaine. 

Il  approchoit  de  l’Atlas  , dont  la 
cime  femble  toucher  les  nuës.  Ayant 
appris  que  les  Barbares  en  avoient 
fermé  tous  les  palfages  , d’ailleurs 
impraticables  à tout  autre  qu’aux  ha- 
bitans  du  pays  , il  retourna  fur  fes 
pas  ; 8c  s’étant  campé  à quelque  difi 
tance , il  lailfa  au  rebelle  le  tems 
d’alfembler  les  Nègres , qui  habi- 
toient  au-delà  de  ces  montagnes  , 8ç 
que  les  anciens  nommoient  Ethio- 
piens , ainfi  que  les  nations  fituées 
au  midi  de  l’Egypte.  Ces  peu-i 
pies  traverferent  l’Atlas  à la  fuite 
de  Firme  , accourant  en  conrufion 
avec  des  cris  menaçans.  Leur  figure 
affreufe  8c  leur  innombrable  multi- 
tude jetterent  d’abord  l’épouvante 
dans  le  cœur  des  Romains  , qui  pri- 
rent la  fuite.  Théodofe  les  rallia  * 
les  ratTura  , pilla  quelques  magafins 
où  il  trouva  des  vivres  en  abondan- 
ce , 8c  revint  à l’ennemi.  Ses  foldats 
marchoient  les  rangs  ferrés , agitant 
leurs  boucliers  comme  pour  défier; 
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ces  noirs  fauvages  qu’ils  ne  redou-  ■a=i=s 
toientplus.  Ceux-ci  annonçoient  leur  Valenti- 
fureur  par  le  cliquetis  de  leurs  ar-  ni  en* 
mes , oc  par  le  bruit  de  leurs  targes  qraxïei>j. 
dont  ils  fe  frappo’ient  les  genoux.  An.  374. 
Toutes  ces  menaces  ne  furent  fuivies 
d’aucun  effet.  Théodofe  content  d’a- 
voir rendu  l’honneur  & le  cœur  à 
fes  troupes , ne  voulut  point  hafar- 
der  la  bataille  contre  un  nombre  fl 
Inégahaprès  s’être  tenu  quelque  tems 
en  préfence , il  fit  fa  retraite  en  bon 
ordre  ; & les  ennemis  effrayés  de  fa 
contenance,  le  laiiferent  s’éloigner 3 
8c  fe  difperferent  dans  leurs  monta- 
gnes plus  promptement  qu’ils  n’é- 
toient  venus.  Le  Romain  alla  s’em- 
parer de  la  ville  de  Conté,  où  Firme 
avoit  renfermé  les  prifonniers  , les 
croyant  en  sûreté  dans  une  place  , 
que  l’éloignement  & la  fituation  fur 
une  hauteur  mettoient  hors  d’infulte. 

Cn  y trouva  auffi  des  déferteurs,  que 
Théodofe  punit  avec  fa  févérité  or- 
dinaire. 

Firme  abandonné  des  Negres,  fe  cuerr» 
réfugia  avec  Mazuca  fon  frere  & le  contre  les 
J elle  de  fa  famille , dans  le  pays  des ir3fliïlls* 
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Ifafliens.  C’étoit  le  peuple  le  plus 
puiffant  de  ces  contrées.  Le  roi  Ig~ 
rriazen  étoit  guerrier , & célébré  par 
fes  viétoires.  Le  commerce  qu’il  en- 
tretenoit  avec  la  province  Romaine 
lui  avoir  procuré  de  grandes  richef- 
fes.  Théodofe  lui  envoya  demander 
le  rebelle , & fur  fon  refus  il  lui  dé- 
clara la  guerre.  Il  y eut  une  fan-» 
glante  bataille  , où  les  Romains  en- 
veloppés furent  obligés  de  faire  face 
de  toutes  parts , 5c  malgré  ce  dé- 
favantage  taillèrent  les  ennemis  en 
pièces.  Firme  chargea  lui-même  à la 
tête  des  troupes  : il  s’expofa  fans  mé- 
nagement ; & ce  ne  fut  qu’après  les 
derniers  efforts,  qu’il  fe  fauva  par  là 
force  5c  la  viteffe  de  fon  cheval  ac- 
coutumé à courir  fur  les  rochers  5c 
au  bord  des  précipices.  Mazuca  fon 
frere , bleffé  à mort , fut  fait  prifon- 
nier.  Comme  on  le  conduifoit  à Cé- 
farée  , où  il  avoit  laiffé  des  marques 
de  fa  fureur,  il  s’arracha  lui  même  la 
vie  en  déchirant  fa  playe.  Sa  tête 
fut  portée  dans  la  ville  : elle  y fut 
reçue  avec  cette  joie  cruelle  que 
produit  la  vengeance.  Théodofe  ra- 
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vagea  les  terres  des  Ifafliens.Plufieurs 
habitans  de  la  province  Romaine  , 
qui  s’étoient  liés  avec  ces  Barbares 
& retirés  dans  leur  pays  , tombèrent 
entre  Tes  mains.  Convaincus  d’avoir 
par  de  fourdes  pratiques  favorifé  la 
rébellion  , ils  furent  condamnés  au 
feu.  De-là  Théodofe  s’avança  jufque 
dans  une  contrée  nommée  la  Juba- 
lène  : c’étoit  la  patrie  de  Nubel  pere 
de  Firme.  Mais  il  fut  arrêté  dans  fa 
marche  par  de  hautes  montagnes  ; 
& quoiqu’il  s’en  fût  ouvert  le  paffage 
malgré  les  naturels  du  pays  qu’il  tailla 
en  pièces  , cependant  craignant  de 
s’engager  dans  ces  défilés  dangereux, 
il  tourna  vers  la  fortereffe  d’Au- 
dia  , ou  les  Jéfaliens,  nation  féroce, 
vinrent  lui  offrir  des  fecours  de  trou- 
pes & de  vivres. 

Toutes  ces  marches  diverfes  avoient 
pour  objet  la  pourfuite  de  Firme. 
Il  fuyoit  de  contrée  en  contrée  fur 
cette  frontière  fauvage.  Enfin  Théo- 
dofe voulant  délaffer  fes  troupes  , 
campa  près  du  château  de  Médiane  : 
il  y demeura  quelques  jours  fans  cef- 
fer  d’agir  auprès  des  Barbares,  pour 
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les  engager  à lui  livrer  le  fugitif.  Il 
apprit  qu’il  étoit  retourné  chez  les 
liafliens.  Il  marcha  aufîi-tôt  de  ce 
côté-là.  Comme  il  entroit  dans  le 
pays  , le  roi  Igmazen  vint  hardiment 
à fa  rencontre  : Qui  es-tu  , dit-il  à 
Théodofe,  U quel  dejfein  damene  ici  f 
Le  général  Romain  le  regardant  avec 
fierté  : Je  fuis  , lui  dit-il  > un  des  offi- 
ciers de  Valentinien  maître  de  toute 
la  terre  : il  m envoie  pour  arrêter  un 
brigand  : Jî  tu  ne  le  remets  entre  mes 
mains  fans  différer  , tu  périras  avec 
toute  ta  nation . Un  difcours  fi  mena- 
çant irrita  le  prin  ce  barbare  : il  ne  ré- 
pondit que  par  des  injures , & fe  re- 
tira plein  de  colere.  Le  lendemain  , 
dès  que  le  jour  parut , les  Barbares 
vinrent  avec  une  contenance  allurée 
préfenter  la  bataille.  Le  front  de  leur 
armée  étoit  compofé  de  près  de  vingt 
mille  hommes  : la  fécondé  ligne,  en- 
core plus  nombreufe , devoit  peu  à 
peu  s’étendre  pendant  le  combat,  & 
enfermer  les  Romains  qui  n’étoient 
guere  plus  de  trois  mille.  Les  Jéfa- 
liens  , malgré  les  promeffes  faites  à 
Théodofe , s’étoient  joints  à eux,  Les 
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Romains  animés  par  le  fou  venir  de 
leurs  victoires  , refferrant  leurs  ba- 
taillons , & fe  couvrant  de  toutes 
parts  de  leurs  boucliers  , foutinrent 
fans  s’ébranler  les  efforts  des  enne- 
mis. Le  combat  dura  tout  le  jour, 
[Vers  le  foir  on  vit  paroître  Firme, 
qui  monté  à l’avantage  , déployant 
fon  manteau  de  couleur  de  pourpre* 
crioit  aux  foldats  Romains  que  s'ils 
vouloient  éviter  une  mort  certaine  , ils 
nav  oient  point  d'autre  rejjburce  que 
de  livrer  Théodofe,  ce  tyran  inhumain , 
cet  inventeur  de  fupplices  cruels.  Ces 
paroles  n’infpirerent  que  de  l’indi- 
gnation à la  plûpart  des  foldats  , & 
redoublèrent  leur  courage.  Maïs  il  y 
en  eut  qui  en  furent  effrayés , &qui 
cefferent  de  combattre.  Enfin  la  nuit 
fépara  les  deux  armées  ; & Théodofe 
profitant  des  ténèbres  retourna  à la 
fortereffe  d’ Audia.il  y palfa  fes  trou- 
pes en  revûe,  & punit  ceux  qui  s’é- 
toient  déshonorés  par  leur  lâcheté. 
Il  leur  fit  couper  la  main  droite  : 
quelques  uns  furent  brûlés  vifs.  Il 
s’arrêta  quelques  jours  en  ce  lieu  « 
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veillant  fans  ceflfe  pour  éviter  les  fur- 
prifes.  Cette  précaution  n’étoit  pas 
inutile.  Quelques  Barbares  étant  ve- 
nus attaquer  fon  camp  pendant  une 
nuit  fort  obfcure  , il  les  repoulfa  , & 
en  fît  prifonniers  plufieurs  qui  avoient 
déjà  forcé  le  retranchement.  Il  mar- 
cha enfuite  en  diligence  vers  les  Jé- 
faliens  , & ayant  pris  pour  pénétrer 
dans  leur  pays  des  routes  détour- 
nées , par  lefquelles  on  ne  l’attendoit 
pas,  il  fe  vengea  de  leur  infidélité 
par  le  maffacre  & le  ravage.  Après 
avoir  ainfi  terminé  l’expédition  de 
cette  année , il  traverfa  la  Maurita- 
nie Céfarienne  & revint  à Stefe , où 
il  fit  mourir  dans  la  torture  , & brû- 
ler après  leur  mort , Caftor  & Mar- 
tinien  > les  principaux  miniftres  des 
rapines  & des  forfaits  du  comte  Ro- 
main. Il  attendoit  des  ordres  de 
l’empereur  pour  inftruire  le  procès 
du  comte  même  ; mais  Valentinien 
mourut  avant  la  fin  de  cette  affaire. 

L’année  fuivante  Théodofe  re- 
- tourna  dans  le  pays  des  Ifafliens,  & 
les  défit  dans  une  bataille.  Igmazen 
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accoutumé  à vaincre,  fut  effrayé  de 
ce  changement  de  fortune , & voyant 
que  fi  la  guerre  conthmoit  , l’inter- 
ruption du  commerce  le  priveroitlui 
& fes  fujets  des  chofes  les  plus  né- 
ceffaires  à la  vie  , il  fe  détermina  à 
fatisfaire  Théodofe.  Il  eut  affez  de 
confiance  en  fa  bonne  foi  & fa  gé- 
nérofité , pour  aller  feul  fécrettemenc 
s’aboucher  avec  lui.  Il  le  pria  de  lui 
envoyer  Mafille,  un  des  chefs  des 
Maziques,qui  étoit  fidèle  aux  Ro- 
mains. Ce  fut  par  l’entremife  de  ce 
Mafille , qu’Igmazen  fit  fçavoir  à 
Théodofe  : Qu  il  âéjiroit fincérement 
la  paix  j mais  quil  ne  pouvoit  ac- 
tuellement la  conclure  fans  révolter 
fes  fujets  : que  pour  y parvenir  , il 
falloity  forcer  les  Jfafliens  par  la  ter- 
reur des  armes  Romaines  par  des 
attaques  continuelles  : quïls  étoient  at- 
tachés au  parti  du  rebelle  * £r  quils 
nefe  lajfer oient  de  Vajjifler , que  quand 
ils  fentiroient  que  Vhonneur  de  le  dé- 
fendre leur  coutoit  trop  cher  ; qu  alors 
ils  laijferoient  à leur  prince  la  liberté 
de  traiter  avec  Théodofe . Le  Romain 
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fui  vit  ce  confeii  ; il  fatigua  les  ïfa^ 
fliens  par  tant  de  défaites  & de  ra- 
vages , que  Firme  ne  trouvant  plus 
fa  sûreté  dans  leur  pays , fongeoit  à 
la  chercher  ailleurs  , lorfque  le  roi 
s’aiTura  de  fa  perfonne.  Firme  avoir 
déjà  reçu  quelques  avis  de  lafecrette 
intelligence  établie  entre  Igmazen  & 
les  P,omains.  Quand  il  fe  vit  arrêté  , 
ne  doutant  plus  que  fa  perte  ne  fût 
réfolue  , il  voulut  au  moins  difpofer 
de  fa  vie*  S’étant  donc  rempli  de  vin 
pour  s’étourdir  fur  les  craintes  de  la 
mort , il  prit  le  moment  de  la  nuit  où 
fes  gardes  étoient  endormis  , & s’é- 
trangla lui-même.  Igmazen  en  fut  af- 
fligé : il  lé  faifoit  un  mérite  de  condui- 
re le  rebelle  au  camp  des  Romains. 
Il  voulut  du  moins  le  livrer  mort. 
Après  avoir  reçu  un  faufconduit  pour 
lui-même  , il  fit  charger  le  corps  de 
Firme  fur  un  chameau  y&c  le  conduifit 
à Théodofe  , qui  s’étoit  déjà  rappro- 
ché de  la  mer  , & qui  campoit  près 
d’un  château  voifin  de  Rufibicari. 
Théodofe  s’étant  a (furé  par  le  témoi- 
gnage de  ceux  qui  connoificiem  le 
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rebelle  , que  c’étoit  véritablement  le 
corps  de  Firme,  reprit  la  route  de 
Stefe.  Il  y arriva  comme  en  triom- 
phe , au  milieu  des  louanges  8c  des 
acclamations  de  tout  le  peuple  de  la 
province , dont  il  étoit  le  libérateur. 


Fin  du  Livre  dix-huitième 
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que  de  légères  inquiétu- 
des. Il  fe  repofoit  de  la 
confervation  de  l’Afri- 
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que  fur  la  capacité  de  Théodofe.  for^m^f 
Mais  fon  frere  Valens  vivoit  dans  de  tre  Vaiens. 
perpétuelles  allarmes.  Naturellement  fmm™'  L' 
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forcé  fon  cara&ere.  Enflé  des  médio- 
nie  n.  cres  avantages  qu  il  venoit  de  rem- 
V a l e ns.  porter  fur  les  Perfes , il  crut  n’avoir 
Gratien.  plus  befoin  de  fe  contraindre.  Ses 
An.  374.  Courtifans  avides  , qu’il  avoitfçu  re- 
tenir aufîi  bien  que  fes  vices , com- 
mencèrent à abufer  de  leur  faveur 
pour  ruiner  les  familles  les  plus  opu- 
lentes. Ce  prince  environné  de  flat- 
teurs qui  fermoient  tout  accès  aux 
plaintes  & aux  remontrances  , plus 
obftiné  dans  fa  colere  lorfqu’elle 
étoit  moins  raifonnable,  crédule  aux 
rapports  fecrets , incapable  par  pa- 
refle  d’examiner  la  vérité  , & par  or- 
gueil de  la  reconnoître , ne  lançoit 
plus  que  des  arrêts  d’exils  & de  confié 
cations.  Il  fe  faifoit  un  mérite  d’être 
implacable  , & il  répétoit  fouvent  : 
Que  quiconque  s’appaife  aifément , s'é- 
carte aifément  de  la  jujïice.  Plus  de  di£ 
tin&ion  entre  l’innocent  & le  coupa- 
ble.C’étoit  par  la  fentence  de  condam- 
nation que  les  objets  de  fa  colere  ap- 
prenoientqu’ilsétoientfoupçonnés;ils 
pafloient  en  un  inftant , comme  dans 
un  fonge,de  l’opulence  à la  mendicité. 
Letréfor  du  prince  engloutifloit  tou- 
tes les  fortunes, pour  les  verfer  enfuite 
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fur  fes  favoris;& fes  largefles  ne  le  ren-  ===== 
doientpas  moins  odieux  que  fes  rapi-  Valenti- 
nés.  lant  d înjuihces  excitèrent  la  y AL  EKS# 
haine  ; & la  haine  publique  produifit  Gratikn. 
les  attentats.  Il  fe  formoit  fans  celle  An«  $74* 
des  confpirations  contre  Valens*  Un 
jour  qu’il  dormoit  tranquillement 
après  fon  dîner  dans  un  de  fes  jardins 
entre  Antioche  8c  Séleucie , un  de 
fes  gardes , nommé  Sallufle  , fut  fur 
le  point  de  le  tuer  ; & ce  prince  ne 
fut  fauve  de  ce  péril  8c  de  plulieurs 
autres,  que  par  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence qui  l’avoit  condamné  à périr 
de  la  main  des  Goths. 

La  même  impatience  qui  faifoit  11. 
naître  contre  lui  tant  de  complots  5 r^e^nsC0R“ 
excita  quelques  vmonnaires  a recher-  fçavoir  quel 
cher  quel  feroit  fon  fuccelfeur.  Fiduf-  fer*fon  fuc“ 
tms  , Irenee  8c  rergamius , tous  trois  Amm.  ïbîd. 
d’un  rang  diftingué , s’adrelferent  ^pj4°tr,z8* 
pour  cet  effet  à deux  devins  cèle-  Gng,  Na t. 
bres  , nommés  Hilaire  & Patrice.  Je  Y-hryfojl13ad 
n’expoferai  pas  ici  les  ridicules  céré-  vit . Jun,  6* 
monies  que  ces  devins  pratiquèrent , jnômaos^ 
8c  dont  on  prétend  qu’ils  firent  eux-  &>c./.+.c.ia. 
mêmes  le  détail  dans  leur  interroga- 
toire.  Il  fuffira  de  dire  qu’ayant  gravé  15. 
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autour  d’un  baiïm  les  caraéïeres  de 
Valenti'  l’alphabet  Grec,  ils  fufpendirent  au- 

Va  Ve  ns  ^e^us  un  anneau  enchanté , qui  par 
Gratien!  &s  vibrations  diverfes  marqua  les  let- 
An.  374.  très  , dont  faffemblage  formoit  la  ré- 
Zon.  t.  z.p.  ponfe  de  l’oracle.  Elle  était  conçue 
dr.tom  2, en  vers  héroïques,  & fignifioit  que 
le  fucceffeur  de  Valens  fer  oit  un  prince 
accomplis  que  leur curiojîté  leur  fer  oit 
funefte  ; mais  que  leurs  meurtriers 
éprouveraient  eux-mêmes  la  vengeance 
des  Dieux' y 6r  périr  oient  par  le  feu 
dans  les  plaines  de  Mimas . Comme 
l’oracle  ne  s’étoit  exprimé  furie  prin- 
ce futur  qu’en  des  termes  généraux, 
on  demanda  quel  étoit  fon  nom.  Alors 
l’anneau  ayant  frappé  fucceffivement 
fur  ces  lettres  THEOD  , un  des  af- 
fifïans  s’écria  que  les  Dieux  défig* 
noient  Théodore.  Tous  les  autres 
furent  du  même  avis  ; 8c  la  chofe  pa- 
rut li  évidente,  qu’on  s’en  tint-là  fans 
pouffer  plus  loin  la  recherche.  Il  faut 
avouer  que  fi  ce  récit  étoit  vrai  dans 
toutes  fes  circonflances , jamais  l’art 
magique  n’auroit  enfanté  une  prédic- 
tion plus  jufte  ni  plus  précife.  C’efl 
ce  qui  doit  en  faire  douter  : en  effet, 
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les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  le  ^===2 
moyen  qui  fut  employé.  Les  uns  di-  Valenti- 
fent  qu’on  fît  ufage  de  la  nécroman-  y A L E N*s# 
cie  : quelques-uns  racontent  qu’on  Gratien. 
traça  fur  la  terre  un  grand  cercle  > An.  j74« 
autour  duquel  on  marqua,  à diftan- 
ces  égales , les  lettres  de  l’alphabet  ; 
qu’on  les  couvrit  enfuite  de  bled , ëc 
qu’un  coq  placé  au  centre  du  cercle 
avec  des  cérémonies  myflérieufes , 
alla  choifir  les  grains  de  bled  femés 
fur  les  lettres  que  nous  venons  de 
dire. 

Ce  Théodore  en  faveur  duquel  on  _ ÎTT'  , 

t * r r / /•/  ^Cara&ere  «<* 

etoit  ù fortement  prévenu , etoit  ne  Théodore, 
en  Gaule  , d’autres  difent  en  Sicile  , 
d’une  famille  ancienne  &illuftre.Une 
éducation  brillante  avoit  perfection- 
né fes  talens  naturels  , & les  grâces 
de  l'extérieur  y ajoutoient  un  nouvel 
éclat.  Ferme  & prudent,  bienfaifant 
6c  judicieux , modefte  &fçavantdans 
les  lettres , il  étolt  chéri  du  peuple  , 
refpe&é  des  grands , confidéré  de 
l’empereur  ; & quoiqu’il  ne  tînt  que 
le  fécond  rang  entre  les  fécretaires 
du  prince,  ilétoit  prefque  le  feul  qui 
fut  alfez  courageux  pour  lui  parler 
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avec  franchife  , & aflez  habile  pour 
Valent^  s’en  faire  écouter.  Euférius  qui  a voit 
~n  i e n.  été  vicaire  d’Afie , & qui  étoit  dans 
V a l e ns.  je  fecret  Jela  confultation,  l’infiruifit 
An/574;'  ^es  P^tendus  delfeins  du  ciel  fur  fa 
perfonne.  Une  tentation  fi  délicate 
fit  connoître  que  fa  vertu  n’étoit  pas 
à l’épreuve  de  l’ambition.  Théodore 
fe  fentit  flatté,  & aufîi-tôt  il  devint 
criminel  : il  écrivit  à Hilaire  qu’il  ac- 
ceptait le  préfent  des  Dieux , & qu’il 
n’attendoit  que  l’occafion  de  remplir 
fa  deftinée.  v 

iv.  Il  n’en  eut  pas  le  tems.  La  confpî- 
d?écmeYa-  rat*on  où  l’on  avoit  déjà  engagé  un 
trigue.  grand  nombre  de  perfonnes  confidé- 
rables,fut  découverte  par  un  accident 
imprévu.  Fortunatien  , intendant  du 
domaine  , pourfuivoit  deux  de  fes 
commis , coupables  d’avoir  détourné 
les  deniers  du  prince.  Procope  , ar- 
dent délateur,  les  accufa  d’avoir  vou- 
lu fè  tirer  d’embarras  , en  faifant  périr 
Fortunatien , & de  s’être  adreffés 
pour  cet  effet  à un  empoifonneur  nom- 
mé Pallade,  6 c à l’aftrologue  Hélio- 
dore.  L’intendant  du  domaine  fitaufi 
fi-tôt  faifir  Héliodore  & Pallade  ? 6s 
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les  mit  entre  les  mains  de  Modefte , mm 

préfet  du  prétoire.  Dans  les  tourmens  Valenti- 
de  la  queftion  ils  s’écrièrent  qu’on  __NIEN* 
avoit  tort  d employer  tant  de  ri-  qratien# 
gueurs  pour  éclaircir  un  fait  fi  peu  im-  An.  374. 
portant  ; que  fi  on  vouloit  les  écou- 
ter, ils  révéleroient  des  fècrets  d’une 
toute  autre  conféquence  ,&quin’al- 
loient  à rien  moins  qu’au  renverfe- 
ment  général  de  l’Etat.  A cette  pa- 
role on  fulpendit,  les  tourmens,  on 
leur  ordonna  de  dire  ce  qu’ils  fça- 
voient.  Ilsétoientinflruitsde  la  cons- 
piration , & ils  en  expoferent  toute 
î’hifloire.  On  leur  confronta  FiduS 
tius  , qui  avoua  tout.  Euférius  fut  mis 
en  prifon.  On  informa  le  prince  de 
cette  découverte.  Les  courtifans,  &: 
fur-tout  Modefte  , s’emprefloient  à 
l’envi  d’exaggérer  le  péril  & d’en- 
flammer la  colere  du  Souverain  ; & 
comme  il  paroilïbit  dangereux  de 
faire  arrêter  tant  de  perfonnes,  dont 
plufieurs  avoient  un  grand  crédit, 
le  préfet,  flatteur  outré  & impudent , 
élevant  fa  voix  : Et  quel  pouvoir , 
dit-il , peut  réjifler  à V empereur  ? Il 
pourroit , sïl  Vavoit  entrepris , faire 
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defcendre  les  aflres  du  ciel , & les  olli- 
ger  de  comparoître  à [es  pieds.  Cette 
hyperbole  infenfée  ne  révolta  nulle- 
ment l’imbécille  vanité  de  Valens. 

On  envoya  en  diligence  à Conf- 
tantinople  pour  enlever  Théodore  , 
qu’une  affaire  particulière  y avoit 
rappelé.  En  attendant  Ton  retour,  on 
paffoit  les  jours  & les  nuits  à inter- 
roger les  complices  qui  fe  trouvoient 
dans  Antioche  ; & fur  leurs  dépor- 
tions on  dépêchoit  de  toutes  parts 
jufques  dans  les  provinces  les  plus 
éloignées  a pour  faifir  les  coupables 
& les  amener  à la  Cour.  Plufieurs 
d’entre  eux  étoient  diftingués  par 
leur  nobieffe  & par  leurs  emplois. 
Les  prifons  publiques , & même  les 
maifons  particulières  , étoient  rem- 
plies de  criminels,  chargés  de  fers  , 
tremblants  pour  eux-mêmes  , &c  plus 
encore  pour  leurs  parens  & leurs 
amis  dont  ils  ignoroient  le  fort.Théo  - 
dore  arriva  : comme  on  appréhen- 
doit  quelque  violence  de  fes  partifans, 
on  le  fit  garder  dans  un  château  écar- 
té fur  le  territoire  d’Antioche.  Sa  dif- 
grâce  avoit  du  premier  coup  abbattu 
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courage;  8c  Ton  ame  qui  avoit  paru 
fi  ferme  à la  Cour  , ne  fe  trouva  pas  Valenti- 
d’une  trempe  aflfez  forte  pour  fe  fou-  *s 

tenir  à la  vue  d’une  mort  prochaine  Gratien! 
qu’il  avoit  méritée.  An.  374. 

Valens  forma  un  tribunal  compofé  vi. 
des  grands  officiers  , auxquels  préfi-  Edition  de 
doit  le  préfet  du  prétoire.  On  don-  conjurés, 
noit  alors  la  queftion  aux  criminels 
dans  la  falle  même  de  l’audience  , en 
préfence  de  tous  les  juges.  Quand  les 
bourreaux  eurent  étalé  à leurs  yeux 
les  inflrumens  des  diverfes  tortures  , 
on  fit  entrer  Pergamius.  C’étoit  un 
homme  éloquent  8c  hardi.  Mais  fen- 
tant  bien  qu’il  ne  pouvoit  éviter  la 
mort , au  lieu  de  nier  fon  crime  8c  de 
défavouer  fes  complices , il  prit  une 
voie  toute  contraire  ; 8c  foit  pour  ef- 
frayer Valens  , foit  pour  prolonger 
fa  vie  , il  n’attendit  pas  les  interrogar 
tions  des  juges  qui  paroiffioient  em- 
barraffiés , 8c  dénonça  des  milliers  de 
complices  , nommant  avec  une  volu- 
bilité incroyable  tout  ce  qu’il  connoif* 
foit  de  Romains  dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire  : il  demandoit  qu’on  les 
fît  tous  venir , 8c  promettoit  de  les 
Tome  IV.  O 
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i^sb.asig.-  convaincre.  Une  pareille  dépofition 
Valenti-  devenant  inutile  par  l’impoflibilité 
n 1 e n.  (j?en  ^ciaircir  Ja  vérité  , on  lui  im- 

\ A L F.  HSi  **  fi  1*  r 

Gratien.  P°la  bience  pour  lui  prononcer  ion 
An.  374*  jugement,  qui  fut  furie  champ  exé- 
cuté. Après  qu’on  en  eût  fait  mourir 
plufieurs  autres  que  l’hiftoire  ne  nom- 
me pas , on  envoya  chercher  dans  la 
prifon  Salia,  qui  avoit  été  peu  de  tems 
auparavant  tréforier  général  de  la 
Thrace.  Mais  pendant  que  fes  gardes 
le  détachoient  pour  le  faire  fortir  du 
cachot , frappé  d’effroi  comme  d’un 
coup  de  foudre , il  expira  entre  leurs 
bras.  On  introduifit  enfuite  Patrice 
& Hilaire  ; on  leur  ordonna  de  faire 
le  détail  de  leur  procédé  magique. 
Comme  ils  héfitoient  d’abord,  on  leur 
fit  fentir  les  ongles  de  fer  , & on  les 
força  ainfi  d’expofer  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  confultation.Ils  ajou- 
tèrent par  amitié  pour  Théodore  , 
qu’il  ignoroit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé, 
VII  Ils  furent  mis  à mort  féparément. 
ïnterroga-  Ces  fupplices  n’étoient  que  le  pré- 
toke  de  Jude  de  }a  principale  exécution.  On 

Ineodore  & ~ r ~ . . 

des  prinei»  nt  enfin  comparoitre  enlemble  tous 
pUces  C°m*  *es  conjur^s  distingués  par  des  em- 
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plois  & des  titres  d’honneur.  A la 
tête  des  coupables  étoit  Théodore  , 
portant  fur  fon  vifage  tous  les  lignes 
d’une  profonde  douleur.  Ayant  ob- 
tenu la  permiflion  de  parler , il  en 
ufa  d’abord  pour  demander  grâce 
par  les  plus  humbles  fupplications.  Le 
prélident  l’interrompit , en  lui  difant 
qu’il  étoit  queflion  de  réponfes  pré- 
cifes , & non  pas  de  prières.  Théo- 
dore déclara  qu’ayant  appris  d’Eu- 
férius  la  prédiâion  qui  faifoit  fon  cri- 
me , il  avoit  plufieurs  fois  voulu  en 
informer  l’empereur  ; mais  que  le  mê- 
me Euférius  l’en  avoit  toujours  dé- 
tourné , fous  prétexte  que  cette  pré- 
diélion  n’annonçoit  qu’une  deflina- 
tion  innocente,  8c  qu’il  parviendroit 
à l’empire  par  l’effet  d’un  accident 
inévitable  , auquel  il  n’auroit  lui-mê- 
me aucune  part.  Euférius  appliqué  à 
une  queflion  cruelle , s’accordoit  par- 
faitement avec  Théodore  ; mais  la 
lettre  écrite  à Hilaire  les  démentoiç 
tous  deux.  Tous  les  autres  , entre 
lefquels  étoient  Fiduflius  & Irénée  a 
furent  interrogés  8c  convaincus.  Eu- 
trope  , alors  proconful  d’Afie,  Le 
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même  dont  nous  avons  un  Abrégé 
de  i’Hifloire  Romaine  , & dont  faint 
Grégoire  de  Nazianze  parle  avec 
éloge , quoiqu’il  fût  payen  , avoitété 
injuflement  confondu  avec  les  conju- 
rés. L’envie  attachée  au  mérite  avoit 
faiii  cette  occalîon  de  le  perdre.  Il 
fut  redevable  de  fa  confervation  au 
philofophe  Pafiphile,  qui  réfifta  çonf- 
tamment  à toute  la  violence  des  tor- 
tures 3 par  lefquelles  on  s’efForçoit  de 
lui  arracher  un  faux  témoignage.  Un 
autre  philofophe  , nommé  Simonide  9 
fignala  fa  hardielfe  : il  étoit  encore 
fort  jeune  , mais  déjà  célébré  par 
l’auflérité  de  fes  mœurs.  On  faccu- 
foit  d’avoir  été  inflruit  de  toute  l’in- 
trigue par  Fiduflius.  Il  en  convint , 
de  ajouta  qu’iZ  fçavoit  mourir  „ mais 
quil  ne  fçavoit  pas  trahir  unfecret. 
Fidélité  louable , fi  elle  n’eut  pas  été 
employée  à favorifer  un  crime. 

Le  tribunal  ayant  envoyé  tou- 
tes les  dépolirions  à l’empereur  9 
le  pria  de  prononcer  fur  la  puni- 
tion. Il  condamna  tous  les  accufés 
a perdre  la  tête.  Le  feul  Simonide  } 
$Qnt  l’intrépidité  lui  parut  une  in* 


bu  Bàs-EmpiM.  Liv.  XIX.  517 

fuite , fut  defliné  à un  fupplice  plüs 
rigoureux.  Valens  ordonna  qu’il  fût 
brûlé  vif.  Ils  furent  tous  exécutés 
dans  la  place  publique  d’Antioche , 
à la  vûe  d’une  multitude  innombra- 
ble , qui  oublia  leur  crime  pour  s’at- 
tendrir fur  leur  fupplice.  La  haine 
qu’on  avoir  conçue  contre  l’empe- 
reur , leur  tint  lieu  d’apologie  ; Sc 
le  peuple  voulut  croire  qu’entre  ceux 
qui  périrent  alors,  l’avarice  du  prin- 
ce avoir  enveloppé  un  grand  nombre 
d’innocens.  La  confiance  de  Simoni- 
de  rendit  encore  Fexécution  plus 
odieufe.  Il  fe  laifïa  dévorer  par  les 
flammes  fans  pouffer  aucun  foupir , 
fans  changer  de  contenance  , & re- 
nouvela le  fpeélacle  de  cette  ef- 
frayante fermeté  , dont  le  philofophe 
Pérégrin  avoir  fait  volontairement 
parade  fous  le  régné  de  Marc  Aureîe. 
La  femme  de  Théodore  , qui  égaloît 
fon  mari  en  nobleffe , dépouillée  de 
fes  biens , fut  réduite  à vivre  en  fer- 
vitude  ; n’ayant  fur  les  femmes  nées 
dans  l’efclavage  que  le  trifle  privi- 
lège de  tirer  des  larmes  à ceux,  qui  en 
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la  voyant  fe  rappeloient  fa  fortune 

palfée. 

Les  bons  princes  font  féveres  par 
néceffité  , & indulgens  par  caraélere  ; 
leur  penchant  naturel  les  ramene 
promptement  à cesfentimensde  dou- 
ceur , qui  font  autant  leur  félicité  que 
celle  de  leurs  fiijets.  Mais  Valens  ne 
fe  laffa  point  de  punir  3 il  ouvrit  fon 
cœur  à tous  les  foupçons  , fes  oreil- 
les à tous  les  délateurs  ; & pendant 
quatre  années  il  ne  ceffa  de  frapper, 
jufqu’à  ce  que  les  Goths , exécuteurs 
de  la  Juftice  Divine  , l’appelerent 
lui-même  au  bruit  de  leurs  armes  , 
pour  recevoir  la  punition  de  tant  de 
cruautés.  Pallade  & Héliodore  , qui 
n’a  voient  évité  le  fupplice  qu’en  dé- 
nonçant les- conjurés  vs’autorifant  du 
fervice  qu’ils  a voient  rendu  A l’empe- 
reur , étoient  devenus  redoutables  à 
tout  l’empire.  Maîtres  de  la  vie  des 
plus  grands feigneurs , ils  les  faifoient 
périr  ou  comme  complices  de  la 
conjuration  , ou  comme  coupables 
de  magie,  crime  profcrit  depuis  long- 
îems,  mais  devenu  irrémiüible  de- 
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puis  qu’il  avoit  donné  naiifance  au 
dernier  complot.  Ils  avoient  imaginé 
un  moyen  infaillible  de  perdre  ceux 
dont  les  richelfes  excitoient  leur  en- 
vie. Après  les  avoir  accufés , lorf- 
qu’on  alloit  par  ordre  du  prince  fai- 
fir  leurs  papiers  , ils  y faifoient  gliffer 
des  pièces  qui  emportoient  une 
condamnation  inévitable.  Ce  cruel 
artifice  fut  répété  tant  de  fois  , 5c 
caufa  la  perte  de  tant  d’innocens  , 
que  plufieurs  familles  brûlèrent  tout 
ce  cfu’elles  avoient  de  papiers  > ai- 
mant mieux  perdre  leurs  titres , que 
de  s’expofer  à périr  avec  eux. 

Heliodore  étoit  plus  puiflant  5c 


plus  accrédité  que  Fâlradc  $ parce 
qu’il  étoit  encore  plus  fourbe  5c  plus 
méchant.  Il  avoit  été  d’abord  ven- 
deur de  marée.  Comme  il  pafibit  par 
Corinthe , fon  hôte  qui  avoit  un  pro- 
cès , tomba  malade  , 5c  le  pria  de  fe 
rendre  pour  lui  à l’audience.  Lorf- 
qu’il  eut  entendu  les  avocats , il  le 
perfuada  qu’il  réuflîroit  dans  cette 
profeflîon  ; il  partagea  fon  tems  en- 
tre fon  commerce  5c  l’étude  des  loix. 
La  nature  lui  avoit  donné  l’impu- 
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r^aaaga  dence  , & ce  talent  fuppléa  à tous  les 
v alenti-  autres.  Il  trouva  aflfez  de  dupes  pour 
Valets.  ^aire  une  médiocre  fortune.  S’étant 
G r a tien,  enfuite  adonné  à l’aftrologie  , il  s’at- 
An,  374.  tacha  à la  Cour.  Parvenu  à la  faveur 
du  prince  parla  voie  que  nous  avons 
racontée,  les  courtifansle  combloient 
de  préfens , & il  les  payoit  en  accufa- 
tions  caîomnieufes  contre  ceux  qu’ils 
haïfïoient.  Sa  table  étoit  fomptueu- 
fe  ; il  entretenoitdans  fa  maifon  pîu- 
fieurs  concubines,  auxquelles  toutes 
les  perfonnes  en  place  fe  croyoient 
obligées  de  payer  un  tribut.  Le  grand 
chambellan  lui  rendoit  de  fréquentes 
vifites  de  la  part  de  l’empereur.  Va- 
lens  qui  fe  piquoit  d’éloquence  Jus- 
que dans  ces  cruelles  fentences  qu’il 
prononçoit  contre  les  innocens , s’a- 
dretfbit  à Héliodore  pour  donner  à 
fon  flyle  le  tour  & les  grâces  ora- 
toires. 

xi.  Ces  deux  fcélérats  firent  périr  plus 
condamnés!  no^^elfe  5 que  n’en  auroit  détruit 
une  maladie  contagieufe.  Diogene , 
ancien  gouverneur  de  Bithynie,  étoit 
noble  , éloquent , chéri  de  tous  par 
la  douceurde  fes  mœurs,  mais  H étoit 
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riche  ; il  fut  mis  à mort.  Alypius , au-  sztsszzzï 
trefois  vicaire  des  préfets  dans  la  Valenti- 
Grande-Bretagne  , le  même  que  Ju-  ^ 1 E 

1 » • • ' 1 1/  V A LE  ^Sl 

lien  avoit  inutilement  employé  pour  £RATIEN# 
rebâtir  le  temple  de  Jérufalem  , s’é-  An,  374* 
toit  retiré  de  la  Cour  &c  des  affaires. 

La  calomnie  vint  l’arracher  de  fa  re- 
traite. Onl’accufa  de  magie  avec  fon 
fils  Hiérocle  , dont  la  probité  étoit 
connue.  Le  pere  fut  condamné  au 
bannilfement  oc  le  fils  â la  mort. Com- 
me on  traînoit  celui-ci  au  fupplice  , 
tout  le  peuple  d’Antioche  courut  au 
palais  de  l’empereur  , & obtint  par 
fes  cris  la  grâce  de  ce  jeune  homme 
qui  n’avoit  befoin  que  de  juflice. 

Baffien  , fécretaire  de  l’empereur  9 
avoir  confulté  les  devins  fur  la  grof- 
feffe  de  fa  femme  ; on  l’accufa  d’a- 
voir eu  un  objet  de  plus  grande  im- 
portance : les  lollicitations  empref- 
lees  de  fes  parens  lui  fauverent  la 
vie , mais  ne  purent  lui  conferver  les 
biens.  Lufebe  & Hypace  , treres  de 
l’impératrice  Euflbie  , & beaux-fre- 
res  de  Confiance, n’a  voient  pas  perdu 
depuis  la  mort  de  ce  prince  la  confi- 
dération  qu’une  fi  haute  alliance  leur 
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avoit  procurée.  Héliodore  les  accufa 
d’avoir  porté  leurs  vues  jufqu’à  l’em- 
pire : il  fuppofoit  une  confultation 
de  devins , 6c  un  voyage  entrepris 
pour  exciter  une  révolte  : il  préten- 
doit  même  qu’Eufebe  s’étoic  fait  pré- 
parer les  ornemens  impériaux.  La  co- 
lère de  l’empereur  s’alluma  auffi-tôt, 
il  ordonna  l’information  la  plus  ri- 
goureufe  : fur  la  requête  d’Héliodore* 
il  fît  venir  des  provinces  les  plus 
éloignées  une  infinité  de  perfonnes* 
On  mit  en  œuvre  toutes  les  tortures; 
6c  quoiqu’une  fi  dangereufe  procé- 
dure n’eût  fervi  qu’à  faire  éclatter 
l’innocence  d’Eufebe  6c  d’Hypace, 
l’accufateur  ne  perdit  rien  de  fon  cré- 
dit , 6c  les  accufés  furent  bannis.  Il 
efl  vrai  que  cette  injuftice  ne  fubfifta 
pas  long-tems.  Ils  regagnèrent  Hé- 
liodore > 6c  obtinrent  leur  rappel  6c 
la  reflitution  de  leurs  biens. 

Peu  de  tems  après , ce  calomnia- 
teur , abhorré  de  tout  l’empire,  mais 
chéri  de  Valens,  mourut  de  maladie, 
ou  peut-être  par  l’effet  d’une  ven- 
geance fecrette.  Valens  inconfo labié 
lui  fit  préparer  de  magnifiques  funé- 


du  Bas-Empire.  Liv.XÏX.  323 
railles.  Il  avoit  réfolu  de  les  honorer 
de  fa  préfence  ; 8c  il  ne  s’endifpenfa 
que  fur  les  prières  réitérées  de  fa 
Cour , qui  fentoit  mieux  que  lui  l’in- 
décence de  cette  démarche  : mais  il 
voulut  que  les  perfonnes  titrées,  8c 
nommément  les  deux  beaux  freres  de 
Confiance  marchaffent  devant  le 
convoi  en  habit  de  deuil , la  tête  8c 
les  pieds  nuds  , les  bras  croifés  fur  la 
poitrine.  Cet  aviliffement  de  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  refpeclable  dans  l’em- 
pire déshonoroit  îe  prince,  fans  ho- 
norer la  mémoire  de  cet  indigne  fa- 
vori : mais  c’étoitle  caraélere  de  Va- 
lens  , ainfi  que  de  toutes  les  âmes 
foibles,  de  fe  livrer  fans  réferve  à ceux 
qu’il  aimoit,  8c  de  n’obferver  à leur 
égard  aucune  réglé  de  bienféance  8c 
de  juflice.  On  en  vit  dans  le  même 
îems  un  autre  exemple.  Un  tribun  , 
nommé  Pollentien  , très  méchant , 
mais  très  aimé  du  prince  , avoit  ou- 
vert le  ventre  à une  femme  enceinte 
8c  vivante  , pour  évoquer  les  om- 
bres des  morts , 8c  les  confuker  fur 
le  fucceffeur  de  Valens.  Le  fait  étoit 
avéré  par  la  confefüon  même  du  cou- 
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pable.  L’empereur  qui  venoit  de  ptF* 
nir  fi  rigoureufement  cette  curiofité 
dans  des  circonftances  beaucoup 
moins  atroces  , ne  permit  pas  de 
condamner  le  tribun;  8c  malgré  l’in- 
dignation des  juges  > il  le  laifïa  dans 
la  poffefîlon  paifible  de  fes  biens  8c 
de  fon  rang. 

Socrate,  & d’après  lui  Sozomene 
rapportent  que  Valens  ordonna  de 
mettre  à mort  tous  ceux  dont  le  nom 
commençoit  par  les  deux  fyllabes 
THEOD,  8c  que  pour  éviter  cette 
profcription  , quantité  de  perfonnes 
changèrent  de  nom.  Cet  ordre  cruel 
auroit  inondé  de  fang  tous  les  Etats 
de  Valens  : rien  r’étoit  plus  com- 
mun que  cette  dénomination  dans 
les  noms  d’étymologie  Grecque.  Audi 
les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi 
épargnent  à Valens  ce  trait  d’inhu- 
manité. Mais  ils  conviennent  qu’il  fît 
brûler  tous  les  livres  de  magie  , 8c 
qu’il  perfécuta  vivement  lesphilofo- 
phes  , dont  la  fcience  n’étoit  alors 
qu’une  cabale.  Il  en  fut  des  livres 
comme  des  hommes  : on  en  condam- 
na aux  flammes  un  grand  nombre 
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d’innocens , & cet  incendie  fit  périr 
beaucoup  d’ouvrages  de  littérature?  Valfrti- 
de  phyfique  & de  jurifprudence.  Les  y A L E ûSa 
délateurs  pourfuivoient  fans  relâche  G ratifn» 
les  philofophes  , 6c  les  livroient  aux  An*  374* 
magifirats  ? qui  les  condamnoient 
fans  connoifiance  de  caufe.  Il  y en 
eut  qui  s’empoifonnerent  ? pour  fe 
foullraire  aux  fuppiices.  Libanius 
échappa  à la  haine  de  Valens  ; 6c  fl 
on  veut  l’en  croire,  ce  fut  à la  magie 
même  qu’il  fut  redevable  de  n’être  pas 
convaincu  de  magie. Le  nom  dePhi- 
lofophe  était  devenu  fi  funefle,  qu’on 
en  évitait  avec  foin  jufqu’à  la  moindre 
refiemblance  dans  les  habits.  Com- 
me on  faifoit  dans  toutes  les  provin- 
ces d’exaéfes  recherches,  on  trouva 
entre  les  papiers  d’un  particulier 
Phorofcope  d’un  nommé  Valens  : 6c 
quoique  celui  à qui  ils  appartenoient, 
alléguât  pour  fa  dé  feulé  qu’il  avoir 
eu  un  frere  de  ce  nom,  6c  qu’il étoit 
en  état  de  prouver  que  cet  horofco- 
pe  étoit  celui  de  fon  frere  , en  le  fie 
mourir  fans  vouloir  l’entendre.  Ce 
qui  n’étoit  que  folie  6c  foiblefié  d’ef- 
prit  devint  un  crime  d’Etat.  L’ufage 
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de  ces  remedes  extravagans  , qui 
confident  en  certaines  paroles  & en 
pratiques  bifarres  & ridicules  , fut 
puni  de  mort.  Fefîus,  proconful  d’A- 
fie,  fît  périr  dans  les  plus  horribles 
tourmens  Céranius  Egyptien  , philo- 
fophe  célébré  , parce  que  dans  une 
lettre  Latine  écrite  à la  femme,  il 
a voit  inféré  du  Grec  , que  Fefîus 
n’entendoit  pas. 

Ce  proconful  étoit  né  à Trente  y 
d’une  fort  baffe  extradion.  Devenu 
avocat  il  fe  lia  d’une  amitié  étroite 
avec  Maximin  qui  exerçoit  alors  la 
même  profeflion.  Pendant  que  celui- 
ci  s’avançoit  par  fes  intrigues  à la 
Cour  de  Valentinien  , Fefîus  paffa 
en  Orient , & s’attacha  au  fervice  de 
Valens.  Il  fut  gouverneur  de  Syrie  * 
<k  fécretaire  du  prince  pour  l’expédi- 
tion des  brevets.  Dans  ces  deux  em- 
plois il  fe  fit  aimer  par  fa  douceur,  de 
mérita  avec  Fefîime  publique  la  char- 
ge de  proconful  d’Afie.  Il  étoit  le 
premier  à blâmer  la  conduite  injufîe 
êc  cruelle  de  fon  ancien  ami  : mais  la 
fortune  de  Maximin  le  piqua  de  ja- 
Içufîe , de  étouffa  dans  fon  cœur  tout 


du  Bas-Empire.  Liv.  XIX.  327 

fentimerit  d’honneur  & de  vertu.  — 

Voyant  que  ce  méchant  homme  s’é-  Valikti- 
toit  élevé  à ta  préfeélure  du  prétoire  y A L E K#?# 
à force  de  répandre  du  fang  , il  crut  Gratien* 
devoir  tenir  la  même  route  pour  par-  Am.  2-74* 

1 venir  à la  même  dignité.  Changeant 
tout  à coup  de  caraétere , il  devint 
violent , injufte  , inhumain  ; & tandis 
que  l’Italie  & la  Gaule  gémifïoient 
fous  le  gouvernement  de  Maximin  , 

Feftus  rival  de  ce  tyran,  défoloitl’A- 
fie  par  fes  cruautés  & fes  injuftices» 

C’eft  à lui  qu’on  attribue  un  Som- 
maire fort  court  de  PHiftoire  Ro- 
maine, dédié  à l’empereur  Valens  , 
aufli  bien  qu’une  Defcription  de  la 
ville  de  Rome. 

Entre  les  innocens  qu’il  fit  mou-  xv. 
rir,on  ne  peut  compter  le  fameux  Ma-  ph^rph^ 
xime  , dont  la  mort  ne  parut  injufie  Maxime», 
qu’aux  zélés  partifans  de  l’idolâtrie» 

Dès  le  commencement  du  régné  des 
deux  empereurs,  cet  impofleur  après 
avoir  couru  rilque  de  la  vie  , avoir 
obtenu  la  permiflion  de  retourner  en 
Afie.  Quoiqu’il  n’éprouvât  que  des 
dilgraces  , il  ne  prit  point  de  part  à 
la  révolte  de  Procope , 3c  il  effuya 
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même  à ce  fujet  une  nouvelle  perfé- 
V a l fc'iMTî*-  cution  delà  part  des  rebelles.  Ennuyé 
Va  le  ns.  d’une  vie  fi  miférable  ? il  pria  la  fem- 
CaATiEN.  me  de  lui  apporter  du  poifon  : elle 
An,  374.  obéit,  mais  Payant  elle  même  avalé 
en  fa  préfence,  elle  expira  entre  Tes 
bras.  Il  aurait  fuccombé  à tant  de 
malheurs,  fi  Cléarque  alors  proconful 
d’Afie,  imbu  de  fa  doétrine,ne  fe  fût 
hautement  déclaré  fon  proteéfeur. 
La  faveur  de  ce  magiflrat  lui  rendit 
fon  repos  & fon  ancienne  fortune.  11 
revint  à Conftantinople.  Soupçonné 
d’être  entré  dans  le  complot  de  Théo- 
dore, il  avoua  qu’il  avoit  eu  connoif* 
fance  de  l’oracle  , mais  qu’il  auroit 
cru  deshonorer  la  philofophie , s’il 
eût  révélé  le  fecret  de  fes  amis.  Il  fut 
par  ordre  de  l’empereur  transféré  à 
Ephèfe  fa  patrie  , où  Fefius  lui  fit 
trancher  la  tête.  Ainfi  fut  vengé  le 
fang  de  tant  de  Chrétiens , que  ce  fa- 
natique avoit  fait  couler  fous  le  ré- 
gné de  Julien  fon  admirateur  & fon 
difciple.  Mais  la  Religion  Chrétienne 
inftruite  à ne  fe  venger  de  fes  plus 
mortels  ennemis  que  par  des  bien- 
faits , n’eut  aucune  part  à ce  fup- 
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plice.  Elle  n’entroit  pour  rien  dans 
îesconfeils  de  l’ambitieux  Feftus,  qui  Valektï- 
cinq  ans  après , ayant  embralTé  l’ido-  ^ 
latrie  fans  qu’on  en  puilfe  deviner  la  Gratien. 
raifon  , tomba  mort  en  fortant  d’un  An.  374* 
temple. 

Lesfoupçons  de  Valens  qui  met-  ^ 

toient  en  deuil  tant  de  familles  » ne  d’Arménie, 
furent  pas  moins  Emettes  au  roi  d’Ar-  attiré  àTarfe. 

/ . rA  r 1 \ 15  Amm%  U 30* 

meme.  On  perluada  a 1 empereur  que  c.  i. 

Para  continuoit  d’entretenir  des  in- 
telligences fecrettes  avec  les  Perfes: 
on  lui  dépeignoit  ce  jeune  prince 
comme  un  ingrat  & un  perfide.  Ce 
rapport  étoit  du  moins  hafardé.  On 
avoit  lieu  de  croire  que  Para  , qui 
ignoroit  Fart  de  feindre , après  avoir 
été  quelque  tems  féduit  par  les  arti- 
fices de  Sapor , étoit  revenu  de  fon 
erreur , & il  paroiflbit  rentré  de  bon- 
ne foi  dans  le  parti  des  Romains. 

Mais  il  avoit  un  ennemi  mortel  dans 
la  perfonne  de  Térence,  qui  réfidoit 
alors  en  Arménie  de  la  part  de  l’em- 
pereur. Térence  , dont  les  Ecrivains 
eccléfiaftiques  font  l’éloge  5 parce 
qu’il  étoit  fort  attaché  à la  foi  Catho- 
lique , étoit  d’ailleurs  un  efprit  fom- 
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bre,  dangereux  5 ardent  à femer  la  ! 
Valenti-  difcorde.  Appuyé  du  témoignage  de 
ni  en.  quelques  feigneurs  Arméniens  , qui 
Gratien.  vouloient  perdre  leur  prince  parce 
An.  374.  qu’ils  l’a  voient  ofFenfé  , il  ne  ceffoit 
d’écrire  à la  Cour , 8c  de  remettre 
fous  les  yeux  la  mort  de  Cylace  8c 
d’Artabane.  Ces  impretfions  mali- 
gnes firent  leur  effet  fur  Valens.  Il 
manda  le  jeune  monarque  pour  confé- 
rer avec  lui  fur  des  affaires  preffées 
8c  importantes.  Paraétoit  imprudent 
par  caraélere  autant  que  par  jeuneffe; 

8c  jamais  fes  malheurs  palfés  ne  pu- 
rent l’inftruire  à la  défiance.  Il  partit 
avec  trois  cents  cavaliers  , 8c  étant 
arrivé  à Tarfe , il  y fut  retenu  fous 
divers  prétextes.  On  lui  rendoit  tous 
les  honneurs  dûs  à fa  dignité  ; mais 
l’éloignement  de  la  Cour,  8c  le  pro- 
fond filence  qu’on  gardoit  fur  des  ' 
affaires  , qu’on  lui  avoit  annonceés 
comme  preffantes  , commençoient  à 
lui  donner  de  l’inquiétude  , lorf- 
qu’il  apprit  par  des  avis  fecrets  que 
Térence  follicitoit  vivement  l’empe- 
reur d’envoyer  au  plutôt  un  autre 
roi  en  Arménie.  Ce  général  faifoit 
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entendre  à Valens  que  la  nation  dé-  - 

teftoit  Para,  & que  dans  la  crainte  ^alent1- 
de  retomber  entre  Tes  mains,  elle  étoit  y A L E N*s. 
prête  à fe  donner  auxPerfes.  Gratis*. 

Le  jeune  roi  ouvrit  alors  les  yeux  A”*  374» 
fur  le  péril  qui  le  menaçoit.  Il  raffem-  xvn. 
bla  fes  trois  cents  cavaliers,  tous  bien  chappe,*e* 
montés  & pleins  de  courage  ; & fe 
mettant  à leur  tête  , il  fortit  hardi- 
ment de  la  ville  vers  la  fin  du  jour. 

L’officier  chargé  de  la  garde  des  por- 
tes , courut  après  lui  à toute  bride  * 

& Payant  atteint  à quelque  diftan- 
ce,  le  conjura  de  revenir.  Pour  toute 
réponfe  on  le  menaça  de  le  tuer , s’il 
ne  fe  retiroit  à Pinftant.  Peu  de  tems 
après , Para  fe  voyant  pourfuivi  par 
une  grande  troupe  de  cavaliers,  rej 
vint  fur  eux  avec  les  plus  braves  de 
fes  gens  , & fit  fi  bonne  contenance , 
qu’ils  n’oferent  hafarder  une  a&ion  , 

& le  laiflerent  librement  continuer  fa 
route.  Après  avoir  marché  deux  jours 
& deux  nuits  par  des  chemins  rudes 
8c  difficiles , fans  prendre  du  repos , 
ils  arrivèrent  au  bord  de  PEuphrate. 

Comme  ils  ne  trouvoient  point  de 
bateaux , 8c  qu’ils  ne  pouvoient , fans 
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s’expofer  à une  perte  certaine , entre-- 
v ALENTi-  prenJre  Je  traverfer  à ia  nage  un 

Val  en k fleuve  fi  large  & fi  rapide , ils  fe  crû-, 
Gratien.  rent  perdus  fans  reffource.  Enfin  on 
An.  37 4.  s’avifa  d’un  expédient.  Ce  pays  étoit 
un  vignoble  ; on  y trouva  quantité 
d’outres  , dont  on  fe  fervit  pourfou- 
tenir  des  planches , fur  lefquelles  ils 
pafferent , tenant  leurs  chevaux  par 
la  bride.  Quelques-uns  traverferent 
le  fleuve  fur  leurs  chevaux  mêmes;  & 
tous , avec  un  extrême  danger  mais 
fans  aucune  perte  , atteignirent  l’au- 
tre bord.  Ils  s’y  repoferent  quelques 
momens , & reprirent  leur  route  avec 
encore  plus  de  diligence. 
xviii.  Vaiens  averti  de  l’évafion  de  Para* 
l’Arménie."2  a voit  fur  le  champ  dépêché  le  comte 
Daniel  Barzimer  tribun  de  la  gar^ 
de  , avec  mille  hommes  de  cavalerie 
légère.  Comme  le  prince,  ne  connoik 
fant  pas  le  pays,perdoit  beaucoup 
de  tems  dans  des  .détours  inutiles , 
ceux-ci  gagnèrent  les  devanspardes 
routes  abrégées.  S’étant  arrêtés  dans 
un  lieu  ou  il  n’y  avoit  que  deux 
paffages  éloignés  d’une  lieue  l’un  de 
l’autre,  ils  fe  partagèrent  fur  ces  deux 
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chemins  chacun  avec  leur  troupe*  szzssEESt 
Un  heureux  hafard  fauva  le  roi  d’Ar- Valenti- 
ménie.  Un  voyageur  ayant  apperçu  ,,NI  E N‘ 

; 1 • Cl  / f J J V A L E N S* 

les  cavaliers  poltes  lur  ces  deux  rou-  Gratien. 
tes , parta  pour  les  éviter  au  travers  An.  374* 
des  huilions  6c  des  bruyères  qui  rem- 
pliffoient  l’intervalle  , 6c  rencontra 
les  Arméniens.  On  le  conduilitauroi 
qu’il  inftruifit  en  fecret  de  ce  qu’il 
avoit  vu.  Para  le  retint  pour  fervir 
de  guide  ; 6c  fans  faire  connoître  à 
fes  gens  le  danger  ou  ils  étoient  , il 
envoya  féparément  deux  cavaliers  , 
l’un  à droite  de  l’autre  à gauche,  pour 
préparer  fur  les  deux  chemins  des  lo- 
gemens  6c  des  vivres.  Un  moment 
après  il  partit  lui-même  , guidé  par  le 
voyageur;  6c  ayant  fait  paflerfes  gens 
à la  file  par  un  (entier  étroit  6c  fourré, 
il  laifia  l’embufcade  derrière  lui.  Les 
Romains  s’étant  faifis  des  deux  cava- 
liers , l’attendirent  inutilement  aux 
deux  paflages  tout  le  rerte  du  jour.  Il 
eut  le  tems  de  gagner  du  pays , 6c  ar-. 
riva  dans  fes  Etats  011  il  fut  reçu  avec 
une  extrême  joie.  Daniel  6c  Barzimeç 
retournèrent  à Antioche , couverts 
de  confufion  ; 6c  pour  fe  défendre 
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des  railleries  dont  on  les  accabloit , 
ils  publièrent  que  Para  étoit  un  en- 
chanteur , & qu’il  s’étoit  rendu  invi- 
fible  lui  Sc  fa  troupe.  Ce  conte  abfur- 
de  trouva  croyance  à la  Cour,  entê- 
tée pour  lors  de  magie  & de  forti- 
îéges. 

Le  roi  d’Arménie  naturellement 
doux  & paifible,  dévora  fans  fe  plain- 
dre l’injure  qu’il  avoir  reçue.  Il  de- 
meurait fidele  aux  Romains.  Mais 
Valens  ne  pouvoit  lui  pardonner  de 
s’être  affranchi  d’un  indigne  efcîava- 
ge.  Il  fe  vengea  par  une  horrible  per- 
fidie du  mauvais  fuccès  de  la  pre- 
mière. Le  comte  Trajanavoit  fuccé- 
dé  à Térence.  Celui-ci  à fon  retour 
d’Arménie  , fît  une  aétion  qui  ferait 
digne  d’un  héros  du  Chriftianifme,  & 
qui  montre  entre  mille  exemples  que 
la  méchanceté  du  caractère  n’altere 
pas  toujours  la  pureté  de  la  croyance. 
Valens  content  des  fervices  de  Té- 
rence, l’invita  à lui  demander  telle 
récompenfe  qu’il  defireroit.Le  comte 
lui  préfenta  une  requête,  par  laquelle 
il  ne  demandoitni  or,  ni  argent,  ni 
aucune  dignité  , mais  feulement  une 
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églife  pour  les  Catholiques.  L’em-  s ssssssa 
pereur  irrité  la  mit  en  pièces  : De-  V alenti- 
mandei-moi  toute  autre  chofe  , lui  dit-  y*  * 
il,  celle-ci  ejl  la  feule  que  je  ne  puijje  Gratien*. 
vous  accorder . Alors  Térence  ramaf-  An.  374. 
fant  les  morceaux  de  fa  requête  : 

Prince y répondit-il , je  me  tiens  pour 
récompenfé  ; celui  qui  juge  les  cœurs 
me  tiendra  compte  de  mon  intention . 

Valens  par  des  dépêches  fecrettes 
chargea  le  comte  Trajan,  qui  avoit 
fuccédé  à Térence  , de  le  défaire 
d’un  prince  dont  la  patience  aug- 
ment  oit  fa  honte.  C’étoit  à force  de 
crimes  vouloir  étouffer  les  remords. 

Trajan  fe  prêta  fans  fcrupule  à ce  dé- 
teflable  miniftere.  Il  fit  fa  cour  au 
jeune  prince  : il  entroit  dans  fes  par- 
ties de  plaifir  ; il  lui  remettoit  fou- 
vent  des  lettres  de  l’empereur , par 
lefquelles  il  paroilfoit  que  nous  les 
nuages  de  défiance  étoient  diflipés. 

Enfin  il  l’invita  à un  feflin.  Le  prince 
s’y  rendit.  Tout  refpiroit  le  plaifir  ôc 
la  joie.  Trajan  fortit  au  milieu  du  re- 
pas ; & en  fa  place  on  vit  rentrer  un 
Barbare  d’un  regard  effrayant , te- 
nant en  main  une  épée  nue.  Les 
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convives , les  uns  glacés  d’effroi,  les 
autres  complices  de  ralfafîînat  , de- 
meurèrent immobiles  , ou  prirent  la 
fuite.  Para  ayant  tiré  fon  poignard, 
difputa  quelque  tems  fa  vie,  èc  tomba 
percé  de  coups.  Ainfi  périt  ce  prince 
trop  crédule  ; & ce  meurtre  , plus  af- 
freux dans  fes  circonftances,  que  n’a- 
voit  été  celui  de  Vithicabe,  acheva 
de  convaincre  les  nations  étrangè- 
res , que  les  Romains  n’avoient  plus 
de  caraclere  propre  3 6c  que  fous  un 
méchant  prince , ils  ne  refpeéloient 
ni  la  foi  des  alliances , ni  la  majefté 
des  rois , ni  les  droits  facrés  de  fhof; 
pitalité. 

Sapor  accoutumé  lui-même  aux 
grands  crimes , fut  moins  indigné  de 
la  mort  de  Para,  qu’affligé  de  ce 
qu’elle  détruifoit  fes  efpérances.  Il 
travailloit  alors  à regagner  le  roi 
d’Arménie.  Il  menaça  d’abord  de  le 
venger  : mais  fatigué  de  tant  de  guer- 
res , il  prit  la  voie  de  la  négociation, 
6c  propofa  à l’empereur  de  ruiner  en- 
tièrement l’Arménie,  qui  n’étoit  pour 
les  deux  nations  qu’un  fujet  éternel 
de  querelle  ôc  de  difcorde.  Si  ce 

projet 
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projet  n’étoit  pas  accepté  -,  il  deman- 
doit  que  Saurornace  8c  les  garnifons  V alenti- 
Romaines  fortifient  de  l’Ibérie  , 8c  y Y/  efs 
qu’Afpa  cure,  qu’il  avoir  établi  roi  de  g r- atien! 
ce  pays  , en  demeurât  feuî  pofieffeur.  An.  374. 
Valens  répondit  qu’il  ne  changerait 
rien  aux  difpofitions  précédentes , 8c 
qu’il  écoit  bien  réfolu  de  maintenir 
les  deux  royaumes  dans  l’état  où  ils 
fe  trouvoient  alors.  Le  roi  dePerfe 
récrivit  que  le  feul  moyen  de  termi- 
ner toutes  les  difputes , étoit  de  s’en 
tenir  au  traité  de  Jovien  , 8c  que 
pour  en  bien  afiurer  les  conditions  , 
il  falloit  rafiembler  en  préfence  des 
deux  princes  tous  les  officiers  qui 
en  avoient  été  garants  de  part  8c 
d’autre.  Sapor  ne  cherchoit  qu’à 
fatiguer  Valens  par  des  chicanes  : il 
n’ignoroit  pas  qu’il  propofoit  l’im- 
poflible , 8c  que  la  plûpart  de  ceux 
qui  avoient  ligné  le  traité  , étoient 
morts  depuis  ce  tems-îà.  L’empe- 
reur , pour  mettre  fin  à toutes  ces 
répliqués,  envoya  en  Perfe  le  comte 
Viélor  , général  de  la  cavalerie  , 8c 
Urbice  , duc  de  la  Méfopotamie  , 

'àvzc  une  derniere  réponfe , dont  il 
Tome  IK  P 
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déclaroit  qu’il  ne  fe  départiroit  pas| 
elle  conrenoit  en  fubftance:  Que  Sapor 
quifevantoit  de  juflice  &de  défintérejfe - 
ment  > manifejloit  fon  ambition  &fon 
injuftice  par  les  dejfeins  quilformoit 
fur  V Arménie,  après  avoir  protejîé  aux 
Arméniens  qu’il  ne  les  troubleroit  ja- 
mais dans  Vufage  de  leur  liberté  & de 
leurs  loix  ; que  V empereur  alloit  reti- 
rer fes  troupes  de  VIbérie , mais  quil 
n abandonner  oit  pas  la  défenfe  deSau - 
romace  ; que  Jî  Sapor  inquiétoit  ce 
prince  3 Valens  fçaur oit  bien  le  forcer 
à refpeéter  la  protection  de  l’empire . 
Cette  déclaration  étoit  conforme  à l’é- 
quité & à la  majefté  impériale.  Mais 
les  Envoyés  pafferent  leur  pouvoir  ; 
& fans  y être  autorifés  par  l’empe- 
reur , ils  acceptèrent  en  fon  nom  la 
ceflion  de  quelques  cantons  de  l’Ar- 
ménie , que  les  feigneurs  du  pays 
abandonnèrent  aux  Romains.  Valens 
ne  jugea  pas  à propos  de  défavouer 
fes  députés.  Peu  après  leur  retour  à 
Antioche  , arriva  le  Suréna  , qui  of- 
froit  au  nom  du  roi  de  Perfe  de  laifîer 
à Valens  la  libre  poffeffion  de  ces 
montrées  ? pourvu  qu’il  renonçât  à 
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la  défenfe  de  l’Ibérie  & du  relie  de 
l’Arménie.  Cet  ambafiadeur  fut  reçu  Valenti- 
avec  magnificence,  mais  fa  propofi-  y 
tion  fut  rejettée,  & l’on  fe  prépara  à Gratien! 
la  guerre.  Ces  négociations  avoient  An.  374. 
duré  deux  ans.  Vaiens  devoir  entrer 
en  Perfe  au  commencement  duprin- 
tems  avec  trois  armées  : il  prenoit  à 
fa  folde  des  troupes  auxiliaires  des 
Goths.  Sapor  plus  irrité  que  jamais , 
donna  ordre  à fon  générai  de  re- 
conquérir les  contrées  de  l’Arménie, 
dont  Viélor  & Urbice  s’étoient  em- 
parés , & d’attaquer  vivement  Sauro- 
mace,  dont  les  Etats  étoient  pour 
lors  dépourvus  de  troupes  Romaines. 

Un  furieux  orage  menaçoit  l’Afie  , 
lorfque  les  mouvemens  des  Goths 
rappelèrent  Vaiens  dans  la  Thrace  , 

& le  forcèrent  de  conclure  avec  Sa- 
por une  paix  dont  on  ignore  les 
conditions.  xxr 

Tandis  que  le  meurtre  du  roi  d’Ar-  AflTaflïnat 
ménie  excitoit  l’horreur  de  tout  l’O-  ^ ^e^Qua- 
rient,  l’Occident  fut  témoin  d’un  for-  des. 
fait  pareil  dans  toutes  fes  circonfian-  f m6m'  Zi  **•' 
ces.  Le  roi  des  Quades  fut  afiafiiné,  Zof.  1 . 4. 
parce  qu’il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  ; 

p ij 
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& l’on  reconnut,  par  un  nouvel  exem- 
ple , que  la  table  dont  les  droits  font 
facrés  jufques  chez  les  nations  fauva- 
ges  , & qui  fut  toujours  regardée 
comme  le  centre  de  la  confiance  de 
de  la  fureté  , efi  pour  cette  raifon 
même  le  théâtre  le  plusfouvent  choifi 
par  la  perfidie.  Valentinien  après 
avoir  palfé  l’hiver  à Milan  , étoit  re- 
venu à Trêves.  Il  s’occupoit  depuis 
long-rems  à garnir  de  forterefies  la 
frontière  de  la  Gaule  , du  côté  de  la 
Germanie , & à réparer  les  fortifica- 
tions des  villes  aux  dépens  de  la  pro- 
vince. Emporté  par  un  trop  grand 
defir  d’étendre  les  limites  de  Terri- 
pire , il  ordonna  de  confiruire  un 
fort  au-delà  du  Danube  fur  un  ter- 
rein  qui  appartencit  aux  Quades.  Ces 
peuples  allarmés  de  cette  entreprife, 
députèrent  à Valentinien  , & obtin» 
rent  d’Equitius,  commandant  d’Xily- 
rie  & actuellement  eonfui , que  l’ou- 
vrage demeurât  fufpendu  jufqu’à  la 
decifion.de  l’Empereur.  Le  préfet 
Maximin,  qui  pouvoir  tout  à la  Cour, 
blâma  fort  cette  condefcendance  d’E- 
qnitius , qu’il  traitoit  de  foiblefiè  ; ij 
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difoit  hautement  que  fon  fils  Marcel- 

lien  , tout  jeune  qu’il  étoit , foutien-  Valenti- 

droit  mieux  l’honneur  & l’intérêt  de 

l’empire  , & qu’il  fçauroit  bien  ache-  Gratien! 

ver  la  fortereffe  en  dépit  des  Barba-  An.  374. 

res.  Il  fut  écouté  : fon  fils  fut  envoyé 

avec  le  titre  de  duc  de  la  Valérie;  & 

ce  jeune  homme  , que  le  crédit  de 

fon  pere  rendoit  hautain  & infolent, 

.fans  daigner  raflurer  les  Quades  , fît 
continuer  les  travaux.  Gabinius  , roi 
de  la  nation,  vint  lui  repréfenter  avec 
douceur  Tinjuflice  de  cette  ufurpa- 
tion.  Marcellien  feignit  de  fe  rendre 
à fes  remontrances  ; & l’ayant  invité 
à un  repas , il  le  fît  mafîacrer  au  for- 
tir  de  table.  C’étoit  la  troifîeme  tête 
couronnée  qui  tomboit  fous  les  coups 
de  la  trahifon , depuis  le  commence- 
ment du  régné  des  deux  empereurs. 

Cette  infigne  perfidie  mit  les  Qua-  xxiu 
des  en  fureur.  Verfant  des  larmes  de  de^ven^enÊ 
douleur  8c  de  rage , ils  paiTent  le  Da-  la  mort  de 
nube  , égorgent  les  payfans  occupés leurro1* 
alors  aux  travaux  de  la  moiifon  , 8c 
portent  de  toutes  parts  le  ravage  8c 
le  maflacre.  La  province  étoit  dé- 
garnie de  troupes;  on  en  avoit  en- 

P iij 
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voyé  la  plus  grande  partie  en  Afri- 
que avec  Théodofe.  Il  ne  s5en  fallut 
que  d’un  moment  qu’ils  n’enlevaf- 
fent  la  fille  de  Confiance , qui  tra- 
verfoit  l’illyrie  pour  aller  époufer 
Gratien  dans  la  Gaule»  Meffala , gou- 
verneur de  la  province*  fauvace  dés- 
honneur à l’empire  > 8c  tranfporta 
promptement  la  prin  celle  à Sirmium* 
éloigné  de  près  de  dix  lieues.  Probe  9 
préfet  du  prétoire  * étoit  pour  lors 
dans  cette  ville.  Ce  magifirat  peu  ac- 
coutumé aux  aîlarmes , prit  d’abord 
l’épouvante , il  fe  préparoit  à s’enfuir 
pendant  la  nuit.  Mais  étant  averti 
que  tous  les  habitans  fe  difpofoienc 
à le  fuivre , 8c  que  la  ville  refteroit 
déferte  8c  ouverte  aux  ennemis , il 
eut  honte  de  fa  lâcheté  ; & s’étant 
ralfuré  , il  fit  nettoyer  les  folfés  , re- 
lever les  murs  abbatus  en  plufieurs 
endroits  * 8c  conftruire  les  ouvrages 
nécelfaires.  Quantité  de  matériaux  > 
qu’on  avoit  amalfés  pour  bâtir  un 
théâtre  * lui  fervirent  à cet  ufage.  Il 
raffembla  les  troupes  difperfées  dans 
les  pofies  voifins , 8c  mit  la  ville  en 
état  de  défenfe.  Les  Barbares  peu 
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inftruits  dans  Part  d’attaquer  les  pla-  g ■ v J. 
ces,  Sc  embarrafies  de  leur  butin  , Valenti- 
n’oferent  entreprendre  un  fiége.  Ils  NIEN- 
changèrent  de  route , & prirent  celle  Qratien. 
de  la  Valérie  , pour  y aller  chercher  An.  374. 
Equitius , auquel  ils  attribuoient  le 
maflacre  de  leur  prince,  parce  qu’ils 
ne  connoifioient  pas  Marcellien. 

Deux  légions  vinrent  à leur  ren- 
contre , celle  de  Pannonie  Sc  celle  de 
Méfie.  Elles  étoient  en  état  de  vain- 
cre , fi  elles  fe  fuflent  réunies  : mais 
la  jaloufie  du  premier  rang  qu’elles 
fe  difputoient , les  tint  féparéés.  Les 
Barbares  profitèrent  de  cette  méfin- 
telligence  : ils  tombèrent  d’abord 
fur  la  légion  de  Méfie;  Sc  lui  ayant 
pafle  fur  le  ventre  avant  qu’elle  eût 
eu  le  tems  de  prendre  les  armes  , ils 
attaquèrent  celle  de  Pannonie  ; elle 
fut  taillée  en  pièces,  Sc  il  ne  s’en  fauva 
qu’un  petit  nombre  de  foldats. 

Théodofe  , fils  de  celui  qui  pour-  Lxe™*ne 
fuivoit  Firme  en  Afrique, & de  Ther-  Théodore^ 
mantie  illuftre  Efpagnole, comman-  Pouffe  les 
doit  dans  la  Méfie.  Il  étoit  âgé  de 
vingt-huit  ans.  Déjà  connu  par  la  ^ L 4>  . 
valeur  qu  il  avoit  montrée  en  plu- 
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lieurs  guerres  fous  le  commandement 
de  fon  pere , il  fe  fit  alors  cette  haute 
réputation  qui  Fêle  va  dans  la  fuite  à 
la  dignité  impériale.  Les  Sarmates 
animés  par  les  Quades  leurs  voifins  5 
fe  jetterent  en  Méfie  : Théodofe  à la 
tête  d’une  poignée  de  nouvelles  le- 
vées 5 n’ayant  de  reffource  réelle  que 
dans  fa  bonne  conduite  & dans  fon 
courage , défit  les  ennemis  autant  de 
fois  qu’il  put  les  joindre.Tantôt  cou- 
rant à leur  rencontre  jufqu’aux  bords 
du  Danube  , il  fervit  lui- même  de 
barrière  à l’empire  : tantôt  les  atten- 
dant à des  paffages  dangereux  & dans 
les  forêts  , il  en  fit  un  grand  carnage. 
Les  Sarmates  découragés  par  tant  de 
pertes  , eurent  recours  à la  clémence 
du  vainqueur,  & obtinrent  la  paix  , 
qu’ils  gardèrent  tant  qu’ils  fe  fou- 
vinrent  de  leurs  défaites.  Les  Quades 
fe  retirèrent  auflî , lorfqu’ils  appri- 
rent qu’il  arrivoit  des  troupes  de  la 
Gaule  pour  défendre  l’Jllyrie. 

Valentinien , après  avoir  ravagé 
quelques  cantons  de  l’Allemagne , 
( bâtiffoit  fur  le  Rhin  un  fort  , que 
les  habitans  appelèrent  enfuite  Ro- 
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biir  , & donc  le  terrein  efl  aujour- 
d’hui renfermé  dant  la  ville  de  Bâle.  Valent!-  . 
Dès  qu’il  apprit,  par  une  lettre  de  vNIEN*c 
Probe  , l’invafion  des  Quades  en  II-  Qratien! 
lyrie  , il  dépêcha  le  fécretaire  Pater*  An.  374. 
nien  pour  s’infiruire  de  tout  fur  les  Aifac.  iiiujt . 
lieux;  &en  ayant  reçu  des  nouvelles  p(jo1dSlad £09d\ 
certaines,  il  vouloir  aller  fur  le  champ  TheÔd.i  s rir. 
châtier  l’audace  de  ces  Barbares. 3 3* 
Gomme  on  étoit  à la  fin  de  l’autom- 
ne , on  lui  repréfenta  qu’on  ne  trou- 
veroit  ni  vivres , ni  fourages , & que 
les  princes  Allemands  , & fur-tout 
Macrien  le  plus  redoutable  de  tous, 
profitëroient  de  fon  éloignement  pour 
attaquer  la  Gaule.  Il  fe  rendit  à ces 
raifons , & réfolut  d’attendre  le  prin- 
tems.  Mais  afin  de  ne  laifier  derrière 
lui  aucun  fujet  d’inquiétude,  il  voulut 
s’aflurer  de  Macrien  par  un  traité  de 
paix  , & l’invita  à une  entrevue  près 
de  Mayence.  Le  roi  Allemand, glo- 
rieux de  fe  voir  recherché , fe  rendit 
au  bord  du  Rhin  , & parut  dans  une 
contenance  fiere  à la  tête  de  fes  ba- 
taillons , qui  faifoient  retentir  leurs 
boucliers , en  les  frappant  de  leurs 
épées.  L’empereur  en  cette  occafion 
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facrifia  au  defir  de  la  paix  la  préémi- 
nence de  la  majefié  impériale  : il  rafi 
fembla  un  grand  nombre  de  bateaux, 
’ Sc  traverfant  le  fleuve  avec  Tes  fol- 
dats  rangés  fous  leurs  enfeignes  , 
il  s’approcha  de  Macrien  qui  Patten- 
doit  fur  l’autre  bord.  Lorfqu’ils  fu- 
rent à portée  de  s’entendre  , & que 
les  Barbares  eurent  fait  filence  , les 
deux  princes  entrèrent  en  conféren- 
ce. Ils  convinrent  des  articles  de  la 
paix , & la  confirmèrent  par  leur  fer- 
ment. Macrien  jufqu’alors  fi  inquiet 
& fi  turbulent  j devint  de  ce  moment 
un  allié  fidèle , & ne  ceffa  jufqu’à  fa 
mort  de  donner  des  preuves  de  fon 
attachement  aux  Romains.  Quelques 
années  après  , s’étant  engagé  trop 
avant  dans  le  pays  des  Francs  qu’it 
ravageoit,  il  fut  furpris  & tué  dans 
une  embufcade  que  kii  dreffa  Mello- 
baude  prince  guerrier , qui  régnoit 
alors  fur  cette  nation.  Après  la  conclu- 
fion  du  traité  Valentinien  fe  retira  à 
Trêves  , où  il  paffa  l’hiver. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  pluies 
continuelles  firent  déborder  le  Tibre0. 
Rome  fut  long-tems  inondée.  Il  fallut 
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porter  en  bateau  des  vivres  aux  ha-  

bitans  réfugiés  dans  les  lieux  les  plus  Valenti- 
élevés  de  leurs  maifons.  Claude  alors  * 1 E 
préfet , pourvut  à tous  leurs  befoins  X t L E N 
avec  une  activité  infatigable5&main-  An.  374. 
tint  la  tranquillité  dans  ce  peuple  mu*  Ammm  /t  %9m 
tin  & féditieux  même  au  milieu  de  <5.  ibi 
l’abondance.  Ce  magiftrat  fit  conf-  VaU ^ 
truire  un  fuperbe  portique  près  des 
Bains  d’Agrippa  ; il  le  nomma  le  Por- 
tique du  Bon  Succès , Boni  Eventas  , 
à caufe  d’un  temple  voifin  qui  por- 
toit  ce  nom.  Les  payens  adoroient 
fous  ce  titre  la  divinité  qui  faifoit 
profpérer  les  fruits  de  la  terre. 

Valentinien  fit  vers  ce  tems-là  plu-  xxvr. 
fïeurs  loix  utiles.  Pour  foutenir  les  ientSnien.Va* 
arts  qui  s’afFoiblifloient  en  même  pro-  C.T,i,  4.  rir. 
portion  que  la  gloire  de  l’empire,  il  24. 

accorda  aux  peintres  de  grands  pri-  le£-  3-  . 
viléges.  Il  décida  qu’en  matière  de  4* 

rapt , après  cinq  ans  écoulés  on  ne  c- 7-tit. 
feroit  plus  reçu  à pourfuivre  le  cri-  Hermant^’vk 
me , ni  à contefter  la  légitimité  du  * ^ A™hr* 
mariage,  ou  celle  des  enfans  qui  en 
feroient  fortis.  Il  avoir  déjà  ordonné 
que  les  juges  ne  prononceroient  leurs 
fentences  qu’après  les  avoir  écrites;, 
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ess  il  ajouta  que  les  fentences  qui  feroient 
,V  alekti-  prononcées  de  mémoire  , fans  avoir 
Î)!EN*  été  mifes  par  écrit,  n’auroient  au- 
GpaVien*  CURe  autorité  & feroient  cenféesnul- 
An.  374.  les,  fans  qu5ü  fûtbefoin  d’en  fufpen- 
dre  l’effet  par  un  appel.  Il  condamna 
au  banniifement  tous  ceux  qui , au 
mépris  de  la  religion  , formeroient 
des  alfemblées  illicites  : il  déclara  que 
ceux  qui  auroient  été  condamnés  par 
le  jugement  des  évêques  catholiques, 
ne  pourroient  s’adreiTer  à l’empereur 
pour  la  révifion  de  leur  procès.  Flo- 
rent , évêque  de  Pouzzoles , avoir 
donné  occafion  à ce  refcrit  : ayant 
été  dépofé  à Rcme  par  le  pape  8c 
les  évêques  , il  eut  recours  à l’em- 
pereur; mais  il  n’en  obtint  d’autre  ré- 
ponde , fmon  qu’après  une  condam- 
nation fi  canonique , il  n’étoit  plus 
permis  à Florent  de  pourfuivre  fa  juf* 
tiiîcation  devant  aucun  tribunal, 
xxvii.  Auxence  , le  principal  foutien  de 
s.  Ambroi-  FArianifme  en  Italie  , fe  maintint  juf- 
Viibn.que  CC  qu’à  fa  mort  dans  le  fiége  de  Milan , 
*AmbrofVlt'  (lu°i(îu?^ eût  été  deux  ans  auparavant 
Eafii.ep.Kj7.  excommunié  dans  un  concile  de  qua- 
üier.  Chran.  tre-vingts-treize  évêques  , tenu  à 
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Rome  en  conféquence  d’un  refcrit 
de  l’empereur.Mais  dès  qu’il  fut  mort, 
Valentinien  qui  étoit  pour  lors  à Trê- 
ves, écrivit  en  ces  termes  aux  chè- 
ques alfemblés  à Milan  : Choififj'ei  un 
prélat  y qui  par  fa  vertu  par  fa  doc- 
trine mérite  que  nous  le  refpeôlions 
nous-mêmes  , £r  que  nous  recevions  fes 
falutaires  correftions.  Car  étant , com- 
me nous  le  fommes  * de  foibles  mor- 
tels , nous  ne  pouvons  éviter  de  faire 
des  fautes.  Les  évêques  prièrent  l’em- 
pereur de  defigner  lui-même  celui 
qu’il  croyoit  le  plus  capable,  il  leur 
répondit  que  ce  choix  étoit  au-dejfus 
de  fes  lumières  ; & quil  n appartenoit 
quà  des  hommes  éclairés  de  la  grâce 
divine , Milan  étoit  rempli  de  trou- 
bles : la  cabale  Arienne  faifoit  les  der- 
niers efforts  pour  placer  fur  le  fiége 
d’Auxence  un  prélat  imbu  des  mê- 
mes erreurs.  Ambroife  aufîi  diflingué 
par  la  beauté  de  fon  génie  & par  la 
pureté  de  fes  mœurs  , que  par  fa  no- 
blelfe  & fes  richelfes  , gouvernoit 
alors  la  Ligurie  & l’Emilie.  Inflruit 
dans  les  lettres  humaines  , il  avoir 
d’abord  exercé  à Rome  la  profeiîion 


Valentï- 

N I E N. 

V A L E N Sé 
Gratien. 
An.  374. 

Soc./,4.c.  2 p* 
Theod. , /.4.C. 

S.  6. 

So^'1'6.  c. 24. 
Petav,  doclr, 
temp,  chron , 
Pagi  in  Ba- 
ron. an,  36p. 
Htrm.  vie  de 
S,  Ambr.  1, 1 . 
c.  2.  3.  & L, 
2.  c,  j, 
Fleury , Hift* 
Ecclef,  l,  16» 
c , 20. 


VaLENTI' 
N 1 FM, 

Valfns, 
Gratte  n, 
An.  j74. 


55*0  Histoire 

d’avocat  , & étoit  devenu  affeffeur 
• de  Probe  préfet  d’Italie.  Lorfqu’ii 
avoir  été  chargé  du  gouvernement 
de  la  province  dont  Milan  étoit  ca- 
pitale , ce  préfet  en  lui  faifant  fes 
adieux  lui  a voit  dit  : Gouverne non 
pas  en  magijirat  , mais  en  évêque . 
Cette  parole  devint  une  prophétie. 
La  conteflation  fur  le  choix  de  l’évê- 
que s’échauffant  de  plus  en  plus,  fai- 
foit  craindre  une  fédition.  Âmbroife 
obligé  par  le  devoir  de  fa  charge  de 
maintenir  le  bon  ordre , vint  à l’é- 
glife  , & fit  ufage  de  fon  éloquence 
pour  calmer  les  efprits , & les  enga- 
ger à choifir  avec  difcernement  & 
fans  tumulte  , celui  qui  devoit  être 
pour  eux  un  ange  de  lumière  & de 
paix.  Il  parloit  encore  , lorfque  tous 
d’une  commune  voix , Catholiques 
8c  Ariens  , s’écrièrent  qu’ils  deman- 
doient  Ambroife  pour  évêque.  Am- 
broife  faifi  d’effroi  ; prit  la  fuite  > 
8c  il  n’oublia  rien  pour  réfiffer 
au  defir  du  peuple.  Les  évêques  qui 
approuvoient  ce  choix  s’adrefferent 
à l’empereur , parce  que  les  îoix  dé- 
fendoient  de  recevoir  dans  le  clergé 
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ceux  qui  étoient  engagés  dans  des 
emplois  civils.  Valentinien  fut  flatté  Valent!- 
d’apprendre  que  les  magiflrats  qu’il 
choifilfoit , fuflent  jugés  dignes  de  qrat1en‘ 
l’épifcopat  ; & dans  le  traniport  de  An.  374, 
fa  joie  : Seigneur , s’écria-t-il , grâces 
vous  [oient  rendues  de  ce  que  vous  vou- 
lez bien  commettre  le  falut  des  âmes  à 
celui  à qui  je  navois  confié  que  le  foin 
des  corps.  L’autorité  du  prince,  jointe 
aux  inftances  des  prélats  & à la  per- 
févérance  du  peuple  , força  enfin  la 
modeflie  d’Ambroife.  Il  futbaptifé, 
car  il  n’étoit  encore  que  cathécume- 
ne , quoiqu’âgé  d’environ  trente  cinq 
ans.  Il  reçut  l’onction  épifcopale  le 
7 de  Décembre  ; & par  le  crédit  que 
lui  procura  auprès  des  empereurs  l’é- 
lévation de  fon  ame  , foutenue  d’une 
éminente  fainteté  , fon  éleétion  fut 
un  événement  auflî  avantageux  pour 
l’Etat  que  pour  l’Eglife.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  fon  épifcopat  on  vit 
un  heureux  préfage  de  la  généreufe 
liberté  dont  il  feroit  ufage  avec  les 
princes , & des  égards  que  les  prin- 
ces auroient  pour  fes  avis.  11  fe  plai- 
gnit à l’empereur  de  quelques  abus., 
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qui  s’étoient  g Me  s dans  la  magiftra* 
valenti-  ture#  Valentinien  }ui  répondit  : Je 

V a l e n s.  connoijjois  votre  franchi]  e ; elle  ne  m a 
Gratien»  pas  empêché  de  vous  donner  mon  fuf- 
An.374.  frage.  Continuels  comme  la  loi  divine 
vous  F ordonne , de  nous  avertir  de  nos 
erreurs. 

L’année  fuivante  fe  paffa  toute  en- 
tière fans  élection  de  nouveaux 
confuls.  Elle  n’elt  défignée  dans  les 
faites  que  par  ces  termes  : Après  le 
troifieme  confulat  de  Gratien,  ayant 
pour  collègue  Equitius.  Il  vaut  mieux 
dire  qu’on  en  ignore  la  raifon  , que 
de  l’attribuer  aux  occupations  de  Va- 
lentinien qui  fe  préparoit  à tirer  ven- 
geance des  Quades  &c  des  Sarmates. 
Le  printems  étant  déjà  avancé  \ le 
prince  partit  de  Trêves.  Il  marcEoit 
en  diligence  vers  la  Pannonie , lorf- 
qu’il  rencontra  des  députés  des  Sar- 
mates , qui  fe  profternant  à fes  pieds, 
le  fupplierent  d’épargner  leur  nation, 
lui  protellant  qu’il  ne  la  trcuveroit 
ni  coupable  ni  complice  des  excès 
dont  il  a voit  à fe  plaindre.  Il  leur 
répondit  quil  s' éclair  droit  de  la  vé- 
rité des  faits  fur  les  lieux  mêmes , & 
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que  les  infraéteurs  des  traités  ne  lui 
échapperoient  pas.  li  arriva  bientôt  à Valenti- 
Carnunte  , ville  de  la  haute  Panno-  s- 

nie  3 alors  déferte  8c  prefque  ruinée  , GraïienI 
mais  fituée  avantageufementpour  ar-  An.  375, 
rêter  les  incurfions  des  Barbares.  On 
croit  que  c’eft  aujourd’hui  Pétrone! 
fur  le  Danube,  entre  Vienne  & Ham- 
bourg. Il  y demeura  trois  mois  à ré- 
parer les  dommages  que  la  province 
avoit  foufferts  3 8c  à faire  les  difpofi- 
tions  néceffaires  pour  aller  attaquer 
les  ennemis  dans  leur  pays.  On  at- 
tendoit  de  fa  févérité  naturelle  qu’il 
informât  de  la  trahifon  faite  à Gabi- 
nius , 8c  de  la  perfidie  ou  de  la  lâ- 
cheté des  officiers  chargés  de  garder 
la  frontière  , qui  avoient  ouvert  aux 
Barbares  l’entrée  de  la  province. 

Mais  félon  fa  coutume  de  traiter  avec 
dureté  les  foldats , 8c  de  pardonner 
tout  à leurs  commandans , il  ne  fit  au- 
cune recherche  fur  ces  deux  objets. 

Il  ne  put  cependant  fermer  les  xxix. 
yeux  fur  le  mauvais  gouvernement  ies  vScns 
de  Probe.  Ce  préfet  du  prétoire  , ja-  de  Probe, 
loux  de  fe  conferver  dans  cette  fu- 
prême  magiftrature , fuivoit  une  po- 
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litique  tout-à-fait  indigne  defahautg 
naiffance.  ConnoilTant  l’avidité  du 
prince  , au  lieu  de  le  ramener  à des 
fentimens  d’humanité  & de  juflice , il 
ne  s’étudioit  qu’à  fervir  fa  paflion 
pour  l’argent.Financier  impitoyable, 
il  imaginoit  tous  les  jours  de  nouvel- 
les impositions.  Ses  vexations  allè- 
rent fi  loin  , qu’entre  les  principaux 
habitans  des  provinces  de  fa  jurif- 
diélion  , plusieurs  abandonnèrent  le 
pays  ; la  plûpart  déjà  épuifés  & tou- 
jours pourfuivis , n’eurent  plus  d’au- 
tre féjour  que  les  priions  : quelques- 
uns  fe  pendirent  de  défefpoir.  Cette 
tyrannie  excitoit  les  murmures  de 
tout  l’Occident.  Valentinien  étoit  le 
feul  qui  n’en  fût  pas  inflruit  : content 
de  l’argent  qu’il  recevoir , il  fe  met- 
toit  peu  en  peine  des  moyens  em- 
ployés pour  le  recueillir.  Cependant 
des  injuflices  fi  criantes  le  révoltè- 
rent lui-même,  lorfque  les  gémiife- 
mens  des  peuples  furent  enfin  parve- 
nus jufqu’à  fes  oreilles.  Les  provin- 
ces avoient  coutume  d’envoyer  au 
prince  des  députés  pour  rendre  té- 
moignage de  la  bonne  conduite  des 
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gouverneurs.  Probe  ayant  forcé  la 
province  d’Epire  de  fe  conformer  à 
cet  ufage,elle  députa  à l’empereur, 
Iorfqu’il  étoit  à Carnunte  , un  philo- 
fophe  cynique  nommé  Iphiclès  , au- 
trefois ami  de  Julien.  Il  fe  défendit 
d’abord  d’accepter  cette  commiffion; 
mais  on  l’obligea  de  partir.  Il  étoit 
connu  de  l’empereur  , qui  après  l’a- 
voir entendu  , lui  demanda  û les 
louanges  que  la  province  donnoit  au 
préfet  étoient  bien  finceres  : Prince  , 
répondit-il  , entre  les  extorjions  qui 
nous  font  gémir  , V éloge  que  Probe 
nous  arrache , néefl  pas  celle  qui  nous 
coûte  le  moins . Cette  parole  pénétra 
jufques  dans  le  cœur  de  Valentinien. 
Il  continua  d’interroger  Iphiclès,  8c 
lui  demanda  des  nouvelles  de  tous  les 
Epirotes  diltingués  qu’il  connoiffoit. 
Apprenant  que  les  uns  étoient  allés 
chercher  un  domicile  au-delà  des 
mers  , que  les  autres  s’étoient  donné 
la  mort  , il  entra  dans  une  violente 
colere.  Léon  maître  des  offices , qui 
afpiroit  lui-même  à la  préfeélure , 8c 
qui, s’il  y fût  jamais  parvenu, auroit  fait 
regretter  tous  fes  prédéceffieurs,  n’ou- 
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blioit  pas  d’aigrir  le  prince.  Probe 
Valent!-  qui  fe  trouvoit  alors  à la  Cour  , ef- 

Va1  ens  ^uya  ^eS  P^us  terr^es  menaces'^  & 
G Catien!  ^ne  Revoit  s’attendre  qu’à  en  reftem 
An.37?.  tir  les  effets , fi  Valentinien  fut  reve- 
nu de  cette  expédition.  Le  préfet 
voulût  regagner  les  bonnes  grâces 
de  l’empereur  par  de  nouvelles  ini- 
quités , couvertes  d’une  apparence 
de  zele.  Le  fécretaire  Fauftin  , ne- 
veu de  Juventius  ancien  préfet  de  la 
Gaule  , fut  cité  au  tribunal  de  Probe 
pour  crime  de  magie.  Il  s’en  jufti- 
fîoit  par  des  preuves  du  moins  aufti 
fortes  que  les  charges.  Pour  achever 
de  le  perdre  , on  alléguoit  qu’un  cer- 
tain Nigrinus  le  priant  de  lui  procu- 
rer un  emploi  dans  le  fécrétariat,  il 
lui  avoir  répondu  : Faites- moi  empe- 
reur y & je  vous  ferai  fécretaire,  La 
malignité  fçut  donner  un  fi  mauvais 
tour  à cette  plaifanterie  innocente , 
qu’elle  coûta  la  vie  à Fauftin  & à Ni- 
grinus. 

ïinrvafele  Tout  étant  prêt  pour  entrer  fur 
pays  des  Qua-  les  terres  des  Quades  , l’empereur  fit 
Amm  1 30  Partar  Mérobaude  & }e  comte  Sébaf- 
f.  s.  s.  ’ * tien  avec  un  détachement  d’infan- 

Zoj.  /.  4. 
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terie.  Ils  avoient  ordre  de  mettre 
tout  à feu  & à fang.  Pour  lui , afin  Vaxenti- 
d’embrafier  une  plus  grande  étendue  N 1 E 
de  pays  , il  alla  p aller  le  Danube  fur  GratienI 
un  pont  de  bateaux  à Acincum  , au-  An.  375, 
jourd’hui  Bude  ? capitale  de  la  Hon- 
grie. Ce  prince  étoit  brave  de  fa  per- 
fonne  , de  ne  méprifoit  rien  tant  que 
les  lâches  & les  timides.  Cependant 
par  une  bifarrerie  de  tempérament 3 
il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  pâlir  tou- 
tes les  fois  qu’il  yoyoit  ou  croyoit 
voir  l’qnnemi.  C’étoit  même  un 
moyen  dont  fes  courtifans  fe  fer- 
voient  dans  l’occafion  pour  arrêter 
les  emportement  de  colere  auxquels 
il  étoit  fu jet.  Dès  qu’il  entendoît  dire 
que  les  ennemis  approchoi'ent  * il 
changeoit  de  couleur  & fe  calmoit 
suffi- tôt.  U n’en  étoit  pas  moins  hardi 
à affronter  le  péril  5 & il  s’attendoit 
à trouver  dans  le  pays  des  Quades 
de  quoi  fignaler  fa  valeur;  Mais  ils 
s’étoient  retirés  avec  leurs  familles 
fur  les  montagnes  , d’où  ils  coniidé— 
roient  avec  frayeur  les  troupes  Ro- 
maines qui  portoient  de  toutes  parts 
k ravage  de  l’incendie.  On  traverfa 
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le  pays  ; on  égorgea  fans  diftinéHon 
V alenti-  d’âge  ni  de  fexe , tous  ceux  qui  n’a- 

Val^ens  vo*ent  Pas  eu  précaution  de  gagner 
Gratiew*  ^es  hauteurs;  on  brûla  les  habitations, 
An.  37*.  & l’empereur  revint  à Acincum  fans 
avoir  perdu  un  feul  homme.  On  ap- 
prochoit  de  l’hiver.  Il  choilît , com- 
me le  lieu  le  plus  commode  pour  y 
pafler  cette  faifon  , la  ville  de  Saba- 
rie , nommée  à préfent  Sarvar  fur  le 
Raab.  Mais  avant  que  de  s’y  retirer, 
il  remonta  le  Danube  , & fit  élever 
des  redoutes , qu’il  garnit  de  foldats 
pour  alfurerfes  quartiers  de  défendre 
le  partage  du  fleuve.  S’étant  arrêté 
à Bregetio,  qu’on  croit  être  une  ville 
nommée  aujourd’hui  Pannonie  fur  le 
Danube, au-deflfus  de  Strigonie  ,il  y 
pafla  quelques  jours  , pendant  les- 
quels , s’il  en  faut  croire  l’hi (foire  fu- 
perfiitieufe  de  ce  tems-là  , plufieurs 
prodiges  lui  annoncèrent  une  mort 
prochaine.  Le  jour  qu’il  mourut , 
comme  il  fortoit  de  grand  matin  l’ef- 
prit  occupé  d’un  fonge  qu’il  croyoit 
funerte , fon  cheval  s’étant  cabré  en- 
forte  qu’il  ne  put  le  monter  , il  s’em- 
porta contre  fon  écuyer , 6c  donn^ 
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ordre  de  lui  couper  la  main  droite, 

Mais  Céréal  chargé  de  cette  cruelle  Valbkti- 
exécution  , la  différa  avec  beaucoup  y” 
de  rifque  pour  lui-même  ; 8c  la  mort  Gratien. 
de  l’empereur  les  fauva  tous  deux.  An.  37?. 
On  ne  manqua  pas  de  regarder  en- 
core comme  un  pronoftic  de  la  mort 
de  Valentinien,  les  tremblemens  de 
terre  qui  s’étoient  fait  fentir  cette  an- 
née dansl’ifle  de  Crete,  & dans  toute 
la  Grece , où  l’Attique  feule  en  fut 
exempte. 

Les  campagnes  déjà  couvertes  de  rxxxi. 
glaces  ne  fournilfoient  plus  de  fub-  v .de 
nuances , 8c  l armee  etoitfur  le  point  Amm.  1 30. 
de  prendre  fes  quartiers  , lorfqu’on  Je°f^ 
vit  arriver  une  troupe  de  Barbares  Zof.  1 . 4. 
mal  vêtus  8c  dont  l’extérieur  n’avoit  Soc'l^c.To. 
rien  que  de  méprifable.  C’étoit  une  /.  6.  c. 
députation  des  Quades.  Equitius  les  çh'ront  Marm 
ayant  introduits  devant  le  prince,  ils  ceu 
y parurent  en  tremblant  & dans  la 
contenance  la  plus  humiliée.  Ils  de- 
mandoient  le  pardon  du  paffé , 8c  la 
paix  , proteftant  avec  ferment , que 
les  chefs  de  la  nation  nav  oient  point 
eu  de  part  aux  ravages  dont  V empe- 
reur pourfuivoit  la  vengeance  ; que  les 
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payfans  voifins  du  Danube  voyant  b a- 
tir  fur  leurs  terres  une  for  ter  effe3av  oient 
pris  Vallarme  , s étoient  joints  aux 
S armâtes  pour  arrêter  cette  injujle  en* 
treprife.  Valentinien  choqué  de  ce 
reproche  leur  demanda  avec  mépris: 
Qui  ils  étoient,  tk  fi  les  Quades  n’a- 
voient  pas  d’autres  députés  à lui  en- 
voyer. Ils  répondirent:  Qu  ils  étoient 
les  premiers  de  la  nation  ; Gr  quelle 
navoit  pu  lui  témoigner  plus  de  refpeél 
quen  les  députant  eux -mêmes.  Alors 
ce  prince  fier  & emporté  : Quel  mal- 
heur pour  V empire  , s’écria-t-il  * de 
né  avoir  choijî  pour  fouverain  , puif- 
que  fous  mon  régné  il  devoir  être  dés- 
honoré par  les  infultes  d’un  peuple  Jî 
miférable  ! Il  prononça  ces  paroles 
avec  un  fi  violent  effort*  qu’il  fe  rom- 
pit l’artère  pulmonaire.  Saifi  d’une 
fueur  mortelle,  & vomiffant  le  fan  g 
en  abondance,  on  le  porta  fur  fon 
lit.  Ses  chambellans  , pour  n’être  pas 
foupçoîinés  d’avoir  accéléré  fa  mort, 
mandèrent  promptement  les  officiers 
de  l’armée.  On  fut  long-tems  à trou- 
ver un  defes  chirurgiens, parce  qu’ils 
e’étoient  difperfés  par  fon  ordre  pour 

panfer  I 
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panfer  les  foldats  attaqués  d’une  ma- 
ladie épidémique.  Enfin  on  lui  ouvrit 
la  veine,' dont  on  ne  put  tirer  une 
goutte  de  fang.  Le  prince  refpirant 
à peine , mais  plein  de  connoiflance, 
Tentant  approcher  Ton  dernier  mo- 
ment , témoignoit  par  le  mouvement 
de  Tes  ievres , par  des  Tons  forcés  & 
inarticulés , & par  l’agitation  de  Tes 
bras  , qu’il,  vouloir  parler.  Mais  il  ne 
put  former  aucune  parole:  Tes  yeux 
enflammés  s’éteignirent  ; des  taches 
livides  fe  répandirent  fur  Ton  vifage  ; 
& après  une  longue  & violente  ago- 
nie il  expira  le  17  de  Novembre, 
dans  la  cinquante»  cinquième  année 
de  Ton  âge  , après  avoir  régné  douze 
ans  moins  cent  jours.  Il  fut  la  der- 
nière viétime  de  cette  fougueufe  co- 
lère qui  avoir  coûté  la  vie  à un  grand 
nombre  de  fes  fujets  : Prince  guer- 
rier j politique  , religieux  ; mais  vio- 
lent , hautain  , avare  , fanguinaire  ^ 
& trop  loué  peut-être  par  les  Auteurs 
Chrétiens  , qui  par  l’effet  d’une  pré- 
vention trop  ordinaire  lui  ont  par- 
donné tous  fes  défauts  pour  une  feule 
vertu  qui  leur  étoit  favorable.  On 
Tome  IV,  Q 
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embauma  fon  corps  ; il  fut  porté  à 
Conftantinople  l’année  fuivante;mais 
il  ne  fut  dépofé  que  fix  ans  après 
dans  la  fépulture  des  empereurs.  Ou- 
tre Gratien  né  de  Sévéra  fa  première 
femme  , il  lailfoit  quatre  enfans  qu’il 
avoit  eus  de  Juftine  : un  fils  du  mê- 
me nom  que  lui,  & trois  filles , Jufia, 
Grata  & Galla  ; les  deux  premières 
ne  furent  pas  mariées  : Galla  fut  la 
fécondé  femme  de  l’empereur  Théo- 
dofe. 

L’armée  afiemblée  dans  la  ville 
d’Acincum  craignoit  que  les  foldats 
Gaulois , naturellement  audacieux  & 
turbulens  , qui  s’étoient  plus  d’une 
fois  rendus  arbitres  de  l’empire , ne 
fe  hâtafient  de  nommer  un  empereur 
étranger  à la  famille  impériale.  Ils 
étoient  encore  au-delà  du  Danube , 
bien  avant  dans  le  pays  des  Quades, 
fous  les  ordres  de  Mérobaude  & de 
Sébafiien.  On  prit  donc  le  parti  de 
rompre  le  pont  qui  communiquoit 
aux  terres  des  Quades,  & de  man- 
der Mérobaude  de  la  part  de  l’em- 
pereur, comme  fi  ce  prince  eût  en- 
core été  vivant,  Mérobaude  dont  le 
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nom  fait  croire  qu’il  tiroit  fon  ori- 
gine des  Francs  , étoit  affe&ion- 
né  & même  allié  par  un  mariage  à 
la  famille  de  Valentinien.  Se  dou- 
tant de  la  vérité , ou  peut-être  en 
étant  inflruit  par  le  courier , il  pu- 
blia que  l’empereur  lui  donnoit  or- 
dre de  renvoyer  les  foldats  Gaulois 
avec  le  comte  Sébaftien  , pour  veil- 
ler à la  défenfe  des  bords  du  Rhin  9 
menacés  par  les  Allemands.  Il  étoit 
de  la  prudence  d’éloigner  Sébaftien  , 
avant  qu’on  apprît  la  nouvelle  de 
la  mort  de  l’empereur  : non  pas  que 
ce  comte  donnât  par  lui-même  au- 
cun foupçon  ; mais  il  étoit  eflimé  & 
chéri  des  troupes.  Après  avoir  pris 
ces  précautions,  Mérobaude s’étant 
promptement  rendu  à Acincum  , 
propofa , de  concert  avec  le  comte 
Equitius , de  conférer  le  titre  d’Au- 
gufte  à Valentinien  âgé  de  quatre 
ans , qui  fe  trouvoit  alors  à trente 
lieues  de  l’armée  avec  fa  mere  Juf- 
tine.  Les  efprits  y étoient  déjà  dif- 
pofés.  Ainfi  Céréal , oncle  maternèl 
du  jeune  prince  , partit  fur  l’heure  , 
8c  l’amena  au  camp.  Ces  démar- 
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ches  fe  firent  avec  une  fi  extrême 
diligence  , que  le  27  de  Novembre , 
dix  jours  après  le  décès  de  l’empe- 
reur , fon  fécond  fils  fut  proclamé 
Augufte  félon  les  formes  ordinaires. 
Tous  les  Auteurs,  excepté  la  Chro- 
nique d’Alexandrie  , abrègent  en- 
core de  cinq  jours  cet  intervalle  , 8c 
placent  la  proclamation  de  Valent!* 
nien  II  au  22  de  Novembre  ; ce  qui 
me  paroit  incroyable.On  peut  conjec- 
turer par  quelques  traces  légères  à 
peine  marquées  dans  Fhifioire , que 
l’armée  Romaine  ne  quitta  ce  pays 
qu’après  avoir  remporté  fur  les  Qua- 
des  8c  les  Sarmates  un  nouvel  avan- 
tage , de  qu’on  accorda  la  paix  à ces 
peuples. 

On  s’attendoit  bien  que  Gratîen  au- 
roit  d’abord  quelque  mécontente- 
ment qu’on  lui  eût  donné  un  collè- 
gue fans  le  confulter.  Mais  on  comp- 
toit  fur  la  bonté  de  fon  cœur,  8c 
l’on  ne  fut  pas  trompé.  Il  aima  ten^ 
dre  ment  fon  frere  , qu’il  regarda 
comme  fon  fils , 8c  prit  foin  de  fon 
éducation.  Il  le  nomma  conful  pour 
l’année  fuivante  5 6c  ce  jeune  prince 
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fut  collègue  de  Valens  qui  prit  le  g=~“«s 
confuîat  pour  la  cinquième  fois.  Quel-  Valens. 
ques  Hiftoriens  difent  que  l’Occi-  ^****^# 
dent  fut  alors  partagé  entre  les  deux 
freres  , 8c  que  Gratien  laiffa  à Valen- 
tinien l’Italie  3 Flllyrie  & l’Afrique  ; 
fe  réfervant  à lui-même  la  Gaule  * 

VEfpagne  8c  la  Grande-Bretagne. 

D ’autres  prétendent  que  ce  partage 
ne  fe  fit  qu’après  la  mort  de  Valens , 

Mais  félon  l’opinion  la  mieux  fondée, 

Gratien  gouverna  feul  tout  l’Occi- 
dent jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  lors- 
que le  jeune  Valentinien  n’avoit  pas 
encore  douze  ans  accomplis.  Il  ne 
partagea  donc  avec  fon  frere  que  le 
titre  8c  les  honneurs  du  commande- 
ment , & non  pas  les  provinces  de 
l’empire. 

La  jeun  elfe  de  Gratien  pouvoit 
donner  de  l’inquiétude  , fi  fes  bon-  de*  Gratien 
nés  qualités  n’euffent  raffuré  les  ef-  encore  cé- 
prits.  Il  étoit  né  à Sirmium  le  iS  Amlrof. 
d’ Avril  de  Fan  35  p.  Ainfi  il  n’étoit  f^m.dUiv. 
âgé  que  de  feize  ans  & demi  dans  le  jufon.  in 
tems  de  la  mort  de  fon  pere.  Marié  “f- 
depuis  un  an  à Conftantie  , fille  de 
Confiance  ; il  n’avoit  nul  penchant  à Idace* 

Qiij 
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g=s±i===  la  débauche , 8c  jamais  il  ne  connut 
V a l e ns.  d’autre  femme  que  la  lienne.  Aufone, 

Va^len^i  * ^ me^eur  Pùbté  de  ce  tems-là  , 
nien Y/"  av°lt  été  chargé  de  fon  éducation  ; 
An.  375'!  8c  le  jeune  prince  , dès-lors  honoré 
Via.  epit.  du  titre  d’Augude  , ne  s’étoit  dif- 
Suipn's?ver*  ^në!Jé  des  enfans  ordinaires  que  par 
L *1  * une  fourmilion  plus  refpeélueufe. Son 

génie  heureux  8c  docile  avoit  aifé- 
ment  pris  le  goût  des  lettres  : plus 
vertueux  que  fon  maître , il  n’avoit 
appris  de  lui  qu’à  tourner  agréable- 
ment des  vers  , à s’exprimer  avec 
grâce,  à compofer  des  difcours.  Bien 
fait  de  fa  perfonne  , il  s’étoit  adonné 
aux  exercices  du  corps , il  s’y  étoit 
même  livré  avec  paillon.  Il  furpaf- 
folt  ceux  de  fon  âge  à la  courfe  , à la 
lutte , à tirer  de  l’arc  , à lancer  le  ja- 
velot avec  force  8c  avec  adreffe  : 
perfonne  ne  fçavoit  mieux  manier 
un  cheval.  Sobre  , frugal , dormant 
peu , c’étoit  dans  les  exercices  qu’il 
mettoit  tout  fon  plaifir  ; mais  il  y mit 
auiîî  toute  fa  gloire  ; 8c  l’on  repro- 
che à fes  inflituteurs  de  ne  s’être  pas 
appliqués  à le  former  de  bonne  heure 
aux  affaires  d’Etat , 8c  à lui  infpirer 
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le  goût  des  études  politiques  qui 
conviennent  à un  Souverain. 

L’ufage  de  la  puiflance  abfolue  ne 
changea  rien  dans  fon  caraélere.  Il 
commençoit  toutes  fes  journées  par 
la  priere,  & fa  piété  ne  fut  jamais 
équivoque.  Sa  démarche  étoit  mo- 
defle  , fa  contenance  réfervée  , fes 
habits  décens , mais  fans  luxe.  Dans 
fon  confeil  il  montroit  de  l’intelli- 
gence & une  prudence  naturelle  ; il 
ne  manquoit  que  de  lumières.  Il  étoit 
promt  à exécuter.  Son  éloquence 
avoit  de  la  force  ôc  de  la  douceur. 
Il  avoit  trouvé  le  palais  plein  d’al- 
larmes  & de  terreur,il  en  ht  un  léjour 
aimable.  On  n’y  entendit  plus  de  gé- 
miflfemens;  on  n’y  vit  plus  d’inftrumens 
de  tortures.  Il  rappela  fa  mere  & un 
grand  nombre  d’exilés  ; il  ouvrit  les 
prifons  à ceux  que  la  calomnie  y te- 
noit  enfermés  ; il  rendit  les  biens  con- 
fifqués  injuftement^  & fit  oublier  la 
dureté  du  gouvernement  de  fon  pere. 
Il  remit  cequi  reftoit  à payer  pour  les 
impofitions  des  années  précédentes  , 
faifant  publiquementbrûler  les  cédules 
des  redevances.  Il  rendoit  à fes  amis 
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tous  les  devoirs  de  l’amitié  la  plus  ten- 
dre. Traitant  fes  foidats  comme  fes 
enfans , il  aîloit  vifiter  les  bleffés , affif- 
toit  à leurs  panfemens,  faifoit  charger 
fes  mulets  de  leurs  bagages , leur  prê- 
toit  fes  propres  chevaux,  les  dédom- 
mageoit  de  leurs  pertes.  Toujours  ac- 
ceiîible , écoutant  avec  patience,  raf 
furant  par  fa  bonté  ceux  que  fa  ma- 
jefté  intimidoit , interrogeant  lui-mê- 
me ceux  qui  venoientlui  porter  leurs 
plaintes  , il  faifoit  confifler  fon  bon- 
heur à répandre  des  grâces  & à par- 
donner. Il  n’eut  que  trop  d'indulgen- 
ce , & il  ne  vécut  pas  affez  long-tems 
pour  apprendre  qu’il  eft  auiïi  nuifible 
aux  Etats  de  ne  pas  châtier  les  cri- 
mes, que  de  ne  pas  récompenfer  les 
fervices.  Il  s’attacha  à S.  Ambroife  ; 
mais  tous  ceux  qui  approchèrent  de 
fa  perfonne  , n’eurent  pas  les  fenti- 
mens  de  cette  ame  élevée  & géné- 
reufe;&  l’Empire  , fous  un  prince 
pile,  humain,  libéral,  reffentit  enco- 
re quelquefois  les  trilles  effets  de  l’i- 
niquité , de  la  cruauté  & de  l’avarice. 

La  première  aélion  de  fon  régné 
fut  la  plus  blâmable  de  toutes.  Pour 
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en  effacer  l’horreur  il  auroit  fallu  à 
Gratien  une  vie  plus  longue  & des 
vertus  plus  éclatantes.  Théodofe 
avoit  été  fous  le  régné  de  Valenti- 
nien l’honneur  & le  foutien  de  l’E- 
tat. Sa  valeur  venoit  de  conferver 
l’Afrique , & fa  fageiTe  y avoit  rétabli 
la  paix  & le  bon  ordre.  Tout  l’em- 
pire célébroit  fes  exploits.  Lui  feul 
n’en  étoit  pas  ébloui;  l’habitude  des 
grandes  a&ions  luiencachoitle  prix; 
ëc  quoiqu’il  fût  fur  tout  autre  fujet 
fort  éloquent , rien  n’étoit  plus  Am- 
ple ni  plus  fuçcincf  que  le  compte 
qu’il  rendoit  de  fes  viéfoires.  Il  fem- 
bloit  ne  mériter  que  des  triomphes , 
lorfqu’il  reçut  fon  arrêt  de  mort. 
La  poftériré  ignore  la  caufe  d’un  fi 
étrange  événement  , & c’en  eff  af- 
fez  pour  faire  trembler  les  fujets  lorf* 
qu’ils  voient  monter  fur  le  trône  un 
prince  encore  jeune  & fans  expé- 
rience , quoiqu’avec  les  plus  excel- 
lentes qualités.  Tout  ce  que  Phiftoire 
nous  apprend  , c’efi:  que  ce  guerrier 
invincible  fuccomba  fous  une  intrigue 
de  Cour  & fous  les  coups  meurtriers 
d’une  cruelle  jaloufie.  Il  fut  exécuté 

Q v 
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37  o Histoire 
à Carthage.  Accoutumé  à braver  la 
mort  il  la  vit  approcher  fans  effroi  r 
& la  rendit  par  fa  fermeté  aufli  gîo- 
rieufe  fur  l’échaffàut,  qu’elle  l’eût  été 
fur  un  champ  de  bataille.  Après  avoir 
demandé  & reçu  le  baptême  y pour 
s’ouvrir  l’entrée  d’une  vie  immor- 
telle 3 il  préfenta  lui-même  fa  tête  à 
l’exécuteur.  L’Empire  le  pleura  ; on 
lui  érigea  dans  la  fuite  des  ftatues  à 
Rome  6c  dans  les  provinces  ; les 
payens  l’honorerent  du  titre  de  Divus £ 
6c  Gratien  lui-même  fernble  n’avoir 
pas  différé  de  reffentir  une  douleur 
amere  d’une  fi  noire  ingratitude.  Le 
choix  qu’il  fît  peu  de  tems  après  de 
Théodofe  le  fils  pour  î’aflbcier  à 
l’Empire  3 prouve  autantfes  regrets  , 
qu’il  juffifie  la  mémoire  du  pere.  Le 
jeune  Théodofe  qui  brilloit  déjà 
d’une  gloire  perfonnelle , fe  déroba 
pour  lors  aux  traits  de  l’envie  : il  fe 
retira  en  Efpagne  où  il  avoit  pris 
naiflance.  Quelques  Auteurs  épar- 
gnent à Gratien  une  fi  atroce  injufi 
tice;  ils  en  chargent  Vaîens  : ce  prin- 
ce 3 difent-ils , facrifia  Théodofe  à fes 
craintes  : il  le  fit  mourir  avec  tous 
ceux  dont  le  nom  commençoit  par 


DU  BAS-EMPIKE.LlV.XIX.37l 
les  quatre  lettres  fatales.  Mais  outre 
qu’il  eft  au  moins  incertain  que  Va- 
lens  ait  fair  périr  perfonne  pour  une 
caufe  fi  frivole , Théodofe  ne  fut  mis 
à mort  que  deux  ans  après  cet  oracle 
prétendu  dont  nous  avons  parlé;  8c 
ce  qui  eft  encore  plus  fort , il  n’étoit 
pas  fujet  de  Valens.  Carthage  , où 
s’exécuta  cette  funefte  tragédie , fai- 
foit  partie  de  l’empire  de  Gratien  ; 8c 
le  jeune  empereur  n’étoit  pas  affez 
uni  avec  Valens  pour  fe  prêter,  par 
une  fi  criminelle  condescendance  , 
aux  allarmes  chimériques  de  fon 
oncle. 

Il  eft  plus  probable  que  ce  fut  le 
dernier  effet  de  la  méchanceté  de 
Maximin.  Ce  barbare  teint  du  fang 
de  tant  de  familles  iiluftres  , après 
avoir  déshonoré  le  régné  de  Valen- 
tinien par  des  cruautés  fans  nombre , 
efpéroit  noircir  des  mêmes  horreurs 
celui  de  Gratien.  La  jeuneffe  du  prin- 
ce augmentoit  encore  fa  hardieffe  8c 
fon  infolence.  Gratien  ne  tarda  pas 
à le  connoître  , 8c  bientôt  il  défarma 
fa  fureur.  Les  efclaves  8c  les  affran- 
chis étoient  les  inftrumens  les  plus 

Q vj 
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ordinaires  que  Maximin  mettoit  en 
œuvre.  Gratien  ordonna  que  ceux 
qui  oferoient  accufer  leurs  maîtres 
de  tout  autre  crime  que  de  celui  de 
leze  snajeflé  , feroient , fans  être  en- 
tendus , brûlés  vifs  avec  leurs  libel- 
les de  dénonciation.  Bientôt  après 
Maximin  lui-même,  convaincu  de 
plufieurs  crimes,  eut  la  tête  tranchée. 
Simplice  fubit  la  même  peine  en  II- 
îyrie;  &Doryphorien,  autre  miniflre 
de  Maximin,  après  avoir  été  renfermé 
dans  la  prifon  de  Rome*  en  fut  tiré 
par  le  confeil  de  la  mere  de  l’empe- 
reur, pour  expirer  dans  les  plus  rigou- 
reufes  tortures.  Après  la  punition  de 
ces  hommes  fanguinaires, Gratien  fon- 
gea  à raffurer  le  Sénat  qu’ils  avoient 
tenu  fi  long-tems  dans  des  allarmes 
continuelles.  Il  adreffa  à cette  com- 
pagnie une  lettre  qui  fut  reçue  avec 
joie  : elle  contenoit  plufieurs  régle- 
mens  favorables  ; & dès  le  commen- 
cement de  l’année  fuivante  il  renou- 
vela par  une  loi  exprefîe  un  ancien 
privilège  des  fénateurs , que  Maxi- 
min  n’avoit  jamais  refpeéïé  c’étoit 
qu’ils  fuffent  exemts  des  tourmensde 
la  queftion. 
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Le  jeune  prince  , naturellement 
pieux, étoit  entretenu  dans  cette  heu- 
reufe  difpofition  par  les  confeils  de 
Gracchus  , qu’il  honoroit  de  fa 
confiance  3 8c  qu’il  éleva  à la  dignité 
de  préfet  de  Rome  vers  la  fin  de 
cette  année.  On  dit  que  Gracchus 
defcendoit  de  l’ancienne  &iliuftre 
famille  Sempronia  , dont  il  portoit  le 
furnom.  Plein  de  zele  pour  le  Chrif- 
tianifme  , il  profita  de  l’autorité  que 
lui  donnoit  fa  charge  pour  affoiblir 
l’idolâtrie  ; il  détruifit  un  grand  nom- 
bre d’idoles  ; mais  fans  ufer  de  vio- 
lence 3 8c  fans  donner  ouvertement 
atteinte  à la  liberté  de  culte  dont  les 
payens  jouilfoient  encore.  L’empe- 
reur fit  dès  cette  année  & la  fuivante 
plufieursloix  avantageufes  à l’Eglife. 
Il  ordonna  que  les  contefhtions  qui 
auroient  pour  objet  les  affaires  de  la 
religion  , feroient  décidées  par  l’évê- 
que ou  par  le  fynode  delà  province5 
mais  que  les  juges  ordinaires  demeu- 
reroient  faifis  des  caufes  civiles  ou 
criminelles.  Il  exempta  des  charges 
perfonnelles  les  prêtres  & les  minifi 
très  inférieurs. Les  Donatiftes  avoient 
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V~a  l ens  %na^  ^eur  ze^e  en  faveur  de  Firme  % 
GRATÎEN,S ils  durent:  aufîî  les  premiers  héréti- 
Valenti-  ques  que  l’empereur  s’efforça  de  ré- 
ijien  II.  primer  : il  leur  ôta  leurs  églifes  ; il 
An,  376»  ^ciara 

que  les  lieux  011  ils  tien- 
droient  leurs  alfemblées  , feroient  fai- 
lis  au  profit  du  fifc.  Il  étendit  dans  la 
fuite  cette  loi  fur  tous  les  hérétiques* 
Cependant  après  la  mort  de  Vaïens* 
étant  à Sirmium , il  leur  rendit  la  li- 
berté de  s’affembler , exceptant  feu- 
lement les  feéfateurs  de  Manès,  d’Eu- 
nomius  & de  Photin  : mais  cette  per- 
mifîion  fut  bientôt  révoquée.  L’inf- 
truélion  publique  a un  rapport  direél 
à la  religion  : aufîî  Gratien  s’occu- 
poit-il  dans  le  même  tems  à foutenir 
l’une  & l’autre.  L’étude  des  belles- 
lettres  fleuriffoit  alors  dans  la  Gaule  : 
Il  chargea  le  préfet  d’établir  dans  tou- 
tes les  principales  cités,  des  maîtres 
de  Rhétorique  & de  Grammaire  La- 
tine & Grecque,  & d’avoir  foin  qu’on 
fît  choix  pour  ces  emplois  des  per- 
fonnes  les  plus  capables.  Il  leur  afîi- 
gna  fur  le  tréfor  des  villes  des  appoin- 
temens  confidérabîes  , qu’il  voulut 
régler  lui-même  5 ne  s’en  rapportant 


Du  Bas-Empire.Liv.XIX.37J 
pas  fur  ce  point  à la  générofité  des 
habitans  : & comme  Trêves  étoit 
alors  la  ville  impériale , il  y établit  de 
plus  fortes  penfions  pour  les  profef- 
feurs.  La  décadence  des  arts  fe  fai- 
foit  fentir  de  plus  en  plus  ; les  Ro- 
mains commençoient  ce  que  les  Goths 
dévoient  bientôt  achever  : ils  détrui- 
foient  ou  déshonoroient  les  magni- 
fiques monumens  de  l’ancienne  archi- 
tecture , pour  élever  ou  embellir  des 
édifices  de  mauvais  goût  * & Rome 
perdoit  tous  les  jours  de  fon  antique- 
majefté.  Gratien  ordonna  aux  magis- 
trats de  cette  ville  d’entretenir  les 
ouvrages  de  leurs  ancêtres  ; & afin 
qu’ils  eulfent  la  facilité  d’en  conftrui- 
re  de  nouveaux  fans  dégrader  les  an- 
ciens^! abolit  en  faveur  des  fénateurs 
les  droits  impofés  fur  le  tranfport  & 
l’entrée  des  marbres,  qu’on  droit  des 
carrières  de  Macédoine  & d’Illy  rie. 

L’Occident  étoit  en  paix  ; & la  né- 
gociation entamée  avec  Sapor  fuf- 
pendoit  en  Orient  les  hoilrlités,fans 
faire  celTer  les  inquiétudes.  La  Lycie 
& la  Pamphyîie  étoîent  les  feules 
provinces  qui  ne  jouilfoient  pas  du 
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s repos.  Les  ïfa  ures  y ravageoient  îe& 
- campagnes  l’approche  des  trou- 
1 pes  Romaines  ils  fe  retiroient  à l’or- 
dinaire avec  leur  butin  dans  leurs 
montagnes  inaccefïibles.  Mais  un 
peuple  plus  féroce  que  les  Barbares 
connus  jufqu’alors  , portant  l’effroi 
& le  carnage , vint  annoncer  de  nou- 
veaux malheurs.  Les  Huns  fortant 
des  Palus  Méotides , pouffèrent  de- 
vant eux  les  nations  qui  habitoient 
nu  Nord  du  Danube  ; ôc  ces  fugitifs 
renverfés  les  uns  fur  les  autres  > fe  ré- 
pandirent fur  les  provinces  Romai- 
nes , Sc  changèrent  la  face  de  l’Em- 
pire. C’efl  un  des  points  les  plus  im- 
porta ns  de  notre  hiftoire , de  faire 
connoître  ce  peuple  redoutable,  que 
la  main  de  Dieu  conduifit  d’une  ex- 
trémité du  monde  à l’autre  , pour 
châtier  les  crimes  de  îa  terre.  Son 
origine  cachée  dans  les  immenfes  fo- 
rêts de  la  Tartarie  Afiatique,  efl  de- 
meurée inconnue  jufqu’à  nos  jours* 
M.  de  Guignes  très-verfé  dans  la  lit- 
térature Orientale , a découvert  dans 
les  hifloriens  Chinois  tout  3e  détail 
de  PhiUoira  des  Huns.  Guidés  par 
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fes  recherches, nous  allons  tracer  une 
idée  de  cette  nation  fameufe  > & re- 
cueillir après  lui  dans  les  auteurs 
Grecs  & Latins  les  traits  qui  la  ca- 
raclérifent. 

L’Occident  ne  commença  àconnoî- 
tre  les  Huns , qu’au  moment  qu’ils 
fe  firent  voir  en  Europe  5 après  avoir 
paffé  le  Tanaïs.  On  n’a  pas  fuivi  plus 
loin  la  trace  de  leur  origine  ; & la 
plûpart  des  Auteurs  placent  leur  pre- 
mière demeure  à FOrient  des  Palus 
Méotides.  C’eil:  pour  cette  raifon  que 
Procope  les  confond  avec  les  Scy- 
thes & les  MafTagetes,  dont  il  y a voit 
des  peuplades  établies  en- deçà  com- 
me au-delà  de  la  mer  Cafpienne.  Jor- 
nandès  raconte  férieufement  que  les 
Huns  naquirent  du  commerce  des 
diables  avec  des  forcieres  , que  les 
Goths  avoient  reléguées  dans  les  dé- 
ferts  de  la  Scythie.Les  Chinois  mieux 
inflruits  de  l’hiftoire  de  ce  peuple  , 
avec  lequel  ils  ont  prefque  toujours 
été  en  guerre  , nous  apprennent  qu’il 
habitoitau  Nord  de  la  Chine.  Ce  font 
les  Annibi  de  Ptolémée.  Ils  s’éten- 
doient  d’Occident  en  Orient  dans 


Valent 
Gratien. 
Valenti- 
nien IL 
An.  tfët 

XL. 

Origine  des 
Huns. 

M.  de  Gui- 
gneSïHift.des 
ïiuns , tom.%. 
defcript.  delà 
grande  Tar- 
tarie  , c.  i. 
art . 8.  §.  9. 
U c.  a. art. 4. 
U l.  i.p.  î 3. 
1 5*2.1.34.65?» 
123. 

Ârnm . /.  31» 

c,  2. 

Claud.inRuf. 
L î. 

Aga.tb.ias . H 
5. 

Proc.  bel. 
Perf.  1 . 1.  a 
10. 

So%.  I.6.C. 3-7. 
Philoji . l.9»c. 
!7- 

Jornand . de 
reb.  Get. 

c.  24. 

Ptol. 


geogr* 


l.  6.  c.  i6> 


MIEN  II. 

An,  3 76. 
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Pefpace  de  cinq  cens  lieues,  depuis  le 

Gratien*  ^euve  Irt*s  juf(lllJau  pays  des  Tarta- 
Valenti-  res  nommés  aujourd’hui  Mantcheous. 

Ils  occupoient  trois  cents  lieues  de 
pays  du  Septentrion  au  Midi , étant 
bornés  d’un  côté  par  les  monts  Altaï  , 
de  l’autre  par  la  grande  muraille  de 
la  Chine,  & les  montagnes  du  Tibet, 
xli.  Les  Huns  étoient  de  tous  les  Bar- 
«mum«d«bares  les  Plus  affreux  à voir.  Ce  n’é- 
Huns.  toit  qu’une  maffe  informe  ; &les  Ro- 
m.  de  Gm - majns  jes  Comparoient  à une  pièce  de 
bois  à peine  dégroflie.  Ils  avoient  la 
taille  courte  6c  ramaffée , le  cou  épais 
& rentrant  dans  les  épaules  , le  dos 
bel.  courbé , la  tête  groffe  & ronde  , le 
Goth.L  2.  c.  teint  noir  jes  yeUx  petits  6c  enfon- 
6*  vantai . /.  ces  , mais  le  regard  vit  & perçant, 
A*ath\'  s’^tudioient  encore  à augmenter 
Sidon.' Àpoi  leur  difformité  naturelle. Dès  que  les 
Saiv'd'e  *u-  en^ans  mâles  venoient  au  monde,  les 
lernat.  Dei , meres  leur  écrafoient  le  nez , afin  que 
l’  **  le  cafque  pût  s’appliquer  plus  jufte 
à leur  vifage  ; & les  peres  leur  tail- 
îadoient  les  joues , afin  d’empêcher 
la  barbe  de  croître.  Cette  opération 
cruelle  rendoit  leur  vifage  défiguré 
de  coutures  6c  de  cicatrices.  Leur 
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façon  de  vivre  n’étoit  pas  moins  fau- 
vage  que  leur  figure.  Ils  ne  man- 
geoient  rien  de  cuit , Ôc  ne  connoif- 
foient  nulle  efpéce  d’affaifonnement. 
Ils  vivoient  de  racines  crues , ou  de 
la  chair  des  animaux  un  peu  morti- 
fiée entre  la  Telle  & le  dos  de  leurs 
chevaux.  Jamais  ils  ne  manioient  la 
charrue  : les  prifonniers  qu’ils  fai— 
foient  à la  guerre,  cultivoient  la  ter- 
re , & prenoient  foin  des  troupeaux» 
Ils  n’habitoient  ni  maifons  ni  caban- 
nes;  toute  enceinte  de  murailles  leur 
paroiffoit  un  fépulcre  ; ils  ne  fe 
croyoient  pas  en  fûreté  fous  un  toît. 
Accoutumés  dès  l’enfance  à fouffrir 
le  froid  , la  faim , la  foif , ils  chan- 
geoient  fréquemment  de  demeure  * 
ou,  pour  mieux  dire,  ils  n’en  avoient 
aucune  , errans  dans  les  montagnes 
& dans  les  forêts,  fuivis  de  leurs  nom- 
breux troupeaux  , tranfportant  avec 
eux  toute  leur  famille  dans  des  cha- 
riots traînés  par  des  bœufs.  C’étoit- 
là  que  leurs  femmes  renfermées  s’oc- 
cupoient  à filer  ou  à coudre  des  vête- 
mens  pour  leurs  maris,  & à nourrir 
leurs  enfans.  Ils  s’habilloient  de  toile 
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^^^^5  oudepeauxdemarcres  qu’ils  laifToiefit 
V a l e ns.  pourrir  fui*  leur  corps  , fans  jamais 
ratiez  s?en  dépouiller.  Ils  portoient  un  caf- 
nien  II.  9ue  > des  bottines  de  peau  de  bouc  * 
An.  37 6,  éc  une  chauifure  fi  informe  & fi  grof-  j 
fiere  , qu’elle  les  empêchoit  de  mar- 
cher librement:  aufh  n’étoient-iîspas  | 
propres  à combattre  à pied.  Ils  ne  j 
quittoient  prefque  jamais  leurs  che- 
yaux  qui  étoient  petits  & hideux , 
mais  légers  & infatigables.  Ils  y paf-  j 
foient  les  jours  & les  nuits , tantôt 
montés  en  cavaliers  , tantôt  affis  à la 
manière  des  femmes.  Ils  n’en  def- 
cendoient  ni  pour  manger , ni  pour 
boire  ; & lorfqu’ils  étoient  pris  de 
fommeil,  fe  biffant  aller  fur  le  cou  de 
leur  monture,  ils  y dormoient  profon- 
dément. Ils  tenoient  à cheval  le 
confeil  de  la  nation.  Toutes  les  trou- 
pes de  leur  empire  étoient  comman- 
dées par  vingt-quatre  officiers , qui 
étoient  à la  tête  chacun  de  dix  mille 
cavaliers  ; ces  corps  fe  divifoient  en 
efcadrons  de  mille , de  cent  & de  dix 
hommes.  Mais  dans  les  combats  ils 
n’obfervoient  aucun  ordre.  Pouffiant 
des  cris  affreux  ils  s’aban donnaient 
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fur  l’ennemi  ; s’ils  trouvoient  trop  de 
réfiflance  , ils  fe  difperfoient  bien- 
tôt , & revenoient  à la  charge  avec  la 
vîtefle  des  aigles  & la  fureur  des  lions, 
enfonçant  ôcrenverfant  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  fur  leur  palfage.  Leurs 
fléchés  étoient  armées  d’os  pointus , 
aufîi  durs  de  aufli  meurtriers  que  le 
fer.  Ils  les  lançoient  avec  autant  d’a- 
dreffe  que  de  force  , en  courant  à 
toute  bride  & même  en  fuyant.  Pour 
combattre  de  près  ils  portoient  d’une 
main  un  cimeterre  de  de  l’autre  un 
filet , dont  ils  tâchoient  d’envelopper 
l’ennemi.  Une  de  leurs  familles  avoit 
le  glorieux  privilège  de  porter  le 
premier  coup  dans  les  batailles  ; il 
n’étoit  permis  à perfonne  de  frapper 
l’ennemi , qu’un  cavalier  de  cette  fa- 
mille n’en  eût  donné  l’exemple.  Leurs 
femmes  ne  craignoient  ni  les  bîeflii- 
resnila  mort  ; de  fouvent  après  une 
défaite  on  en  trouva  parmi  les  morts 
de  les  blefles.  Dès  que  leurs  enfans 
pouvoient  faire  ufage  de  leurs  bras  , 
on  les  armoit  d’un  arc  proportionné 
à leur  force  : aiïis  fur  des  moutons  ils 
alloient  tirer  des  oifeaux  dç  faifoiçnt: 
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la  guerre  aux  petits  animaux.  A me- 
Valeks.  fure  qu’ils  avançoient  en  âge,  ils  s’ac- 
GpvAtien,  coutumoient  de  plus  en  plus  aux  fa- 
ni  en  II1'  r^ues  & aux  Périls  de  la  chalfe  : enfin 
An.  i7 è\  lorfqu’ils  fe  fentoient  affez  forts  , ils 
alloient  dans  les  combats  repaître  de 
fang  & de  carnage  leur  férocité  na- 
turelle. La  guerre  étoit  pour  eux  l’u- 
nique moyen  de  fe  fignaler  : les  vieil* 
lards  languiffoient  dans  le  mépris;  la 
confidération  étoit  attachée  à l’ufage 
a&uel  des  armes.  Ces  Barbares , tout 
grofîiers  qu’ils  étoient, ne  manquoient 
ni  de  pénétration  ni  de  fineffe.  Leur 
bonne  foi  étoit  connue  : ils  ignoroienc 
Fart  d’écrire  ; mais  en  traitant  avec 
eux  on  n’avoit  pas  befoin  d’autre 
sûreté  que  de  leur  parole.  D’ail- 
leurs ils  avoient  au  fouverain  degré 
tous  les  vices  de  la  barbarie  : cruels , 
avides  de  l’or  , quoiqu’il  leur  fût  inu- 
tile ; impudiques  , prenant  autant  de 
femmes  qu’ils  en  pouvoient  entrete- 
nir, fans  aucun  égard  aux  degrés  d’al- 
liance ni  de  parenté  : le  fils  époufoit 
lès  femmes  de  fon  pere  : adonnés  à 
l’ivrognerie  , avant  même  qu’ils  eufi- 
fent  connu  l’ufage  du  vin , ils  s’eni* 
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vroient  d’un  certain  breuvage  com- 
pofé  de  lait  de  jument  qu’ils  laiffoient  V a l e ns. 
aigrir.  Les  Romains  ont  cru  qu’ils 
n’avoient  aucune  religion  , parce  nieniï. 
qu’on  ne  voyoit  aucune  idole  qui  An.  37 6, 
fût  l’objet  de  leur  culte  ; mais  , félon 
les  auteurs  Chinois , ils  adoroient  le 


ciel , la  terre , les  efprits  6c  les  ancê- 
tres. 

L’ancienneté  de  cette  nation  re-  xlit. 
monte  aufli  haut  que  l’empire  Chi-  Ta\feaegTeur 
nois.  Elle  étoit  connue  plus  de  deux  hiftoîre. 
mille  ans  avant  J.  C.  Huit  cents  ans 
après , on  la  voit  gouvernée  par  des 
princes  , dont  la  fucceliion  eft  igno- 
rée jufque  vers  l’an  210  avant  l’Ere 
Chrétienne.  C’eft  à cette  époque  que 
l’hiftoire  commence  à donner  la  fuite 
des  Tanjou  : ce  nom  qui  dans  la  lan- 
gue des  Huns  fîgnifioit  fils  du  ciel, 
étoit  le  titre  commun  de  leurs  mo- 
narques. Les  Huns  divifés  en  diver- 
fes  hordes , qui  avoient  chacune  fon 
chef,  mais  réunis  fous  les  ordres  d’un 
même  fouverain,  ne  celfoient  de  faire 
des  courfes  fur  les  terres  de  leurs  voi- 
fins.  La  Chine  , pays  riche  & fertile, 
étoit  fur-tout  expofée  à leurs  ravages. 
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= Ce  fat  pour  les  arrêter,  que  les  mo- 
V a le  ns.  narques Chinois  firent  confiruire  cet- 
Gra tien.  t£  fameufe  muraille  , qui  couvre  la 
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NIEN  II.  irontiere  leptentnonale  de  leurs  Etats 
An.  3 -j 6.  dans  l’efpace  de  près  de  quatre  cents 
lieues.  On  retrouve  dans  l’ancienne 
hifîoire  des  Huns  tout  ce  qui  a fervi  à 
établir  6c  à étendre  les  plus  puiflans 
empires,  de  grandes  vertus  & de  plus 
grands  crimes.  Les  vertus  y font  bru- 
tes 6c  fauvages;  les  crimes  font  plus 
étudiés  6c  plus  réfléchis.  Mété  le  fé- 
cond de  leurs  monarques  connus , s’é- 
tant rendu  redoutable  par  des  forfaits, 
porta  fes  conquêtes  depuis  la  Corée 
6c  la  mer  du  Japon  jufqu’à  la  mer 
Cafpienne.La  grande  B.ukharie  &la 
-Tartane  Occidentale  obéiffoient  à fes 
loix.  Il  a voit  aflujetti  vingt-fix  royau- 
mes. Il  fit  plier  la  fierté  Chinoife , 6c 
à force  d’injuftices  6c  de  violences  il 
réduifit  l’empereur  de  la  Chine  à lui 
accorder  la  paix , 6c  à faire  l’éloge 
de  fon  humanité  6c  de  fa  juftice.  Ses 
fuccefleurs  regnerent  avec  gloire 
pendant  près  de  trois  cents  ans.  La 
gloire  de  cette  nation  confiftoit  dans 
!e  fuccès  de  fes  brigandages.  Enfin 

• la 
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la  difcorde  s’étant  mife  entre  les 


men  II. 
An,  57  6* 


/ 


Huns  , ceux  du  Midi  étant  foutenus  Vale n s, 
par  les  Chinois  & par  les  Tartares  Gratien. 
Orientaux,  forcèrent  ceux  du  Nord 
d’abandonner  leurs  anciennes  de- 
meures. Les  vaincus  fe  retirèrent  du 
côté  de  l’Occident  ; & vers  le  com- 
mencement du  fécond  fiécle  de  l’Ere 
Chrétienne  , ijs  vinrent  s’établir  près 
des  fources  du  Jaïk  , dans  le  pays 
des  Baskirs , que  plufieurs  hifloriens 
ont  nommé  la  grande  Hongrie, parce 
qu’ils  ont  cru  que  les  Huns  en  étoient 
originaires.  Là  ils  fe  réunirent  à d’au- 
tres peuplades  de  leur  nation  , que 
les  révolutions  précédentes  avoient 
déjà  portées  vers  la  Sibérie. 

Ces  pays  avoient  été  ancienne- 
ment occupés  par  les  Alains;  & cette  aes 

nation  qui  contribua  à la  deftru&ion  f; 
de  l’empire  Romain,  mérite  auflid’e-  ^T.LÔ.t’sr! 
tre  connue.  Les  Alains  tirent  leur  ^mm.  1.  3l. 
nom  du  mot  Alin  * qui  en  langue  Luc.Pharf.i . 
Tartare  lignifie  montagne  , parce  pr^clh°j\Got 
qu’ils  habitoient  les  montagnes  fituées 
au  Nord  de  la  Sarmatie  Afiatique.  daLLl>c*i> 
C’étoit  un  peuple  Nomade  , ainfi  que 
les  autres  Tartares.Environ  quarante 
Tome  ÎV . R 


XLIIïj 


V A L E N S. 

Gp.atien. 
Valenti- 
nien II. 
An.  376, 


3 B6  Histoire 
ans  avant  J.  C.  ils  furent  obligés  de 
céder  les  contrées  du  Nord  à une  co- 
lonie de  Huns  révoltés , qui  s’étoient 
féparés  du  corps  de  la  nation , 8c  de 
fe  retirer  vers  les  Palus  Méotides. 
Ils  s’étoient  depuis  long-tems  ren- 
dus formidables.  Tous  les  peuples 
barbares  , jufqu’aux  fources  du  Gan- 
ge , furent  fournis  aux  Alains , & pri- 
rent leur  nom.  Procope  les  appelle 
une  nation  Gothique  ; les  Chinois 
les  confondent  avec  les  Huns.  En 
effet  par  l’étendue  de  leurs  conquê- 
tes ils  approchoient  fort  près  des 
fources  de  l’Irtis,  8c  les  diverfes  hor- 
des qui  fe  détachoient  de  tems  en 
tems  de  la  nation  des  Huns,  fe  por- 
tant toujours  du  côté  de  l’Occident, 
il  devoit  fe  former  un  mélange  des 
deux  peuples.  Cependant  la  figure 
des  Alains  annonçoit  une  autre  ori- 
gine, Ils  étoient  connus  des  Ro- 
mains dès  le  tems  de  Pompée.  On 
les  vît  plufieurs  fois  fous  les  premiers 
empereurs  franchir  les  défilés  du 
Caucafe , 8c  faire  des  irruptions  dans 
la  Médie , dans  l’Arménie  , dans  la 
Cappadoce  9 d’ou  Arrien  les  chaffa 
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fous  le  régné  d’Hadrien.  Du  tems 
de  Gordien  ils  pénétrèrent  jufques 
dans  la  Macédoine  , & ce  prince 
éprouva  leur  valeur  dans  les  campa- 
gnes de  Philippes. 

Les  Alpins  étoient  de  haute  fta- 
ture  & d’une  belle  phyfionomie.  Ils 
avoient  les  cheveux  blonds , le  re- 
gard plus  fier  que  farouche.  Quoi- 
que légèrement  armés  Sc  fort  agiles, 
ils  étoient  toujours  à cheval , Sc  te- 
noient  à déshonneur  de  marcher  à 
pied.  Leur  façon  de  vivre  tenoit 
beaucoup  de  celle  des  Huns  ; mais 
ils  étoient  moins  fauvages.  Errans 
par  troupes  dans  les  déferts  de  la 
Tartarie , ils  ne  connoilfoient  d’autre 
habitation  que  leurs  chariots  cou- 
verts d’écorces  d’arbres.  Ils  s’arrê- 
toient  dans  les  lieux  où  ils  trouvoient 
des  pâturages  pour  leurs  troupeaux  ; 
rangeant  leurs  chariots  en  cercle , 
ils  formoientune  vafte  enceinte  ; c’é- 
toit-là  leur  ville  ; ils  la  tranfportoient 
ailleurs  quand  les  pâturages  étoient 
confumés.  Toujours  les  armes  à la 
main , ils  faifoient  leur  occupation  de 
la  chaffe  > ôc  leur  divertiffement  de  la 
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»»»  guerre  : ils  y apportoient  plus  d’in- 
V a l e ns.  telligence  & de  difcipline  que  les  au- 
Gratien.  très  Barbares.  Mourir  dans  une  ba- 
Va lenti—  tai]le  3 c’étoit  le  fort  le  plus  digne 
An.  ’ 76 . d envie  : on  mepritoit  comme  des  lâ- 
ches 3 èc  on  chargeoit  d’opprobres 
ceux  qui  mouroient  de  vieil! efîe  ou  de 
maiadie.  L’adion  la  plus  glorieufe 
étoit  de  tuer  un  ennemi;  ils  lui  enle- 
voient  la  peau  avec  la  tête , & en 
faifoîent  une  houffe  pour  leurs  che- 
vaux. Ils  adoroient  le  dieu  Mars , 
qu’ils  repréfentoient  par  upe  épée 
plantée  en  terre.  Ils  prétendoîent 
connoître  l’avenir  par  le  moyen  de 
certaines  baguettes  enchantées.  Tous 
étoient  nobles  ; ils  n’avoient  aucune 
idée  de  l’efclavage.  Leurs  chefs  por- 
taient le  nom  de  juges  ; on  déféroit 
cet  honneur  aux  guerriers  les  plus 
expérimentés. 

xlv.  Les  Huns  établis  dans  le  pays  des 
Les  Huns  Bas|ùrs  preffés  eux-mêmes  par  de 

en  ..  I . , . r . 

Europe.  nouvelles  peuplades  qui  venoient 
f J*ej  âeu  ^ inonder  laTartarie  Occidentale,  déf- 
asse 190.  * cendirent  vers  le  Midi , traverferent 
Amm.  1.  si.  je  y0lga  9 & vinrent  attaquer  les 
ZofJ.  4.  Àlain.s»  Après  pîufieurs  fanglantes 
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batailles , ceux-ci  furent  forcés  d’a- 
bandonner le  pays.  Les  uns  s’enfon- 
cèrent dans  les  montagnes  de  la  Cir- 
caflîe*  où  leur  poftérité  fubfifte  en- 
core aujourd’hui  : une  partie  paffa  le 
Tanaïs  ; ôc  quelques-uns  s’arrêtèrent 
fur  le  bord  occidental  de  ce  fleuve  ; 
d’autres , après  avoir  erré  quelque 
tems>  fe  fixèrent  aux  environs  du  Da- 
nube. Les  Huns  couvrirent  de  leurs 
tentes  les  vaftes  plaines  entre  le  Vol- 
ga & le  Tanaïs  ; & fi  l’on  s’en  rap- 
porte à Jornandès , bornés  par  les 
Palus  Méotides  > ils  ignoroient  même 
qu’il  y eût  au-delà  aucune  terre. 
Quelques-uns  de  leurs  chaffeurs  pour- 
fuivant  une  biche , traverferent  après 
elle  les  Palus , 6c  furent  étonnés  de 
trouver  un  gué  qui  les  conduifit  à 
l’autre  bord.  La  vue  d’un  beau  pays 
qu’ils  découvrirent  au-delà  , les  fur- 
prit  encore  davantage  ; & le  rapport 
qu’ils  en  firent  à la  nation , lui  fit 
prendre  la  même  route.  Selon  d’au- 
tres auteurs , ce  fut  un  bœuf  piqué 
par  un  taon  3 qui  leur  fervit  de  gui- 
de. Zofime  dit  que  le  limon  charrié 
par  le  Tanaïs  3 avoit  formé  un  banc 
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au  travers  du  Bofphore  Cimrnérien» 
V a i e ns.  Mais  l’Auteur  de  PHiftoire  des  Huns 
Gratien.  rejette  avec  raifon  ces  traditions  fa* 
Va  le  mt  i-  buleufes.  Les  Huns  ne  furent  guidés 
An,  $76,  SI116  Par  Palh°n  des  conquêtes  qui 
leur  étoit  naturelle  : ils  palferent  le 
Tanaïs  comme  ils  avoient  palfé  le 
Volga,  félon  Pufage  des  peuples  Tar» 
tares , qui  traverfent  les  plus  grands 
fleuves  à la  nage  en  tenant  la  queue 
de  leurs  chevaux , ou  fur  des  balons 
qu’ils  forment  avec  leur  bagage. 
xlvi.  Les  Alains  8c  les  autres  Barbares 
leslsoftto-nt  voilins  du  Tanaïs  furent  les  premiers 
goths,  qui  éprouvèrent  la  fureur  des  Huns. 

Ceux  qui  échappèrent  au  maffacre  * 
fe  joignirent  au  vainqueur  ; 8c  cette 
innombrable  cavalerie  vint , fous  les 
ordres  d’un  chef  nommé  Balamir  * 
fondre  fur  les  Oftrogoths.  Ermana- 
ric , de  la  race  des  Amales  , regnoit 
alors  avec  gloire.  Les  Goths  le  com» 
paroient  au  grand  Aîexandre;il  avoit 
étendu  fes  conquêtes  du  Pont  Euxin 
à la  mer  Baltique;  8c  une  grande  par- 
tie de  la  Scythie  8c  de  la  Germanie 
étoit  foumife  à fa  domination.  Agé 
de  cent  dix  ans  il  ne  manquoit  en- 
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core  ni  de  force  ni  de  courage.  Mais  sssssssa 
il  n’eut  pas  l’honneur  de  mourir  en  Valens. 
défendant  fa  couronne.  Un  feigneur 
du  pays  des  Rhoxolans  , nation  fu-  WIEN  n. 
jette  à Ermanaric , s’étant  joint  aux  An.  37  6. 
Huns , le  prince  outré  de  colere  fit 
attacher  la  femme  de  ce  déferteur  à la 
queue  d’un  cheval  ^indompté  qui  la 
mit  en  pièces.  Un  frere  de  cette  fem- 
me la  vengea  en  perçant  Ermanaric 
d’un  coup  d’épée.  Sa  bleffure  le  met- 
tant hors  d’état  de  combattre  les  Bar- 
bares , il  fe  tua  de  défefpoir.  Vithi-, 
mir , fon  fucceffeur , réfifla  quelque 
tems  ; enfin  il  fut  défait  & tué  dans 
une  bataille.  Il  lailïoit  un  fils  encore 
enfant , nommé  Videric , fous  la  tu- 
telle d’Alathée  & de  Saphrax , guer- 
riers intrépides  & expérimentés.Ce- 
pendant  preffés  par  les  vainqueurs, 
ils  prirent  le  parti  de  paffer  le  Bo- 
ryflhène , & de  fe  retirer  au-delà  du 
Niefter.  Les  Huns  firent  un  horrible 
carnage  ; ils  n’épargnerent  ni  les 
femmes  ni  les  enfans  ; & tout  ce  qui 
n’avoit  pu  fe  dérober  à leur  fureur 
par  une  fuite  précipitée,  périt  fous 
le  tranchant  de  leurs  cimeterres. 

R iv 


V A L E NS. 

Gratien. 
.Valenti- 
nien ïï. 
An.  3 76, 

XLVII. 
Défaite  des 
.Viiîgoths» 


3p2  Histoire 

Athanaric,  prince  des  Vifigoths, 
étoit  trop  brave  pour  prendre  l’é- 
pouvante. Il  réfolut  de  les  attendre 
de  pied  ferme  ; & s’étant  retranché 
avantageufement  fur  le  bordduNiefi 
ter,  il  envoya  Munderic  avec  plu- 
fieurs.  autres  capitaines,  jufqu’à  vingt 
milles  de  fon  camp  , pour  obferver 
les  mouvemens  des  ennemis , & lui 
en  apporter  des  nouvelles.  Pendant 
ce  tems-là  il  lit  les  difpofitions  de 
la  bataille.  Ses  précautions  furent 
inutiles.  Les  Huns  ayant  apperçu  les 
cavaliers  , jugèrent  qu’il  y avoit  plus 
loin  un  corps  plus  confidérable  : ils 
attendirent  la  nuit;  dclaiflant  à côté 
Mundéric  , qui  fe  repofoit  avec  fa 
troupe  comme  fi  l’ennemi  eût  été 
fort  éloigné  , ils  gagnèrent  le  fleuve 
à la  faveur  de  la  lune , le  paflerent 
à gué,  & tombèrent  brufquement  fur 
Athanaric  avant  le  retour  de  fes*  cou- 
reurs. Le  prince  furpris  de  cette  at- 
taque imprévue,  n’eut  que  le  tems 
de  fe  fauver  fur  des  montagnes  de 
difficile  accès  , & laiffa  fur  la  place 
une  partie  de  fes  foldats.  Inftruit  par 
cette  épreuve  de  ce  qu  il  avoit  à 
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craindre  d’un  ennemi  fi  impétueux , 
il  fe  cantonna  entre  le  Danube  & le 
Hieraffus  , nommé  aujourd’hui  le 
Pruth  ; &;  il  s’enferma  d’une  muraille 
qui  traverfoit  d’un  fleuve  à l’autre. 
Les  Huns  dont  la  marche  étoit  ral- 
lentie  par  le  butin  dont  ils  s’étoient 
chargés , lui  laifferent  le  tems  d’ache- 
yer  cet  ouvrage. 

La  terreur  s’étoit  répandue  dans 
toute  la  nation  des  Goths.L’extérieur 
affreux  des  Huns  n’imprimoit  pas 
moins  de  frayeur  que  la  cruauté  de 
leurs  ravages.  On  publioit  au  loin 
que  des  monftres  fortis  des  lacs  & 
des  déferts  de  la  Scythie  , venoient 
dévorer  les  peuples  de  l’Europe , ôc 
qu’ils  défoloient  tout  fur  leur  pafla- 
ge.  Une  difcorde  civile  tenoit  alors 
les  Vifigoths  divifés.  Une  partie  de 
la  nation  s’étoit  féparée  d’Athana- 
ric  , & avoit  choifi  pour  chefs  Ala- 
vif&  Fritigerne.  Il  s’étoit  livré  des 
combats , dans  lefquels  ces  deux  ca- 
pitaines , aidés  de  quelques  fecours 
des  Romains  , avoient  remporté  l’a- 
vantage. La  difette  où  fe  trou  voit 
Athanaric  refferré  entre  deux fleuves> 

R v 
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détacha  encore  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Tes  fujets.  Quantité  dyautres  9 
que  la  crainte  raffembloit  de  toutes 
parts * fe  joignirent  à eux  ; & tous 
s’étant  réunis , ils  convinrent  enfe râ- 
ble de  fe  fouftraire  à la  barbarie  de 
leurs  nouveaux  ennemis.  La  Thrace 
fembloit  leur  offrir  une  retraite  fûre 
Sc  commode.  C’étoit  un  pays  fertile , 
que  le  Danube  ? bordé  de  places  for- 
tes , défendoit  contre  les  incurfions 
étrangères.  Ils  fe  rendirent  au  bord 
de  ce  fleuve  fous  la  conduite  d’Ala- 
vif  & de  Fritigerne»  au  nombre  de 
près  de  deux  cents  mille  hommes 
propres  à la  guerre  , réfoîus  d’aban- 
donner les  demeures  où  ils  étoient 
établis  depuis  cent  cinquante  ans* 

Fin  du  Livre  dix -neuvième 
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UPiciN,  comte  de  la 
Thrace  , ^étoit  en  cette 

vince  3 & Maxime  avec 
le  titre  de  duc  commandoit  les  gar- 
nifons  de  la  frontière.  A la  nouvelle 
d’un  mouvement  fi  extraordinaire;,  ils 
s’avancèrent  au  bord  du  Danube 
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pour  en  défendre  le  paffageJls  virent 
fur  la  rive  oppofée  une  multitu- 
de innombrable  qui  leur  tendoit 
les  bras  en  poflure  de  fupplians , & 
poufloit  de  grands  cris.  Les  princi- 
paux de  la  nation  des  Vifigoths  s’é- 
tant jettés  dans  une  barque,  vinrent 
expofer  leurs  défaflres , conjurant  les 
Romains  de  leur  accorder  un  afyle  , 
& proteftant  qu’ils  fe  confacreroient 
au  fervice  de  l’empire  avec  une  fidé- 
lité inviolable.  On  leur  répondit  qu’il 
failoit  attendre  les  ordres  de  l’em- 
pereur. On  dépêcha  aufli-tôt  des 
couriers  à Antioche  , & les  députés 
des  Vifigoths  partirent  avec  eux.  Les 
avis  furent  d’abord  partagés  dans  le 
confeil.  Mais  dès  qu’on  fentit  que 
Valens  étoit  flatté  d’acquérir  en  un 
moment  tant  de  nouveaux  fujets,  on 
s’emprefla  de  féconder  fa  vanité  : 
O étoit , difoit-om  lafortune  du  prince 
qui  lui  amenoit  des  troupes  ajfe%  nom - 
breufes  pour  former  une  armée  invin- 
cible ; quau  lieu  des  recrues  quïl  ti - 
roit  tous  les  ans  des  provinces  * il  en 
tireroit  de  Vor  : que  cet  accroijfement 
de  forces  alloit  donner  à V empire  d’O- 
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^^=^=5  rient  une  fupériorité  décidée  ; qu’on  ne 
V a l e ns.  devoit  rien  craindre  d'un  peuple  igno- 
ram  £r  grojjier  : que  ce  n était  quune 
WÎEN  u#  multitude  de  bras  , dont  V empereur  ré- 
An.  37^,  gleroit  les  mouvemens  à fon  gré  > & 
que  la  politique  Romaine  fçaur oit pro- 
‘ fiter  du  fervice  de  ces  Barbares  tant 
quils  feraient  fidèles  y & les  détruire 
dès  qu’ils  deviendraient  fufpeEls.  Ces 
mauvaifes  raifons  fuffifoient  dans  une 
occafion  où  il  n’en  fallok  aucune  , 
parce  que  l’empereur  avoit  pris  fon 
parti.  Il  accorda  aux  Vifigoths  le  paf- 
îage  & un  établilfement  en  Thrace  ; 
à condition  qu’ils  remettroient  aupa- 
ravant leurs  armes  entre  les  mains 
'des  officiers  Romains.  Pour  avoir  des 
gages  de  leur  fidélité,  il  ordonna  que 
les  plus  jeunes  feroient  tranfportés 
en  Afie  ; & il  chargea  le  comte  Jule 
de  veiller  à leur  entretien, 
n*  Pendant  le  cours  de  la  négociation 
le  Danube?'  quelques  Goths  plus  fougueux  & plus 
hardis  que  les  autres  s’ennuyant 
d’attendre  la  réponfe  de  l’empereur , 
entreprirent  de  forcer  le  partage.  Ils 
abordèrent  , mais  ils  furent  taillés 
en  pièces*  La  nation  envoya  fur  le 
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champ  porter  Tes  plaintes  à Valens,  77  ' 

qui  regardant  déjà  les  uoths  comme  Gratien, 
fes  fujets^caflales  officiers  qui  a voient  Valenti- 
fait  leur  devoir  : peu  s’en 'fallut  me-  nien  ÏL 
me  qu’il  ne  les  condamnât  à mort.  An‘ 

Enfin  la  permiffion  de  l’empereur  ar- 
riva , & les  conditions  qu’il  exigeoit 
furent  acceptées.  Lupicin  fit  paffier 
fur  la  rive  où  les  Goths  étoient  a£- 
femblés  , des  officiers  & des  foldats  ? 
avec  ordre  de  n’en  lailïer  embarquer 
aucun  qui  n’eût  rendu  fes  armes.  On 
prépara  en  diligence  des  barques , 
des  bateaux  plats , des  canots.  Les 
Vifigoths  s’y  jettoient  en  foule  * mais 
tous  n’atteignirent  pas  l’autre  bord. 
Quelques-uns  furent  emportés  & en- 
gloutis par  la  rapidité  du  fleuve  que 
les  pluies  avoient  groffi  depuis  peu. 

D ’autres  coulèrent  à fond  avec  les 
bateaux  trop  chargés  , ou  qui  fe  bri- 
foient  en  fe  heurtant  mutuellement. 

Il  y en  eut  d’aflez  téméraires  pour 
fe  jetter  à la  nage  , ils  fe  noyèrent. 

On  employa  plufieurs  jours  & plu- 
fieurs  nuits  à ce  palfage.  Les  Barba- 
res abordoient  avec  tant  de  confufion 


ffsa* 
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qu’on  entreprit  inutilement  de  les 
Gratte n*  comPter* 

Valenti-*  La  plupart  gardèrent  leurs  armes» 
nïen  IL  Ceux  qui  étoient  chargés  de  les  défar- 
An.  376,  mer  9 fongerent  bien  plutôt  à fatis- 
nr.  faire  leur  avarice  & d’autres  pallions 
conduis  des  encore  P^us  honteufes.  Ils  enlevoient 
Romains»  dans  la  jeuneflfe  des  deux  fexes  tout 
ce  qui.plaifoit  à leurs  yeux;  ils  ra- 
vilfoient  les  filles  à leurs  meres  , les 
femmes  à leurs  maris  ; ils  faililfoient 
les  troupeaux  &les  bagages  de  quel- 
que valeur.Les  Gothsabandonnoient 
tout , n’étant  occupés  que  du  foin  de 
leurs  armes  ; ils  achetoient  même  à 
grand  prix  la  permilîion  de  les  confer*» 
ver  , perfuadés  que  leurs  javelots  5c 
leurs  épées  leur  rendroient  bientôt 
plus  qu’ils  ne  perdoient.  Ainfi  fe  pré- 
paroit  la  révolution  qui  alloit  éclat- 
ter;  & l’on  peut  dire  qu’en  cette  oc- 
cafion  les  Romains  firent  le  rôle  des 
Barbares  , & les  Barbares  celui  qui 
convenoit  à des  Romains.  Les  Vifi- 
goths  contens  d’avoir  échappé  à la 
fureur  des  Huns , s’étendirent  le  long 
du  Danube  , dans  les  plaines  & fur 
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les  montagnes  de  la  Méfie  6c  de  la 
Thrace.  Ils  fe  confoloient  de  leur 
infortune  , qui  leur  faifoit  trouver  un 
climat  plus  doux  6c  un  pays  plus  ri- 
che 6c  plus  fertile. 

Ce  fut  alors  que  l’Arianifme  jetta 
chez  les  Goths  de  plus  profondes  ra- 
cines. Il  y avoir  environ  un  fiécle 
que  la  religion  Chrétienne  s’étoit 
introduite  parmi  eux.  Leur  évêque 
Théophile  avoit  aflifté  au  concile  de 
Nicée  : mais  la  croyance  orthodoxe 
commençoit  à s’altérer  depuis  quel- 
que tems.  Ils  avoient  pour  évêque 
Ulphilas  , Cappadocien  d’origine  ? 
prélat  plus  zélé  qu’éclairé  furies  ma- 
tières alors  conteftées  dans  l’Eglife. 
Il  avoir  converti  un  grand  nombre 
d’idolâtres  : car  l’idolâtrie  étoit  en- 
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core  parmi  les  Goths  la  religion  do-  Tm.^rtn. 
minante  5 6c  Athanaric  perfécutoit  art,  132. 133. 
même  les  Chrétiens  avec  violence.  fccUL^ôc. 
Ulphilas  encourageoit  les  Fidèles  : il  4zJ.i7.c»3<*. 
contribua  aufli  par  fes  fages  avis  à 
adoucir  les  mœurs  de  la  nation  : fes 
paroles  étoient  refpeélées  comme  des 
loix.  Les  auteurs  anciens  lui  attri- 
buent l’honneur  d’avoir  inventé  l’ai- 
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pbabet  Gothique  , & communiqué 
aux  Goths  la  connoiffance  des  let- 
tres. Cependant  il  paroît  par  les  ca- 
ractères Runiques  gravés  fur  les  ro- 
chers de  la  Suede , & qu’on  croit  an- 
térieurs à la  migration  des  Goths  5 
que  ce  peuple  avoit  l’ufage  de  récri- 
ture avant  que  de  quitter  le  pays  de 
fon  origine.  La  langue  Gothique  en 
traverfant  la  Germanie  & la  Scythie, 
dut  fe  charger  de  plufieurs  termes 
étrangers  ; elle  dut  aufli  contracter 
quelque  teinture  de  la  langue  Grec- 
que , par  le  voifinage  des  colonies 
Grecques  établies  fur  le  bord  du 
Pont  Euxin.  En  effet  on  apperçoit 
plufieurs  caraCteres  Grecs  dans  l’al- 
phabet attribué  à Ulphiîas.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  qu’il  traduifit  la 
Bible  en  langue  du  pays  9 à l’excep- 
tion des  livres  des  Rois  , qu’il  ne 
voulut  pas  mettre  fous  les  yeux  des 
Goths  , de  peur  que  la  leCture  de 
tant  de  guerres  n’enflammât  encore 
ïa  paflion  que  ce  peuple  avoit  pour 
les  combats.  Mais  il  ne  fut  pas  en 
garde  contre  les  artifices  des  Ariens  : 
Il  fe  laiffa  corrompre , & corrompit 
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enfuite  fa  nation.  Il  s’étoit  trouvé  en — 

3 60  au  concile  de  Conftantinople , V ale  ns. 
où  les  Anoméens  l’a  voient  engagé  à y ^Îenti- 
figner  le  formulaire  de  Rimini.  Friti-  NIEN  n. 
gerne  ayant  enfuite  embraffé  l’Aria-  An,  37 6# 
nifme  en  reconnoiffance  des  fecours 
que  Valens  lui  avoit  prêtés  contre 
Athanaric  , l’erreur  s’étoit  peu  à peu 
répandue.  Enfin  lorfque  les  Goths 
demandèrent  à Valens  la  permiffion 
de  paffer  en  Thraee  , Ulphilas  étant 
le  chef  de  la  députation , les  évêques 
Ariens  qui  fetrouvoient  à la  Cour, 
profitèrent  de  l’occafion  pour  ache- 
ver de  le  pervertir.  Ils  lui  firent  en- 
tendre qu’il  ne  s’agiffoit  entre  les 
deux  partis  que  d’une  difpute  de 
mots  j & ne  Fappuyerent  de  leur  cré- 
dit auprès  de  l’empereur,  qu’à  condi- 
tion qu’il  prêcheroit  leur  dodlrine. 

Valens  fit  partir  avec  lui  plufieurs 
évêques  Ariens.  Ainfi  les  Vifigoths 
infeélés  del’héréfie,  la  communiquè- 
rent aux  Oftrogoths , aux  Gépides  y 
aux  Vandales  , aux  Bourguignons. 

Tous  ces  peuples  la  portèrent  avec 
eux  dans  leurs  conquêtes , & y de- 
meurèrent opiniatrément  attachés* 


C.  4. 
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Les  Oftrogoths  campés  au  bord 
Va  le  ns.  du  Niefter , y pafferent  l’hiver  dans 

Va^lentT*  cont*nuelles  Alarmes  , appréhen- 
da enN  II.  dant  fans  celfe  d’être  forcés  dans  leurs 
An.  377.  retranchemens  3 Sc  foulés  aux  pieds 
v.  par  la  cavalerie  innombrable  des 
Les  oftro-  Huns.  Au  retour  du  printems  3 Gra- 
dent  le  paflTa- tien  étant  conlui  pour  la  quatrième 
feefuféleUreft  avec  ^robaude>  Alathée  & Sa- 
Amm,  l.  31.  phrax  3 tuteurs  de  Vidéric  ? s’appro- 
chèrent du  Danube  3 & envoyèrent 
demander  à Valens  la  même  grâce 
qu’il  avoit  déjà  accordée  à leurs 
compatriotes.  On  s’apperçut  enfin 
qu’on  ne  pouvoit  fans  un  danger 
évident  recevoir  tant  de  Barbares 
dans  le  fein  de  l’empire.  On  leur  re-  • 
fufa  le  palfage.  Ce  refus  ôta  toute 
efpérance  à Athanaric  3 qui  fe  fouve- 
noit  d’ailleurs  que  huit  ans  aupara- 
vant il  s’étoit  lui-même  fermé  cet  afy- 
le  3 lorfque  pour  fe  difpenfer  de  fe 
rendre  auprès  de  Valens  5 il  avoir 
allégué  un  ferment  qu’il  avoit  fait  de 
ne  jamais  entrer  fur  les  terres  des 
Romains.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe 
retirer  dans  un  fieu  nommé  Ca u ca- 
la n de  3 environné  de  hautes  forêts 
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ôc  de  montagnes  inacceflibles  , dont 
il  chalfa  les  Sarmates.  V a l eus. 

Toute  la  prudence  humaine  eût  Gratien. 
ete  neceflaire  pour  contenir  cette  na-  NÎEN  \\m 
tion  turbulente  & indocile.  Mais  il  An.  377* 
fembloit  que  Valens  a voit  raffemblé  vi. 
autour  des  Vifigoths  tout  ce  que  l’em-  ^*mains.dcs 
pire  avoit  alors  d’officiers  injuftes  , Amm. 31. 
violens  , raviffieurs.  Lupicin  & Ma-  chron. 
xime  , les  chefs  & les  plus  avares  de  Orof,i.  7 • 
tous , s’acharnèrent  fur  ces  nouveaux  Uâce. 
hôtes  comme  fur  une  proie;  & après 
les  avoir  dépouillés,  ils  les  abandon-  ifidôr.’chro 
noient  encore  à l’avidité  de  leurs  Goth • 
fubalternes.  Au  lieu  de  leur  fournir 
des  fubfiflances  , on  ferma  les  ma- 
gasins. Cn  leur  ht  acheter  bien  cher 
les  plus  miférab’es  nourritures;  ils  fu- 
rent réduits  à manger  des  chiens  ; on 
leur  vendoit  un  chien  pour  un  ef- 
clave  ; de  ces  malheureux  , après  s’ê- 
tre défaits  de  tout  ce  qu’ils  pofle- 
doient , furent  réduits  à livrer  leurs 
propres  enfans , auxquels  ils  ne  pou- 
voient  conferver  la  vie  qu’au  prix 
de  leur  liberté.  Les  principaux  mê- 
me de  la  nation  ne  furent  pas  exempts 
de  cette  néceffité  déplorable.  Ils 
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***^£*22*  n’avoient  plus  de  reflource  que  dans 
\ a l e n?.  je  Jefefpoir  ; & il  alloitéclatterlorf- 
Valenti-  cîue  ^upicm  5 prévoyant  Forage  , les 
NiEN  II.  fît  prefler  par  Tes  foldats  d’abandon  - 
An.  37 7.  ner  les  bords  du  Danube,  & d’avan- 
cer dans  l’intérieur  du  pays , où  il 
efpéroit  les  afFoiblir , ou  les  détruire 
en  les  féparant  les  uns  des  autres. 
Pendant  que  les  troupes  Romaines 
qui  gardoient  le  paflage  du  fleuve, 
s’en  éloignoient  pour  efcorter  les 
Barbares  , Alathée  tk.  Saphrax  ne 
voyant  plus  d’obftacle  , traverferent 
le  Danube  en  diligence  à la  tête  des 
Oflrogoths , & fuivirent  la  trace  de 
Fritigerne. 

vii.  Ce  général  prudent  & avifé , in£ 
.TOgoths.deS  tru^  ce  clu^  & paffoit  derrière  lui, 
continua  fa  marche , mais  avec  len- 
teur, pour  leur  donner  le  tems  de  le 
joindre.  On  arriva  à Marcianople; 

& ce  fut  en  ce  lieu  que  la  guerre  s’al- 
luma. Lupicin  ayant  invité  à un  re- 
pas Alavif&  Fritigerne,  avec  un  pe- 
tit nombre  des  principaux  feigneurs 
de  la  nation  , plaça  des  gardes  aux 
portes  de  la  ville  pour  en  interdire 
l’entrée  aux  Barbares.  Ceux-ci  de- 
mandant 
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mandant  avec  inftance  la  permiflion  ^s5=== 
d’entrer  pour  acheter  des  vivres  : la  X alens. 
querelle  s échauffa  ; on  en  vint  aux  yALEim- 
mains  ; les  Goths  animés  par  la  faim  Men  IL 
& par  la  fureur  , fe  jetterent  fur  les  An,  377# 
foldats  Romains  > les  mafia  crerent  8c 
fe  faillirent  de  leurs  armes.  Lupicin 
plongé  dans  les  excès  de  la  débau- 
che 8c  déjà  plein  de  vin  , étant  infor- 
mé de  ce  défordre  , l’augmenta  par 
un  trait  de  perfidie  : il  fit  égorger  la 
garde  d’Alavif  8c  de  Fritigerne.  Cet 
ordre  cruel  ne  put  être  fi  fecrette- 
ment  exécuté  , que  les  cris  des  mou- 
rans  ne  pénétrafient  jufque  dans  la 
falle  du  feftin  ; 8c  dans  le  même  mo- 
ment la  nouvelle  s’en  étant  répandue 
hors  delà  ville  , les  Goths perfuadés 
qu’on  en  vouloit  à leurs  capitaines  , 
accoururent  en  foule  , poufiant  des 
cris  horribles  , 8c  menaçant  de  la  plus 
terrible  vengeance.  Fritigerne  qui 
avoit  l’efprit  préfent  8c  l’ame  intré- 
pide , voulant  s’échapper  des  mains 
de  Lupicin , 8c  fauver  avec  lui  les 
feigneurs  qui  i’avoient  accompagné, 
fe  leve  , s’écrie  que  tout  efl  perdu  * fi 
on  ne  les  laijje  fortir  pour  fe  montrer 
Tome  IV*  S 
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à la  nation  qui  les  croit  égorgés  / 
que  leur  préfence  peut  feule  réta- 
blir le  calme . En  même  tems  il  met 
l’épée  à la  main  , & fort  de  la  ville 
avec  fes  camarades.  Il  eft  reçu 
avec  des  acclamations  de  joie  : Ala- 
thée  & Saphrax  venoient  d’arri- 
ver. Toute  la  nation  monte  à che- 
val ; on  déploie  les  étendarts  ; les 
Goths  marchent , & avec  eux  le  car- 
nage & l’incendie.  Lupicin  ralfemble 
à la  hâte  tout  ce  qu’il  a de  troupes, 
les  pourfuit  avec  plus  de  hardielfe 
que  de  prudence,  & les  atteint  à trois 
lieues  de  Marcianople.  A la  vue  des 
Romains  la  rage  des  Barbares  s’allu- 
me ; ils  fondent  fur  les  bataillons  les 
plus  épais , ils  percent  , ils  maflfa- 
crent  , ils  taillent  en  pièces  tout 
ce  qu’ils  rencontrent.  Ceux  mêmes 
qui  font  défarmés,  fe  jettent  à corps 
perdu  fur  Fennemi  , ils  lui  arra- 
chent fes  armes  ; ils  enlevent  les  en- 
feignes  : prefque  tous  les  Romains 
pétillent  avec  leurs  tribuns.  Lupicin 
épouvanté  d’une  fi  étrange  furie , 
pritla  fuite  dès  le  commencement  du 
combat  , & regagna  à toute  bride 
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Marcianople.  Les  vainqueurs  s’em- 
parèrent des  armes  des  vaincus,  & ne 
trouvant  plus  de  réfiftance  ils  portè- 
rent au  loin  tous  les  défaftres  d’une 
guerre  fanglante. 

La  prudence  de  Fritigerne  , fou- 
tenue  d’une  éclatante  valeur,  lui at- 
tiroitTa  confiance  de  la  nation,  8c  fes 
avis  n’étoient  jamais  contredits.  Il 
répandit  les  Goths  dans  toutes  les 
parties  de  la  Thrace  , mais  avec  or- 
dre. Leurs  différens  corps  fe  don- 
noient  la  main  les  uns  aux  autres , & 
avoient  tous  un  point  de  réunion. 
Les  gens  du  pays  qui  ferendoient  à 
eux  , ou  qu’ils  faifoient  prifonniers , 
leur  fervoient  de  guides  pour  les 
conduire  dans  les  cantons  les  plus 
riches  8c  les  mieux  pourvus  de  vivres. 
Leurs  compatriotes  enlevés  autrefois 
par  les  pirates  de  Galatie , & vendus 
en  Thrace  , ceux  que  la  famine  les 
avoit  eux-mêmes  obligés  de  vendre 
quelques  jours  auparavant,  venoient 
en  foule  les  rejoindre.  Les  ouvriers 
emploies  au  travail  des  mines , 8c  qui 
croient  furchargés  d’impôts  , accou- 
roient  suffi  fe  jetter  entre  leurs  bras  1 

su 
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ceux-ci  leur  furent  d’un  grand  fe- 
cours  pour  déterrer  les  magalins , 6c 
pour  découvrir  les  fouterreins  où  les 
habitans  fe  cachoient  eux- mêmes 
avec  leurs  richelfes.  Toute  la  Thrace 
fut  bouleverfée  3 rien  n’échappa  à 
leurs  recherches  que  ce  qui  étoit 
inacceflible  : & tandis  qu’on  fouilloit 
les  entrailles  de  cette  terre  malheu- 
reufe  , fa  furface  étoit  couverte  de 
fang  6c  de  flammes.  On  maflacroit 
les  enfans  entre  les  bras  de  leurs  me- 
res  , on  brûloit  les  vieillards  dans 
leurs  cabannes  ; les  jeunes  hommes 
6c  les  jeunes  femmes  étoient  feuls 
réfervés  pour  un  efclavage  plus  cruel 
que  la  mort  même. 

Les  Vifigoths  6c  les  Oflrogoths 
réunis  compofoient  une  armée  in- 
nombrable : il  y avoit  outre  ceux-là 
un  troifieme  corps , commandé  par 
Suéride  6c  Colias.  C’étoient  des  Vifi- 
goths, indépendans  de  Fritigerne  , 
arrivés  en  Thrace  avant  l’irruption 
des  Huns.  Valens  qui  n’efpéroit  pas 
un  grand  fuccès  de  la  négociation  en- 
tamée avec  Sapor , les  avoit  pris  à la 
folde  de  l’empire  > 6c  les  tenoit  cana- 
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pés  auprès  d’Andrinople  , à delfein 
de  les  faire  patfer  en  Afie  , 8c  de  les 
joindre  aux  troupes  d’Orient  , dès 
que  la  guerre  feroit  déclarée.  Ils  ne 
prirent  d’abord  aucune  part  au  fou- 
lévement  de  la  nation  : contens  de  la 
paye  qu’ils  recevoient  de  l’empe- 
reur , ils  demeuroient  fimples  fpec- 
tateurs  des  hoftilités  de  leurs  compa- 
triotes. Valens  leur  ayant  donné  or- 
dre de  palfer  l’Hellefpont , ils  témoi- 
gnèrent qu’ils  étoienr  prêts  d’obéir  ; 
ils  demandoient  feulement  le  paye- 
ment de  leur  folde  , des  vivres , 8c 
deux  jours  de  délai  pour  préparer 
leurs  équipages.  Le  magiftrat  d’An- 
drinople , irrité  de  quelque  dégât 
qu’ils  avoient  fait  dans  une  terre  qui 
lui  appartenoit , reçut  fort  mal  leur 
demande  ; pour  toute  réponfe  il  fît 
armer  la  bourgeoise  , 8c  fignifia  aux 
Goths  que  s’ils  ne  partoient  fur  le 
champ  , il  alloit  les  faire  charger. 
Les  Goths  plus  étonnés  qu’allarmés 
de  cette  bravade  , ne  s’en  mirent  pas 
fort  en  peine  : tant  qu’on  s’en  tint 
aux  injures  , ils  les  reçurent  fans  s’é- 
mouvoir. Mais  quand  ils  virent  leur 
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camp  attaqué  , & les  traits  pleuvoir 
fur  eux,  ils  tombèrent  à grands  coups 
d’épées  fur  cette  populace  téméraire; 
en  tuerent  une  partie  , repouflerent 
le  refte  dans  la  ville  ; & comme  Fri- 
tigerne  n’étoit  pas  éloigné  , ils  al- 
lèrent fe  joindre  à lui , & revinrent 
enfembie  mettre  le  fiége  devant  An» 
drinople.  S’il  n’eût  été  befoin  que 
de  valeur,  Andrinople  étoit  prife. 
Les  Goths  bravoient  la  mort  avec 
une  audace  intrépide  : les  fléchés,  les 
Javelots , les  pierres  lancées  des  ma- 
chines en  abbattoient  un  grand  nom- 
bre , fansrallentir  le  courage  des  au- 
tres. Mais  Fritigerne  voyant  que 
faute  d’entendre  l’art  des  fiéges,  le 
fang  de  tant  de  braves  gens  couloit 
en  pure  perte , laifla  devant  la  ville 
un  détachement  pour  la  tenir  blo- 
quée, & décampa  avec  le  refte  de 
fes  troupes , difant  quil  nefaifoit  pas 
la  guerre  aux  murailles  y que  les 
Goths  trouveraient  dans  les  campa- 
gnes de  la  Thrace  beaucoup  plus  de 
profit  G'  moins  de  périL 
Valens  apprit  avec  douleur  ces  triâ- 
tes nouvelles.  Il  fe  hâta  de  conclure 
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la  paix  avec  Sapor , 8c  réfolut  d’aller 
à Conftantinople.  Comme  l’été  ét'oit  Vaiens. 
déjà  fort  avancé  , & que  la  Thrace  Gratien. 
a voit  un  befoin  prelfant  de  fe  cours , 
il  envoya  d’avance  Profuture  & Tra-  An.  377! 
jan,  à la  tête^des  légions  qui  reve*  voîent  des 
noient  d’Arménie.C’étoient  des  trou-  recours, 
pes  d’une  valeur  éprouvée.  A leur  l*iu 
approche  les  Goths  fe  retirèrent  au- 
delà  du  mont  Hœmus.  Les  Romains 
s’emparèrent  des  paflages  , à deffein 
de  leur  fermer  l’entrée  de  la  Thra- 
ce 3 8c  d’attendre  les  fecours  que 
Gratien  envoyoit  à la  priere  de  Va- 
lens.  Frigérid  > excellent  capitaine  , 
amenoit  des  troupes  de  la  Gaule  8c 
de  la  Pannonie  ; 8c  Ricomer,  comte 
des  domefliques , marchoit  féparé- 
ment  avec  un  autre  corps  tiré  aufli 
de  la  Gaule , mais  dont  la  plus  grande 
partie  déferta  dans  la  route,  8c  retour- 
na fur  fes  pas.  On  foupçonna  le  conful 
Mérobaude  d’être  l’auteur  fecret  de 
cette  défertion  , parce  qu’il  craignoit 
que  la  Gaule  trop  dégarnie  ne  de- 
meurât expofée  aux  incurfions  des 
Allemands.  Frigérid  , attaqué  de  la 
goûte,  fut  obligé  de  s’arrêter  en  che- 

S iv 
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ssssssæ  min  ; 5c  Fenvie  ne  manqua  pas  de  pu- 
Valens. blier  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte 


couvrir  fa  timidité.  Ricomer 
nien  IL  S’^r2nt  donc  chargé  de  la  conduite 
An,  377,  des  deux  corps , joignit  Profuture  5c 
Trajan  , lorfqu’ils  marchoient  à Sal- 
ces , ville  de  la  petite  Scythie. 
xi.  A quelque  diftance  de  cette  ville 


Les  ^eux  campoit  un  corps  innombrable  de 
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armées  fe  T . , 

préparent  au  uoths.  Leurs  chariots  ranges  en  cer- 
cle autour  d’eux  leur  fervoient  de 
palHTades.  Les  généraux  Romains,' 
qui  brûloient  d’envie  de  fe  fignaier, 
fe  tenoient  prêts  à les  attaquer  au 
premier  mouvement  qu’ils  feroient 
pour  décamper  ; car  ces  Barbares 
changeoient  fouvent  de  pofition.Les 
Goths  inflruits  de  ce  delfein  par  les 
transfuges , prirent  le  parti  de  refter 
en  place  ; & voyant  que  Farinée  Ro- 
maine fe  fortifioit  tous  les  jours  par 
de  nouveaux  renforts,  ils  rappelèrent 
les  détachemens  qui  couroient  la  cam- 
pagne. Toutes  leurs  forces  s’étant 
réunies , la  vue  d’une  fi  grande  mul- 
titude refierrée  dans  l’enceinte  de 
leurs  chariots , embrafoit  leur  coura- 
ge : un  murmure  confus  ? mêlé  au 
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bruit  de  leurs  armes  , annonçoit  leur 
impatience  ; & pour  les  fatisfaire  , 
leurs  généraux  déclarèrent  qu’ils  li- 
vreroient  la  bataille  le  lendemain.  Ils 
paflerent  la  nuit  fans  dormir,  prépa- 
rant leurs  armes,  & appelant  à grands 
cris  le  jour  qui  fembloit  devoir  leur 
apporter  la  viétoire.  Les  Romains 
qui  entendoient  ce  tumulte  , n’ofe- 
rent  prendre  du  repos  , craignant 
d’être  attaqués  dès  la  nuit  même  ; 
& quoiqu’inférieurs  en  nombre  , ils 
efpéroient  tout  de  la  protection  du 
ciel  & de  leur  bravoure. 

Aux  premiers  traits  de  la  lumière, 
les  trompettes  fonnerent  dans  les 
deux  camps  : on  prit  les  armes  ; & 
les  Barbares  après  avoir , félon  leur 
ufage,  fait  ferment  entre  eux  de  vain* 
cre  ou  de  mourir,  allèrent  en  courant 
s’emparer  des  éminences  , pour  fe 
porter  dedàavec  plus  de  force  &de 
rapidité  fur  Parmée  ennemie.  Les  Ro- 
mains fe  rangèrent  dans  la  plaine  , 
chacun  ferme  dans  fon  pofte , fans 
qu’aucun  fortît  de  la  ligne.  Les  deux 
armées  refterent  ainfî  quelque  tems. 
immobiles , s’obfervant  l’une  l’autre* 

S v 


V A L E NS* 
Gratien. 
Valenti- 
nien II. 
An.  377. 


XII. 

Bataille  de 
Salces. 


4lS  H I S T O I K H 
dans  une  contenance  fiere  & me- 
Vaiens.  naçante.  Les  troupes  de  Valens  s’a- 
Valenti5-  nimerent  par  le  cri  accoutumé , & 
nien  II.  les  Goths  par  des  chanfons  guerrie- 
An»  377.  res  fur  les  exploits  de  leurs  ancêtres. 
Le  combat  s’engagea  par  de  légères 
efcarmouches.  Après  les  décharges 
de  fléchés  6c  de  javelots , ils  s’appro- 
chèrent la  pique  baiflee  , 6c  couverts 
de  leurs  boucliers  , ils  fe  choquèrent 
avec  fureur.  Les  Goths  plus  difpos 
6c  plus  agiles , fe  rallioient  plus  aifé- 
ment  , lorfque  leurs  rangs  étoient 
rompus.  Une  partie  d’entre  eux  étoit 
armée  de  fortes  malfues  d’un  bois 
durci  au  feu  , qu’ils  manioient  avec 
beaucoup  de  dextérité.  L’aîle  gauche 
des  Romains  plioit  déjà , 6c  alloit  fe 
mettre  en  déroute,  fl  elle  n’eut  été 
foutenuepar  un  grand  corps  qui  fe 
détacha  du  centre , 6c  repoulfa  les 
ennemis.  Le  carnage  devint  horri- 
ble ; tout  fe  mêla  ; on  combattoit  , 
on  fuyoit  de  part  6c  d’autre.  Les  ca- 
valiers tailloient  en  pièces  à grands 
coups  de  fabre  les  fantaiïins  qui 
fuyoient  ; les  fantaflîns  coupant  les 
jarrets  des  chevaux,  abbattoient  les 
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cavaliers  y & les  tuoient  à terre.  Le 
champ  de  bataille  étoit  jonché  de 
morts , de  mourans , de  bleffés.  Cet 
affreux  fpeélacle  animoit  encore  la 
rage  des  combattans  ; comme  s’ils  re- 
prenoient  de  nouvelles  forces  dans 
le  fang  de  leurs  camarades , ils  ne  fs 
îafïoient  ni  de  porter  ni  de  recevoir 
des  coups  ; & la  fin  du  jour  les  fur- 
prit  encore  afFamés  de  carnage.  La 
nuit  les  fépara  malgré  eux  ; ils  re- 
tournèrent dans  leur  camp  3 frémif- 
fans  de  fureur , & défefpérés  de  laif- 
fer  fur  la  place  un  fi  grand  nombre 
de  leurs  plus  braves  foldats.  Cette 
journée  fut  également  funefle  aux 
deux  partis.  La  perte  des  Romains 
fut  moindre  à la  vérité  , mais  beau- 
coup plusfenfible  que  celle  des  Bar- 
bares , dont  le  nombre  étoit  fort  fu- 
périeur.  On  enterra  à la  hâte  les  of- 
ficiers les  plus  diftingués;  le  refie  fut 
abandonné  fans  fépulture  ; & après 
les  ravages  & les  combats  de  cette 
guerre  meurtrière , les  plaines  de 
Thrace  dépouillées  de  culture  & 
blanchies  d’offemens  , ne  préfente- 
rent  pendant  plufieurs  années  que 

S vj 
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les  horreurs  d’un  vafie  cimetierrev 

V a l e ns.  Les  Romains  fe  retirèrent  à Marcia- 

V al  en  Ti-  nople  > de  les  Goths  renfermés  entre 
nien  II.  leurs  chariots  > n’oferent  en  fortir 
An.  377*  pendant  fept  jours.  Ce  délai  donna 

xiii.  aux  Romains  le  tems  de  fermer  les 

bataiiie.de  k g°rges  du  mont  Hœmus  , afin  d’ar- 

Ammt  i.  31*  rêter  de  nombreufes  troupes  de  Bar- 
bares qui  campoient  encore  entre  les 
montagnes  & le  Danube.  On  efpé- 
roit  que  tous  les  grains  & les  fou- 
rages  ayant  été  tranfportés  dans  les 
places  fortes  , ces  Barbares  mour- 
roient  de  faim  dans  les  plaines  dé- 
fertes  de  la  Méfie.  Ricomer  retourna 
en  Gaule  pour  y chercher  de  nou- 
veaux fecours.  Valens  ayant  reçu  la 
nouvelle  d’une  bataille  fi  fanglante 
& fi  peu  décifive  , envoya  Saturnin 
avec  un  grand  corps  de  cavalerie 
pour  fe  joindre  à Profuture  & à Tra- 
jan.  Cependant  les  Barbares  enfer- 
més dans  la  Méfie,  après  avoir  confu- 
mé  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à leur 
nourriture  5 prelfés  de  la  faim , ta* 
choient  de  forcer  leurs  barrières.. 
Toujours  arrêtés  par  la  vigoureuse 
réfiflance  des  Romains  -l ils  implore* 
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rent  le  fecours  de  ces  féroces  enne- 
mis , qui  les  a voient  chartes  de  leurs  V a l e ns. 
terres , & attirèrent  par  l’efpérance  y 
du  pillage  un  grand  nombre  de  Huns  N1EN  jjr# 
& d’Alains.  Saturnin  qui  étoit  déjà  An.  377. 
arrivé , craignant  avec  raifon  que  ce 
torrent  n’emportât  par  fa  violence 
ceux  qui  défendoient  les  défilés , re- 
plia fes  portes  les  uns  fur  les  autres , 

8c  retira  toutes  les  troupes. 

Les  partages  étant  ouverts  , les  RXÎV>  ^ 
Barbares  pénétrèrent  par  toutes  les  t^te^ia  e 
gorges  des  montagnes.  Toute  la  Thrace* 
Thrace  , depuis  le  Danube  jufqu’au 
mont  Rhodope  , 8c  même  à la  Pro- 
pontide  3 ne  fut  plus  qu’un  théâtre 
d’horreurs  5 de  malfacres , de  rapines 
8c  des  violences  les  plus  brutales. 

Les  habitans  dépouillés  , meurtris  de 
coups  , enchaînés  à la  Telle  des  che- 
vaux , fuivoient  les  cavaliers  Barba- 
res , 8c  tombant  de  lalîîtude  étoîent 
traînés  8c  déchirés  en  pièces.  Les 
chemins  étoient  remplis  de  filles  8c 
de  femmes  qu’on  chalfoit  à coups  de 
fouet  comme  des  troupeaux  ; on 
n’épargnoit  pas  les  femmes  encein- 
tes y 8c  leurs  malheureux  enfans  ? 


422  Histoire 

captifs  avant  que  de  naître  > ne  re- 
Val  ens.  cevoient  la  vie  que  pour  la  perdre 
GpvAtien.  aufft_tôt  ou  p0ur  gémir  long-tems 

nien  II,  de  ne  1 avoir  pas  perdue.  La  jeu- 
An,  3 77,  neffie  , la  pudeur  , la  noblefîe  étoit  la 
proye  du  foldat  ivre  de  fang  8c  de 
débauche.  Un  grand  corps  de  Bar- 
bares rencontra  près  de  la  ville  de 
Deultum  le  tribun  Barzimer^qui  cam- 
poit  avec  plufieurs  cohortes.  C’étoit 
un  officier  expérimenté  3 la  multitude 
des  ennemis  lui  ôtoit  l’efpérance» 
fans  lui  ôter  le  courage.  Il  rangea 
en  bataille  fa  petite  troupe  , 8c  char- 
gea lui-même  à la  tête  des  plus  bra- 
ves. Après  des  prodiges  de  valeur  * 
il  fuccomba  fous  le  nombre  ; mais  la 
défaite  de  cette  poignée  de  Romains 
coûta  cher  aux  vainqueurs, 
xv.  Frigérid  , rétabli  de  fa  maladie  , 
Frfgerid.de  campoit  près  de  Bérée  , attendant 
l’occafion  d’attaquer  les  Barbares 
avec  avantage.  Les  Goths  qui 
connoilfoient  fa  prudence  8c  fa  ca- 
pacité , le  redoutoient  comme  le  plus 
dangereux  de  leurs  ennemis  * 8c  le 
cherchoient  pour  l’accabler  avant 
qu’il  eût  réuni  de  plus  grandes  for- 
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ces.  Il  fut  averti  de  leur  approche  ; 

& plus  jaloux  de  la  confervation  de  LE 
fes  troupes  que  d’une  fauiïe  gloire , y 
il  fe  retira  par  les  montagnes  & les  NÎEN  n. 
forêts , à deffein  de  regagner  l’Illy-  An.  3 77* 
rie.  Sa  valeur  trouva  dans  cette  re- 
traite une  occafion  de  fe  fignaler.  Iî 
rencontra  Farnobe  , capitaine  Goth* 
partifan  redoutable  3 qui  conduifoit 
une  troupe  de  Taïfales  3 & rava- 
geoit  tout  fur  fon  paflage.  Les  Taï- 
fales , Scythes  de  nation  , établis  dans 
l’ancienne  Dace  au-delà  du  Danube, 
s’étoient  depuis  peu  alliés  avec  les 
Goths  3 & ayant  pafïe  le  fleuve  pii- 
loient  le  pays  abandonné  parles  Ro- 
mains. Frigérid  les  enveloppa  & les 
attaqua  fi  brufquement , qu’ayant  tué 
Farnobe  & fait  un  grand  carnage  , 
il  n’en  auroit  pas  laiffé  échapper  un 
feul  3 fl  ces  miférables  n’euffent  mis 
les  armes  bas  / demandant  la  vie  à 
mains  jointes.  Il  les  fît  conduire  en 
Italie  aux  environs  de  Modene  , de 
Rhege  & de  Parme  , pour  y cultiver 
les  terres  qui  manquoient  d’habitans. 

Les  Taïfales  étoient  alors  en  horreur 
à toutes  les  nations  à caufe  de  leurs 
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ufages  abominables.  Un  jeune  hoffi- 

V a l e ns.  me  ne  pQ^yQji-  s’affranchir  de  la  plus 
CjRatien.  . r v • j \ • r 1 

Valenti-  in*ame  iervitude,qu  apres  avoir  leul* 

nien  II.  & fans  aucun  fecours,  tué  un  ours 
An.  378.  ou  un  fanglier. 

xvi.  L’année  fuivante  commença  avec 
âe^vaiens*^5  ^xieme  confulat  de.  Valens  ? & le 
tter.  Chron.  fécond  du  jeune  Valentinien.  Les  in- 
33.  ' 7*c‘  quiétudes  quêtant  de  défàftres  cau- 

50C./.4.C.33.  foient  à Valens  , rendirent  le  calme 
Soî.U'C'37.  àl’Eglife  Catholique.  La  perfecution 
, ceffa  dans  tout  l’Orient.  On  dit  mê- 
fuccejf.  me  que  ce  prince  le  repentit  des  maux 
dont  il  avoit  affligé  les  Orthodoxes, 
8c  qu’il  rappela  les  évêques  8c  les 
prêtres  exilés»  Pierre  rentra  dans 
Alexandrie  avec  des  lettres  du  pape 
Damafe  qui  confirmoit  fon  éleétion  ; 
8c  le  peuple  chaffa  Lucius.,  qui  fe  re- 
tira à Conftantinople.Plufieurs  autres 
prélats  revinrent  dans  leurs  églifes , 
foit  par  un  ordre  exprès  de  l’empe- 
reur , foit  qu’occupé  de  foins  plus 
preffans  il  eût  perdu  de  vue  les  in- 
térêts de  fArianifme.  Ce  prince  re- 
connoiffoit  alors  fon  imprudence.  Il 
s’étoit  flatté  que  les  Goths  feroient 
la  garde  perpétuelle  de  l’empire,  8c 
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qu’il  n’auroit  plus  befoin  de  troupes 
Romaines.  En  conféquence  il  avoit 
congédié  la  plupart  des  vétérans,  & 
taxé  les  villes  & les  villages  à une 
fomme  d’argent  au  lieu  des  foldats 
qu’ils  dévoient  fournir.  Trompé  dans 
ces  vaines  efpérances  , il  fe  vit  obligé 
de  lever  à la  hâte  de  nouvelles  trou- 
pes , <k  fe  difpofa  à partir  d’Antio- 
che. 

Gratien  fe  préparoit  auffi  à mar- 
cher au  fecours  de  fon  oncle  , & il 
avoit  déjà  fait  prendre  les  devans  à 
plufieurs  cohortes  , lorfqu’ii  fe  vit 
obligé  lui-même  de  défendre  fes 
Etats.  L’exemple  des  Goths  avoit 
réveillé  les  Barbares  voifins  de  la 
Gaule.  Les  Allemands  nommés  Len* 
tiens , dont  le  pays  s’étendoit  vers  la 
Rhétie  , rompant  le  traité  fait  avec 
eux  fous  le  régné  de  Confiance,  com- 
mencèrent à ravager  la  frontière.  Ils 
étoient  attirés  par  un  de  leurs  com- 
patriotes, qui  fervoit  dans  les  gardes 
de  Gratien  ; & croyant  trouver  la 
Gaule  dégarnie  de  troupes , ils  fe  di- 
viferenten  plufieurs  corps , paflferent 
le  Rhin  fur  les  glaces  au  mois  de  Fé- 
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vrier , & coururent  au  pillage.  Deux 
légions  qui  campoient  dans  le  voifi- 
nage , tombèrent  fur  eux,  & les  for- 
cèrent de  repafler  le  fleuve  avec  une 
grande  perte. 

Tous  les  Lentiens  prirent  aufli-tôt 
les  armes,  & l’on  vit  rentrer  en  Gaule 
quarante  mille  combattans  , qui  ne 
refpiroient  que  vengeance.  Gratien 
allarmé  de  cette  irruption  imprévue , 
rappela  les  cohortes  qui  étoient  déjà 
en  Pannonie  ; 3c  ayant  raflemblé  ce 
qui  reftoit  de  troupes  dans  la  Gaule, 
il  en  donna  le  commandement  au 
comte  Nannien  3c  à Mallobaud.  Ce- 
lui-ci étoit  un  roi  des  Francs , qui 
s’étoit  attaché  au  fervice  de  l’empire, 
& qui  tenoit  à honneur  de  porter  le 
titre  de  comte  des  domefliques.  Nan- 
nien naturellement  circonfpeél,  vou* 
[oit  différer  le  combat  ; mais  Mallo- 
baud, dont  le  courage  étoit  ardent 
6c  impétueux,  brûioit  d’impatience 
d’en  venir  aux  mains.  Son  avis  rem- 
porta ; on  marcha  aux  Allemands  qui 
attendirent  fièrement  les  Romains 
dans  la  plaine  d’Argentaria.  Cette  vil- 
le, alors  une  des  principales  de  la  pre- 
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miere  Germanie, n’efl  plus  maintenant 
qu’un  village  nommé  Horburg  , fur  la 
droite  de  la  riviere  d’Ill , vis-à-vis  de 
Colmar.  Le  combat  étoit  à peine  en- 
gagé, que  les  Romains  frappés  d’une 
terreur  panique  fe  débandèrent,  &fe 
jetterent  à l’écart  dans  des  fentiers 
étroits  & couverts  de  bois.  Ce  défor- 
dre  qui  devoit caufer  leur  perte,  leur 
procura  le  luccès.  S’étant  ralliés  pref- 
que  aufïï-tôt,  ils  revinrent  à la  char- 
ge avec  tant  d’audace,  que  les  Bar- 
bares s’imaginèrent  que  Gratien  ve- 
noit  d’arriver  avec  des  troupes  fraî- 
ches. La  terreur  paffa  de  leur  côté  ; 
ils  fe  retirèrent , mais  en  bon  ordre  , 
s’arrêtant  de  tems  en  tems  pour  dis- 
puter la  viéloire  qu’ils  n’abandon- 
noient  qu’à  regret  ; & l’on  peut  dire 
qu’au  lieu  d’une  bataille , cette  jour- 
née vit  plufieurs  fanglans  combats» 
Enfin  les  Allemands  toujours  vaincus 
& réduits  au  nombre  de  cinq  mille  * 
fe  fauverent  à la  faveur  des  bois.  Ils 
lailferent  trente  mille  morts  , entre 
lefquels  fe  trouva  leur  roi  Priarius  » 
qui  mourut  les  armes  à la  main»  Le 
refte  fut  fait  prifonnier. 
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Gratien  vint  joindre  Ton  armée 
viéforieufe , Sc  palfa  le  Rhin  à delfein 
d’achever  de  détruire  cette  nation 
remuante  Sc  infidèle.  A la  nouvelle 
de  fon  approche  , les  Lentiens  affoi- 
blis  par  leur  défaite  , ne  prirent  ce- 
pendant pas  encore  le  parti  de  fe 
foumettre.  Ils  abandonnèrent  leurs 
habitations  , Sc  fe  réfugièrent  avec 
leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  fur  des 
montagnes  efcarpées  , réfolus  d’en 
difputer  tous  les  rochers  comme  au- 
tant de  fortereffes  , Sc  de  s’y  défen- 
dre jufqu’à  la  mort.  Pour  les  forcer 
dans  ces  portes  avantageux  , le  nom- 
bre étoit  inutile  ; il  n’étoit  befoin 
que  de  courage  & d’agilité.  Ainfi 
Gratien  tira  de  chaque  légion  cinq 
cents  hommes  d’élite.  Ceux-ci  ani- 
més par  l’exemple  du  jeune  empe- 
reur 5 qui  s’expofoit  lui-même  > s’ef- 
forçoient  de  gagner  le  haut  des  ro- 
chers , bien  allurés  de  battre  les  en- 
nemis , s’ils  pouvoient  feulement  les 
atteindre.  Il  en  coûta  beaucoup  de 
fang  de  part  Sc  d’autre.  Les  Alle- 
mands qui  ofoient  defcendre  à la  ren- 
contre des  Romains  ? n’échappoienç 
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pas  à leurs  coups:  les  Romains  ac- 
câblés  de  pierres  énormes  rouloient  Valets 
avec  elles  jufqu’en  bas;  & comme  il 
étoit  facile  de  reconnoitre  l’efcorte  n. 
de  l’empereur , les  pierres  & les  ja-  An.  378. 
velors  pleuvoient  fur-tout  de  ce  cô- 
té-là 3 & toutes  les  armes  de  fes  gar- 
des furent  brifées.  L’attaque  continua 
fans  relâche  depuis  midi  jufqu’à  la 
nuit.  Gratien  affembla  le  confeil.  On 
convint  que  de  s’ebfliner  à forcer  les 
ennemis,  c’étoit  vouloir  perdre  toute 
l’armée  : on  jugea  qu'il  étoit  plus  à 
propos  de  les  réduire  par  famine. 

Dans  ce  delfein  on  commençoit  déjà 
à difpofer  les  polies , lorfque  les  Al- 
lemands s’en  étant  apperçus  , s’é- 
vadèrent par  des  fentiers  inconnus , 

8c  gagnèrent  d’autres  montagnes  en- 
core plus  élevées.  On  les  fuivit,  & 
on  fe  préparoit  à leur  couper  tous  les 
partages.  Enfin  effrayés  d’une  pour- 
fuite  fi  opiniâtre  , ils  demandèrent 
grâce  , 8c  l’obtinrent  à condition 
qu’ils  donneroient  leur  plus  vigou- 
reufe  jeuneffe  pour  être  incorporée 
aux  troupes  Romaines.  Un  exploit 
fi  difficile,  exécuté  avec  tant  de  viva- 
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sgggggsg  cité , retint  dans  le  devoir  tous  les 
V a l e ns.  Barbares  d’Ocçident  , & Gratien  fit 
connoître  de  quoi  il  eût  été  capable 
kien  II,  " ^ans  ^a  guerre  5 s’il  eût  pu  modérer 
An.  378,  fia  pafiion  pour  la  chaffe  & fon  goût 
pour  les  amufiemens  frivoles.  Le 
traître  qui  avoit  donné  des  avis  aux 
ennemis , fut  découvert  8c  mis  à mort. 

Après  avoir  fait  les  difpofitions 
XX.  néceftaires  pour  la  fiûreté  de  la  Gau- 
marcrhcmpounr lc  > Gratien  prit  fa  rtoute  par  la  Rhétie. 
siier  joindre  II  palfa  par  Arbon  au  bord  du  lac  de 
Confiance  , 8c  arriva  à Lauriac,  ville 
ïo.  h.  12.  du  Norique  , célébré  en  ce  tems*là  : 
&ntiq?Ucfi\  c’eft  aujourd’hui  le  village  de  Lork 
g.  4z.  0*  c.  7.  fur  le  Danube  , entre  les  rivières  de 
Traun  8c  d’Ens.  Le  jeune  empereur 
lit  alors  une  faute  trop  ordinaire  aux 
Souverains.  Frigérid  alloit  fermer  le 
pas  de  Sucques , pour  empêcher  les 
Barbares  de  pénétrer  en  Occident. 
Ce  général  étoit  habile  , fage,  d’un 
efipritfiolide  , aétif,  mais  plus  occupé 
de  projets  utiles  que  d’entreprifes 
brillantes,  tel,  en  un  mot, que  dans  de 
!i  fâcheufes  conjonctures  il  auroit 
fallu  le  retenir  au  fiervice  , s’il  eût 
voulu  fie  retirer.  Tandis  qu’il  tra- 
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vailloit  avec  zele  à fervir  l’Etat  * les  ■~J 
courtifans  oififs  le  ruinèrent  dans  Pef-  Valens. 
prit  de  Gratien  ; il  l’éloigna  , & en-  y alenti- 
voya  pour  le  remplacer  le  comte  NIEN  n. 
Maurus , fanfaron,  étourdi,  intéref-  An.  378# 
fé  : c’étoit  le  même  qui  a voit  mis  fon 
collier  fur  la  tête  de  Julien,  lorfqu’on 
avoit  proclamé  ce  prince  empereur , 

& qu’on  lui  cherchoit  un  diadème* 

Gratien  ayant  mandé  à fon  oncle  la 
viétoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur 
les  Allemands , fit  conduire  fes  ba- 
gages par  terre  , & s’étant  embarqué 
fur  le  Danube  avec  fon  armée  , il  ar- 
riva à Bononia  , & s’arrêta  quatre 
jours  à Sirmium.Une  fièvre  intermit- 
tente ne  l’empêcha  pas  de  continuer 
fa  marche  jufqu’à  une  ville  de  Dace, 
nommée  le  camp  de  Mars . Il  fut  at- 
taqué dans  cette  route  par  un  grand 
corps  d’Alains  , qui  lui  tuerent  plu- 
fieurs  foldats.  De-là  il  dépêcha  à Va- 
lens le  comte  Ricomer  , pour  l’aver- 
tir qu’il  alloit  inceflamment  le  join- 
dre , & pour  le  prier  de  l’attendre  & 
de  ne  pas  s’expofer  feul  au  péril  d’une 
bataille  qui  devoit  décider  du  forç 
de  l’empire. 
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Valens  étoit  arrivé  à Conftantino- 
Va  l ens.  ple  je  trentième  de  Mai.  Il  y trouva 
V aient”:  Ie  PeuP^e  dans  la  conftcrnation.  Les 
nien  II.  Goths  faifoient  des  courfes  jufqu’aux 
An.  378.  portes  de  la  ville.  L’empereur  ame- 
vxxL  ^ noit  avec  lui  un  corps  nombreux  de 
ConLmino-  cavaliers  Sarrazins  , que  Mavia  leur 
, reine  lui  avoir  envoyés,  lorfqu’il  étoit 

Amm » l.  31.  * 1,  a • 1 ni  1 

c.  11.  parti  d Antioche.il  les  employa  avec 
Eunap,  le  g,  fuccès  à nettoyer  la  campagne  de 
Zof'u  4.  tous  les  partis.  Ces  cavaliers  courant 
idace.  avec  la  rapidité  de  l’éclair  , char- 
Theod  z.4.  c,  geoient  a leur  avantage,  oc  echap- 
. 1.  P°^ent  à toutes  les  pourfuites , rap- 
12.  portant  tous  les  jours  un  grand  nom- 

Theop.p.  ss»  bre  de  t£tes  d’ennemis.  Valens  mé- 
Zon.t.  2» p»  content  du  fuccès  de  la  bataille  de 
Cedr.t.  i.p.  Salces  > ôta  à Trajan  le  commande- 
313-  ‘ ment  des  troupes  ; & comme  il  l’ac- 

MiXMTiûç  cabîoit  de  reproches  : Prince , lui  ré- 
pondit hardiment  ce  général,  ce  n'ejl 
pas  nous  que  vous  deve ?L  accufer.  Quel 
fuccès  pouviez-vous  efpérer  dans  un 
tems  ou  vous  faijiez  la  guerre  à Dieu 
meme , dont  vous  per fécutie\  les  vrais 
adorateurs  ? Tout  retentilfoit  de  mur- 
mures contre  Valens  : on  lui  repro- 
rfioit  d’avoir  introduit  les  Goths  dans 

l’empire , 
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Pempire  , & de  n’ofer  fe  montrer  de-  '^ssss^ss 
vant  eux  ni  leur  livrer  bataille. Le  on-  Valins. 
zieme  de  Juin  , comme  il  affidé  it  aux  Gratien. 
jeux  du  Cirque  , tout  le  peuple  s’é- 
cria  : Qu  on  nous  donne  des  armesy  An,  57s. 
nous  irons  combattre.  L’empereur  ou- 
tré de  colere  partit  aufîi-tôt  avec.fon 
armée  , menaçant  de  ruiner  la  ville 
de  fond  en  comble  à fon  retour , 6c 
d’y  faire  paffer  la  charrue , pour  la 
punir  de  fon  infolence  ?. cïue lie  , 6c 
des  attentats  qu’elle  avoir  autrefois 
commis  dans  la  révolte  de  Procope. 

Lorfqu’il  fortoit  des  portes  , un  foli- 
taire  nommé  Ifaac , faififiant  la  bride 
de  fon  cheval  : Prince  , lui  dit-il,  où. 
courez-vous  ? Le  bras  de  Dieu  efl  levé 
fur  votre  tête  : vous  avez  affligé  fort 
Eglife  ; vous  en  avez  banni  les  vrais 
pafteurs  ; rendez-les  à leur  troupeau  , 
ou  vous  périrez  avec  votre  armée . Je 
reviendrai  y repartit  Valens  en  cole- 
re je  te  ferai  repentir  de  ta  folle 
prédiélion.  En  même  tems  il  donna 
ordre  de  mettre  aux  fers  ce  fanati- 
que , 6c  de  le  garder  jufqu’à  fon  re- 
tour : J'y  confens  s’écria  le  folitaire  , 
otez~tnoi  la  vie y fi  vous  confervezla 
Tome  ÎV.  1 
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vdfre.Qn  voit  par  ce  difcours  d’Ifaac, 
que  fuppofé  que  Valens  eût  permis 
aux  évêques  Catholiques  de  retour- 
ner à leurs  églifes , cette  permiflion 
n’étoit  pas  générale.  Chargé  de  ces 
malédiétions  il  alla  camper  à Hx  lieues 
de  Conftantinople  , près  du  château 
de  Mélanthias , qui  appartenoit  aux 
empereurs. 

Il  y féjourna  quelque  tems  , s’ap- 
pliquant à gagner  le  cœur  de  Tes  fol- 
dats  par  de  bons  traitemens  & par  des 
maniérés  douces  6c  familières.  Les 
Goths  qui  s’étoient  avancés  jufqu’aux 
bords  de  la  Propontide,  n’eurent  pas 
plutôt  appris  que  l’empereur  étoit 
forti  de  Conflantinople  avec  une 
nombreufe  armée,  qu’ils  repayèrent 
le  mont  Rhodope  6c  retournèrent 
vers  Andrinople,  dans  le  delfein  d’y 
réunir  leurs  troupes  , dont  une  par- 
tie étoit  campée  près  de  Bérée  6c  de 
Nicopolis. Valens  inftruït  de  ces  mou- 
vemens , 6c  craignant  pour  Andri- 
nople, y envoya  Sébaflien  , dont 
nous  avons  eu  tant  de  fois  occafion 
de  parler.C’étoit  le  héros  de  ce  rems- 
là  $ 6c  comme  il  étoit  Manichéen  6c 
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grand  ennemi  des  Catholiques , les 
Ariens  & les  Payens  même  affec- 
toient  d’en  faire  beaucoup  d’eftime. 
Ammien  Marcellin  le  repréfente 
comme  un  parfait  capitaine  : brave 
avec  prudence  , ménagant  le  fang  de 
fes  troupes  plus  que  le  fien  propre  , 
méprifant  l’argent  Ôe  toutes  les  com- 
modités de  la  vie , aimant  fes  fol- 
dats  , mais  auflî  attentif  à punir  leurs 
défordres  qu’à  récompenfer  leurs  fer- 
vices.  Il  s’étoit  attaché  à Valenti- 
nien , & après  la  mort  de  ce  prince 
on  avoit  appréhendé  , comme  nous 
l’avons  dit  5 que  l’affeclion  des  trou- 
pes ne  l’élevât  fur  le  trône.  Les  ca- 
lomnies des  eunuques  , trop  puiffans 
dans  les  deux  Cours  d’Occident , & 
toujours  ennemis  du  mérite  , le  dé- 
terminèrent à paffer  au  fervice  de 
Valens , qui  le  reçut  à bras  ouverts, 
&c  voulut  mettre  en  œuvre  fes  ta- 
lens.  L’ayant  revêtu  de  la  charge  de 
général  de  l’infanterie  à la  place,  de 
I Trajan  , il  lui  permit  de  prendre  à 
1 fon  choix  trois  cents  hommes  dans 
; chaque  légion  , pour  les  conduire- 
1 au  fecours  d’Andrinople.  Sébaftien 
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•55“ ssssss  voyant  la  mollette  & la  lâcheté  qui 
V a l e ns.  s’étoient  introduites  dans  les  troupes 
Gratien.  de  Valens,  choifit  parmi  les  nouvelles 
levées  les  foldats  les  mieux  Faits  & 
An.  3 78,  qui  donnoient  plus  de  fignes  de  cou- 
rage ; perfuadé  qu’il  étoit  plus  fa- 
cile de  difcipliner  des  milices , que 
de  ramener  à la  difcipline  des  trou- 
pes qui  s’en  étoiçnt  écartées.  Il  les 
fépara  du  relie  de  l’armée , les  for- 
mant par  de  fréquens  exercices  à 
toutes  les  évolutions , punilfant  ie- 
verement  la  défobéilïance  , & leur 
infpirant  cette  fenfibilité  pour  la 
louange  qui  produit  de  grandes  ac- 
tions i &■  qui  en  facilite  la  récomd 
penfe. 

xxln.  Il  paroît  que  la  modedie  n’étoit 
n taille  en  pas  une  des  vertus  de  Sébadlen.  Il 
paüi  partit  à la  tête  de  ion  détachement, 
de  Goths.  promettant  àV  alens  qu’il  apprendroit 
bientôt  de  fes  nouvelles.  À Ton  ap- 
proche d’Andrinople , les  habirans 
craignant  quelque  furprife  , fer- 
mèrent leurs  portes  , de  fe  mirent 
en  devoir  de  le  repoutter.  Mais  après 
l’avoir  reconnu  , ils  le  reçurent  avec 
Joie*  Dès  le  lendemain  il  lortit  fans 
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bruit  3 & ayant  appris  de  fes  cou-  ssssssssss 
reurs  qu’on  appercevoit  fur  les  bords  Valens. 
de  l’Hebre  un  grand  corps  d’enne-  Gratien. 

. , r VALE^TÏ- 

mis  qui  ravageoient  la  campagne  , il 
attendit  la  nuit.  Alors  faifant  filer 
fes  troupes  derrière  des  éminences  6c 
par  des  chemins  fourrés , il  furprit 
les  Goths  à la  faveur  des  ténèbres  , 
tomba  fur  eux  avec  furie  , 6c  n’en 
lai  (fa  échapper  qu’un  petit  nombre. 

Il  reprit  en  cette  occaiion  une  fi 
prodigieufe  quantité  de  butin , que 
la  ville  6c  les  plaines  d’alentour  ne 
pouvoient  le  contenir.  Fritigerne  al- 
larmé  de  cet  échec  > rappela  tousXes 
partis  répandus  dans  la  Thrace  > 6c 
fe  retira  près  de  la  ville  de  Cabyle  * 
dans  des  plaines  fertiles  6c  décou- 
vertes , où  il  n’avoit  à craindre  ni  la 
difette  ni  la  furprife. 

Ce  fuccès  6c  quelques  autres  en-  xxiv. 
core  > que  Sébaftien  n’oublioit  pas  c^aIacunx* 
d’exaggérer  dans  les  lettres  qu’il  «émis, 
écrivoit  à Valens , rele voient  le  cou-  f L 3Ï* 
rage  de  ce  prince.  Mais  ce  qui  le  pi-  Z0/./.4. 
quoit  vivement  , c’étoit  la  célébré 
viétoire  de  fon  neveu  ^ dont  il  reçut 
alors  la  nouvelle.  Il  n’aimoit  pas 
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Gratien  ennemi  de  l’Aria  nifme  , & 
a le  ns,  qUj  fans  je  Confulrer  avoic  reconnu 

A ATICm(  * 

. un  nouvel  empereur.  Jaloux  de  la 
gloire  que  ce  jeune  prince  venoit 
d’acquérir , Valens  brûloit  d’envie 
de  l’effacer  par  un  exploit  éclatant. 
Il  fe  voyoit  à la  tête  d’une  belle  ar- 
mée ; les  vétérans , qu’il  avoit  im- 
prudemment congédiés,  étoient  re- 
venus joindre  leurs  drapeaux  ; tout 
ce  qu’il  y avoit  de  bons  officiers  dans 
l’empire , marchoient  à fa  fuite.  Tra- 
vail même  , quoique  difgracié  , n’a- 
voit  pas  voulu  manquer  à fon  prince 
dans  une  occafion  fi  importante. 
L’empereur  partit  donc  de  Mélan- 
thias  ; $c  étant  averti  que  les  ennemis, 
afin  de  lui  couper  le  paffage  des 
vivres  , fe  difpofoient  à fe  rendre 
maîtres  des  défilés  du  mont  Rhodo- 
pe  , dès  qu’il  les  auroit  traverfés  , il 
y lalifa  un  corps  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie.Trois  jours  après  fon  départ, 
il  apprit  que  les  Barbares  marchoient 
vers  Nicée  , 8c  qu’ils  étoient  déjà  à 
quinze  milles  d’Andrinople.  Sur  un 
faux  rapport  de  fe^  coureurs  , qu’ils 
n’étoienc  qu’au  nombre  de  dix  mille 
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hommes  , il  fe  hâta  d’aller  à leur 
rencontre.  Il  fut  bientôt  détrompé 
par  des  avis  plus  certains.  Pendant 
qu’il  fe  retranchoit  près  d’Andrino- 
ple  , arriva  Ricomer  avec  les  lettres 
de  Gratien  qui  le  prioit  de  l’atten- 
dre. Valens  affiembla  le  confeil.  Sé- 
baftien  & la  plûpart  des  officiers 
opinoient  à donner  bataille  fans  au- 
cun délai  : ils  difoient  que  Y empereur 
ne  devoit  partager  avec  perfonne  U hon- 
neur d'une  victoire  afjurée'  ; que  les 
Barbares  déjà  vaincus  les  jours  pré - 
cédens , nétoient  pas  en  état  de  la  dif- 
puter . Viélor,  général  de  la  cavale- 
rie, plus  fage  & plus  expérimenté 
que  Sébaftien  , penfoit  au  contraire, 
qu’il  f allô it  profiter  de  la  jonftion  des 
légions  Gauloifes  , pour  faciliter  la 
viftoire  : qu'il  fer  oit  même  plus  pru- 
dent de  ne  rien  hafarder  contre  une  fi 
grande  multitude  de  Barbares  ; de  les 
ajfoiblir  par  des  furprifes  des  atta- 
ques réitérées  ; de  leur  couper  les 
vivres  ,&  de  les  réduire  par  la  famine 
à fe  rendre , ou  à fe  retirer  des  terres 
de  l'empire.  Mais  les  confeils  de  Vic- 
tor , autrefois  fi  eflimés  de  Julien , 
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440  Histoire 
avoient  moins  de  crédit  auprès  de 
Valens  que  les  flatteries  de  fes  cour- 
tifans.  Son  avis  ne  fut  pas  écouté , 8c 
la  bataille  fut  décidée. 

Fntigerne  pour  de  meilleures  rai- 
fons  que  Valens  5 déiiroit  autant  que 
lui  de  prévenir  l’arrivée  de  Gratien. 
Mais  il  attendoit  Alathée  ôcSaphrax, 
qu’il  avoic  mandés  avec  leurs  trou- 
pes , 8c  qui  ne  pouvoient  arriver  que 
le  lendemain.  Four  amufer  i’empe- 
reur , il  lui  députa  quelques-uns  de 
fes  moindres  ofliciers à la  tête  def- 
quels  étoit  un  prêtre  Chrétien.  Ils 
appcrtoient  une  lettre  par  laquelle  les 
Gochs  s’engageoient  à entretenir 
avec  les  Romains  une  paix  éternelle, 
fi  l’on  vouloit  leur  abandonner  la 
Thrace  avec  tout  ce  qui  s’y  trouvoit 
de  grains  Sc  de  troupeaux.  Le  prêtre  j 
étoit  chargé  d’une  autre  lettre  fe- 
crette  de  Fritigerne  , qui  témoignant 
un  grand  defir  de  mériter  l’amitié, 
de  l’empereur,  luimandoit  qu’il  avoit 
affaire  à une  nation  turbulente  Gx  in- 
confidéree  ; qu'elle  demandoit  avec 
emprejjement  un  combat  qui  ne  pou - 
voit  que  lui  être  funefle  ; que  pour 
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l'amener  à des  conditions  raifonna - 
blés  , il  falloit  lui  montrer  les  forces 
Romaines  dont  elle  navoit  nulle  idée  : 
que  la  vue  de  V empereur  & de  fon  ar- 
mée porteroit  dans  le  cœur  des  Goths 
une  imprejjion  de  refpeél  de  crainte « 
Valens  renvoya  les  députés  fans  ré- 
ponfe.  Mais  cette  négociation  confu- 
ma  la  journée,  6c  augmenta  la  vanité 
de  Valens  6c  l’ardeur  qu’il  avoit  de 
combattre.  C’étoit  tout  ce  que  fou- 
hairoit  Fritigerne. 

Le  lendemain , neuvième  d’Août, 
l’empereur  dès  la  pointe  du  jour  fe 
mit  en  marche  , laiffant  fous  les  murs 
d’Andrinople  les  bagages  avec  une 
garde  fuffifante.  Le  préfet  du  pré- 
toire , la  maifon  du  prince  , fes  tré- 
fors  6c  fes  équipages  furent  mis  en  fu- 
reté dans  la  ville.  La  chaleur  étoit 
exceflive  ce  jour-là.  Après  une  mar- 
che de  huit  milles  par  des  chemins 
rudes  6c  difficiles  , on  apperçut  le 
camp  des  Barbares  bordé  de  leurs 
chariots  , 6c  l’on  entendit  leurs  cris 
confus  6c  menaçans.  Valens  n’avoit 
dreflfé  aucun  plan  de  bataille  ; il  ne 
çonnoiiïbit  ni  le  terrein  ni  les  forces 
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des  ennemis  ; il  rangea  fon  armée 
Valens.  au  hafard.  La  cavalerie  formoit  les 
Gratien*  Jeux  ailes.  L’aile  droite  fut  placée 
nien  II.  en  avant  ’ & couvrit  une  grande 
An.  378.  partie  de  l’infanterie.  L’aile  gauche 
avoit  marché  dans  un  tel  défordre  » 
que  les  cavaliers  difperfés  ça  & là  par 
les  chemins  , arrivoient  confufément, 
8c  prenoient  leurs  rangs  avec  peine. 
Fritigerne  , déjà  rangé  en  bataille  » 
fentoit  bien  que  crétoit-là  le  moment 
de  charger  l’ennemi  : mais  ce  pru- 
dent capitaine , afin  de  ne  point  don- 
ner de  jalpufie  aux  Oflrogoths  , ne 
vouloit  rien  faire  en  l’abfence  d’Âla- 
thée  & de  Saphrax , qu’il  attendoit  à 
chaque  inflant. 

Pour  leur  îailfer  le  tems  de  le  join- 
_ dre  , il  fit  porter  à Valens  par  quel- 
gernç,  ques  foldats  de  nouvelles  propor- 
tions de  paix.  L’empereur  demanda 
que  pour  traiter  avec  lui  on  envoyât 
des  députés  d’un  caraélere  plus  re- 
levé. Fritigerne  traînoit  les  chofes 
en  longueur;  8c  cependant  l’armée 
Romaine  , qui  n’avoit  pris  aucune 
nourriture  , fe  coniumoit  de  faim  5 
de  foif  8c  de  chaleur.  Outre  les  ar- 
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deurs  du  foleil , l’air  étoit  encore  em- 
brafé  par  la  vapeur  des  flammes  que 
les  Goths  aliumoient  à deflein  , met- 
tant le  feu  aux  arbres , aux  moiflons , 
aux  cabanes  dans  toute  l’étendue 
de  la  plaine.  Enfin  Fritigerne  fit  dire 
à Valens  par  un  héraut , que  s’il  vou- 
loit  lui  envoyer  en  otage  quelques 
perfonnes  diflinguées  , il  iroit  lui- 
même  le  trouver  pour  conclure  la 
paix  malgré  l’ardeur  & l’impatience 
de  fes  foldats.  Cette  propofition 
étant  acceptée  , on  jetta  les  yeux  fur 
le  tribun  Equitius , grand  maître  du 
palais  & parent  de  l’empereur.  Mais 
comme  il  avoit  été  fait  prifonnier 
par  les  Barbares  , 8c  qu’il  s’étoit 
échappé  , il  refufa  defe  remettre  en- 
tre leurs  mains , craignant  d’en  rece^ 
voir  quelque  mauvais  traitement.  Ri- 
comer  s’offrit  de  lui- même,  perfuadé 
qu’une  telle  commiflîon  étoit  digne 
d’un  homme  de  courage,  & que  tout 
fervice  étoit  honorable  dès  qu’il 
étoit  périlieux. 

Avant  qu’il  fe  fût  rendu  auprès 
de  Fritigerne  , deux  efcadrons  de  la 
garde  de  l’empereur , emportés  par 
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une  impatience  téméraire  , allèrent 
fans  en  avoir  reçu  Tordre  donner  pi- 
que baillée  fur  les  ennemis;  8c  dans  ce 
moment  Alathée  8c  Saphrax  arrivant 
avec  leur  cavalerie  , fondirent  fur 
eux  , taillèrent  en  pièces  tous  ceux 
qu’ils  purent  atteindre  , 8c  repoufle- 
rent  le  refie  avec  Ricomer  jufqu’au 
gros  de  l’armée  Romaine.  La  bataille 
devint  générale.  Les  deux  armées 
s’ébranlèrent  en  lançant  une  grêle  de 
fléchés  8c  de  javelots  ; elles  fe  cho- 
querent  avec  fureur,  & fe  balancè- 
rent quelque  tems.  Les  cavaliers  de 
l’aile  gauche  des  Romains  pénétrè- 
rent jufqu’aux  chariots  qui  formoient 
l’enceinre  du  camp  des  Barbares  ; 
mais  n’étant  pas  fécondés  , ils  furent 
rompus  8c  renverfés  par  la  multitude 
des  ennemis.  Alors  toute  la  cava- 
lerie tourna  le  dos  , 8c  ce  fut  la  prin- 
cipale caufe  de  la  défaite.  L’infan- 
terie qui  demeuroit  à découvert , fut 
bientôt  enveloppée,  8c  tellement  ref- 
ferrée , que  les  foldats  n’avoient  le  li- 
bre ufage  ni  de  leurs  bras  ni  de  leurs 
armes.  Aveuglés  par  une  nuée  de 
poufliere,  ils  ne  pouvoient  ni  adreffer 
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leurs  coups  ni  éviter  ceux  des  Barba- 
res , qui  s’abandonnant  fur  eux  les  V alen?, 
écrafoient  fous  les  pieds  de  leurs  che- 
vaux.  Dans  une  épaiffe  obfcurité  on  VNIEN 
n’entendoit  que  le  bruit  des  armes,  le  An.  378. 
cri  des  combattans,  les  gémiiTemens 
des  mourans  & des  blelfés.  Le  maffa- 
cre  ayant  éclairci  les  rangs , les  Ro- 
mains , quoiqu’épuifés  de  fatigue,  re- 
trouvoient  des  forces  dans  la  rage  6c 
le  défefpoir.  La  terre  n’étoit  plus  cou- 
verte que  de  fang , de  carnage , de 
morts  couchés  fous  des  mourans. 

Enfin  ce  qui  reftoit  de  Romains  réu- 
nifiant leurs  efforts,  ils  s’ouvrirent  un 
paffage  , & prirent  la  fuite. 

L’empereur  environné  d’un  mon- 
ceau de  cadavres  , & abandonné  de 
fes  gardes , s’alla  jetter  au  milieu  de 
deux  légions  qui  fe  défendoient  en- 
core. Trajan  réfolu  de  périr  avec  lui, 
s’écria  que  l’unique  relfource  étoit 
de  rallier  auprès  du  prince  les  débris 
de  l’armée.  Aufîi-tôt  le  comte  Vic- 
tor courut  à l’endroit  ou  l’on  avoit 
placé  les  Baraves  pour  fervir  de  ré- 
ferve  ; 6c  ne  les  trouvant  plus  , il  ju- 
gea que  tout  étoit  perdu , 6c  fe  retira 
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avec  Ricomer  & Saturnin.  Cepen^ 
dant  les  Barbares , altérés  de  fang  , 
pourfuivoient  à toute  bride  les 
fuyards , les  uns  épars  dans  la  plaine* 
les  autres  ramalfés  en  pelotons , fe 
précipitant  & fe  perçant  mutuelle- 
ment de  leurs  propres  épées.  Les 
Goths  ne  faifoient  point  de  prifon- 
niers.  Les  chemins  étoient  bouchés 
de  cadavres  d’hommes  & de  che- 
vaux amoncelés.  Le  maffiacre  ne  ceffa 
qu’à  la  nuit  qui  fut  fort  obfcure. 

Valens  ne  parut  plus  depuis  cette 
funefte  journée.  On  ne  retrouva  pas 
mêmefon  corps.  Perfonne  n’ofa  pen- 
dant plufieurs  jours  approcher  du 
champ  de  bataille , où  les  vainqueurs 
s’arrêtèrent  pour  dépouiller  les  morts. 
Toutes  les  circonflances  de  la  mort 
de  Valens  rapportées  par  les  hifto- 
riens  , ne  font  fondées  que  fur  des 
bruits  incertains.Les  uns  difent  qu’au 
commencement  de  la  nuit  ce  prince  , 
ayant  pris  l’habit  d’un  fimpîe  foldat, 
5c  s’étant  mêlé  dans  la  foule  des 
fuyards  , fut  tué  d’un  coup  de  fléché* 
Libanius  le  fait  mourir  en  héros  : il 
dit  que  fes  officiers  le  conjurant  de 
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mettre  fa  perfonne  en  fûreté  , & fes 
écuyers  lui  offrant  d’excellens  che~  V ale  ns* 
vaux , il  répondit  quïl  feroit  indigne  Gratien. 
de  lui  de  furvivre  à tant  de  braves 
gens , quilvouloitsenféveliravec  An.  378. 
eux  ; qu’en  même  tems  il  fe  jetta  au  phihjt.  1.  9» 
fort  de  la  mêlée, 8c  qu’ii  périt  en  corn-  ~ *7- 
battant.  L’opinion  la  plus  générale-  Zoà.  l'ul,  p. 
ment  reçue , c’eft  que  ce  prince  étant  32* 

1 , rr,  J 1 f r .x  Cedren.t .i.p. 

bleue  , oc  ne  pouvant  plusfe  tenir  a 314. 
cheval , fut  porté  dans  une  cabane 
par  quelques-uns  de  fes  eunuques: 
là  tandis  qu’on  panfoit  fes  bleffures  > 
furvint  une  troupe  d’ennemis  , qui 
trouvant  de  la  réfiftance  , 8c  ne  vou- 
lant pas  s’arrêter  devant  cette  chau- 
mière , où  ils  ignoroient  que  fût  l’em- 
pereur , y mirent  le  feu  8c  la  brûlè- 
rent avec  ceux  qui  s’y  étoient  ren- 
fermés : il  n’en  échappa  qu’un  feul  > 

& ce  fut  de  lui  que  les  Goths  appri- 
rent la  fin  tragique  de  Valens.  Ils  fu- 
rent très  affligés  d’avoir  perdu  l’hon- 
neur de  tenir  entre  leurs  mains  le 
chef  de  l’empire.  On  ajoute  qu’après 
la  retraite  des  Barbares , comme  on 
cherchoit  entre  les  cendres  de  cette 
cabane  les  os  de  Valens,  dont  on 
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ne  pUt  retrouver  un  feul,  on  décoü- 

Gratien"  Vr^  Un  anc*en  tom^eau  avec  cette 
Valbnti-  în^cription  : Ici  efl  enterré  Mimas , ca« 
nien  II.  pitaine  Macédonien.  Ce  fait , s’ilétoit 
■^n.378,  véritable,  feroit  Paccompliffement  de 
l’oracle  , que  nous  avons  rapporté 
dans  l’hiftoire  de  Théodore.  Valens 
naturellement  timide  , avoit  été  fi 
frappé  de  cette  prédiélion , que  ne 
connoifiant  du  nom  de  Mimas  que 
3a  montagne  voifine  de  la  ville  d’E- 
rythres  en  Ionie  , il  ne  pouvoit  de- 
puis ce  tems-là  entendre  fans  trem- 
bler le  nom  de  cette  province.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu’avant  la 
bataille  il  avoit  confulté  les  devins 
pour  fçavoir  quel  en  feroit  le  fuccès, 
<k  qu’il  fut  trompé,  comme  il  étoit 
ordinaire , par  des  réponfes  équivo- 
ques. 

xxxr.  Jamais  une  plaie  fi  profonde  n’a* 
Romaia$.deS  v01^  a^gé  l’empire  ; les  hifioriens 
du  tems  ne  trouvent  dans  les  annales 
de  Rome  que  la  bataille  de  Cannes 
qui  puifie  être  comparée  à celle-ci. 
Les  deux  tiers  de  l’armée  Romaine 
refierent  fur  la  place  avec  trente-cinq 
tribuns  & commandans  de  cohortes* 
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Entre  les  capitaines  diflingués  qui  y 
périrent , on  nomme Trajan , Sébaf-  Vale ns. 
tien  , Valérien  grand  écuyer  , Equi-  y^enti- 
tius  maître  du  palais  , Potemiustri-  NIEN  um 
bun  de  la  première  compagnie  des  An. 378, 
cavaliers.  Ce  dernier  étoit  un  jeune 
homme  de  grande  efpérance  , déjà 
auffi  recommandable  par  fon  mérite  , 
que  par  celui  de  fon  pere  Urficin  » 
dont  l’injufte  difgrace  arrivée  fous 
le  régné  de  Confiance  , donnoit  du 
prix  & de  l’éclat  aux  vertus  du  fils. 

La  nouvelle  de  cet  événement  fu- 
nefte  s’étant  répandue  , on  fe  rap- 
pela quantité  de  circonflances  , h 
plupart  frivoles  , dont  on  fît  après 
coup  autant *de  préfages  de  la  mort 
de  Valens  Je  n’en  rapporterai  qu’une 
feule.  On  fe  reffouvint  que  pendant 
le  long  féjour  de  ce  prince  dans  la 
ville  d’Antioche,  il  s’étoit  rendu  fi 
odieux,  que  le  peuple  voulant  affir- 
mer quelque  chofe , difoit  commu- 
nément par  forme  d’imprécation  : 

Qu  ainÇi  Valens  puijje  être  brûlé  vif. 

Il  avo’t  régné  quatorze  ans  , qua-  yxxîî 
tre  mois  ^ treize  jours.  Ses  actions  Divers  trait* 
que  nous  avons  racontées  fuffifent  Va w* 
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pour  donner  une  jufle  idée  de  Ton 
caraétere.  Il  ne  fera  pourtant  pas  inu- 
tile d’y  ajouter  quelques  traits,  qui 
pourroient  n’avoir  pas  été  allez  fen- 
ds dans  le  détail  de  îbn  hifloire.  Il  fe 
déterminoit  lentement  foit  à donner 
les  charges , foit  à les  ôter.  11  étoit 
ennemi  des  brigues  formées  pour  les 
obtenir  ; & s’étudioit  fur-tout  à ré- 
primer l’ambition  de  fes  parens.  Ja- 
mais l’empire  d’Grient  ne  fut  moins 
chargé  d’impôts  que  fous  fon  régné  : 
fon  avarice  n’ofoit  s’attaquer  qu’aux 
biens  des  particuliers  ; mais  il  ména- 
geoit  les  provinces , modérant  les  tri- 
buts déjà  établis,  n’en  impofant  pas  de 
nouveaux , exigeant  fans  rigueur  les 
anciennes  redevances  , ne  pardon- 
nant jamais  les  concuflions  aux  hom- 
mes en  place.  Il  avoit  grand  foin  de 
s’inflruire  de  l’état  de  fes  finances. 
Ses  prédécelfeurs  étoient  dans  l’ufage 
d’abandonner  à ceux  qu’ils  vouîoient 
gratifier,  les  biens  dévolus  au  fifc  ; ce 
qui  redoubloit  l’avidité  des  courtifans. 
Vaîens  permettoit  à chacun  de  dé- 
fendre fes  droits  contre  les  entrepri- 
fes  du  fifc  \ 8c  quand  les  biens  étoient 
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déclarés  caducs  * il  en  partageoit  la 
donation  entre  trois  ou  quatre  per- 
fonnes,afin  de  diminuer  l’emprelfe- 
ment  à pourfuivre  , en  diminuant  le 
profit  qu’on  pouvoit  retirer  des  pour- 
fuites.  Il  répetoit  fou  vent  cette  belle 
parole  d’un  ancien  : Que  cefl  aux pef* 
tes  * aux  trembkmens  de  terre , & aux 
autres  fléaux  de  la  nature  j à faire  pé- 
rir les  hommes  3 mais  aux  princes  à les 
conferver.  Cette  maxime  ne  fut  jamais 
que  dans  fa  bouche.  L’hiftoîre  de  fon 
régné  nous  montre  un  prince  fans  lu- 
mières pour  connoître  fes  devoirs  , 
fans  aélivité  pour  les  remplir  , in- 
jufte  , fanguinaire  , qui  ne  fit  paroi’tre 
de  vigueur  qu’à  perfécuter  l’Eglife. 
Il  ne  lailfa  de  fa  femme  Dominica  que 
deuxfilles,Carofe  & Anafiafie.L’une 
des  deux  époufa  Procope  qui  n’efl 
gueres  connu  que  parle  titre  de  gen- 
dre de  Valens. 

Pendant  la  nuit  qui  fuivit  la  ba- 
taille j les  Romains  échappés  de  la 
défaite  fe  difperferent  de  toutes  parts. 
Dès  que  le  jour  parut,  la  plus  grande 
partie  des  Barbares  marcha  vers  An- 
drinople.  Ils  fcavoient  par  le  rapport 
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des  transfuges , que  les  grands  offi- 
ciers de  l’empire  les  tréfors  de  Va- 
lens  y étoient  renfermés.  Ils  y arri- 
vèrent furies  neuf  heures  du  matin, 
& environnèrent  la  ville  , réfolusde 
braver  tous  les  périls  d’une  attaque 
précipitée.  Les  habitans  n’étoientpas 
moins  déterminés  à fe  bien  défendre. 
Le  pied  des  murs  étoit  au- dehors 
bordé  d’une  multitude  de  fantalfins 
& de  cavaliers  , qu’on  n’avoit  pas 
voulu  recevoir  dans  la  ville  , & qui 
écartant  l’ennemi  à coups  de  fléchés 
6>c  de  pierres  , défendirent  pendant 
cinq  heures  l’approche  du  fofl'é , tou- 
jours en  butte  eux-mêmes  à tous  les 
traits  de  l’ennemi.  Enfin  la  plupart 
ayant  perdu  la  vie  , trois  cents  qui 
refloient  encore  ? mirent  bas  les  ar- 
mes, % paflerentdu  coté  des  Barba- 
res qui  les  égorgèrent  fans  miféricor- 
de.  Ce  fpedacîe  infpira  tant  d’hor- 
reur aux  habitans , qu’ils  réfolurent 
de  périr  plutôt  que  de  fe  rendre.  Les 
Goths  s’avançant  jufqu’au  bord  du 
foffé , failoient  pleuvoir  fur  la  mu- 
raille une  grêle  de  traits  , lorfqu’un 
furieux  orage  , mêlé  de  tonnerres  af- 
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freux , les  obligea  de  fe  retirer  à l’a-  ••  -■ 
bri  de  leurs  chariots.  De  là  ils  fi-  Gratien. 
rent  fommer  les  afîlégés  de  fe  ren-  ^^*11!“ 
dre  fur  le  champ  , leur  prometant  An.  378. 
la  vie  fauve.  Le  porteur  de  cet  or- 
dre n’ayant  pas  été  reçu  dans  la 
ville  , ils  y envoyèrent  un  prêtre 
Chrétien.  La  lettre  fut  lue  & mépri- 
fée  : on  employa  le  refie  du  jour  & 
une  partie  de  la  nuit  fuivante,à  pré- 
parer tout  ce  qui  était  néceffaire  pour 
une  vigoureufe  défenfc.  Cn  doubla 
les  portes  en-dedans  de  gros  quar- 
tiers de  pierres  ; on  fortifia  les  en- 
droits les  plus  foibles  ; on  drelfa  les 
batteries  ; on  plaça  de  diffance  en 
diflance  des  vafes  remplis  d’eau, parce 
que  la  veille  plufieurs  foldats  qui  bor- 
doient  le  haut  de  la  muraille , étoient 
morts  de  foif. 

Les  Go  hs  dépourvus  de  machi-  xxxiv.^ 
nés  3 & ne  fçachant  pas  même  faire  fenfe  des  af- 
les  approches,  n’imaginoient  d’autre  flésé«* 
moyen  que  de  tuer  à coups  de  traits 
ceux  quiparoiffoientfurles  murailles, 

& de  monter  enfuite à l’efcalade.  Mais 
comme  ils  perdoient  beaucoup  plus 
de  monde  qu’ils  n’en  abbattoient , ils 
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eurent  recours  à un  flratageme  qui 
Gratien.  auroit  réufîi,  s’il  eût  été  mieux  concer- 
Valenti-  té.  jjs  engagèrent  quelques  défer- 
An,  378,  teurs  a ret0ljrner  dans  la  ville  , com- 
me s’ils  fe  fuifent  échappés  des  mains 
des  afliégeans  : ces  traîtres  dévoient 
mettre  fecrettement  le  feu  en  divers 
endroits  , pour  faciliter  l’efcalade, 
tandis  que  Lsaffiégés  s’occuperoîent 
à éteindre  l’incendie.  Sur  le  foir  les 
déferteurs  s’avancèrent  au  bord  du 
foffé  , tendant  les  bras  & demandant 
avec  inftance  d’être  reçus  dans  la 
place.  On  leur  ouvrit  les  portes  ; on 
les  interrogea  fur  les  delfeins  des  en- 
nemis. Comme  ils  ne  s’accordoient 
pas  dans  leurs  réponfes,  on  en  conçut 
du  foupçon  ; on  les  appliqua  à la  tor- 
ture. Ils  avouèrent  leur  trahifon , & 
eurent  la  tête  tranchée.  Au  milieu 
de  la  nuit , les  Barbares  ne  voyant 
pas  paroître  de  flammes,  & fe  doutant 
que  leur  rufe  étoit  découverte,  com- 
blèrent le  fofle  , ôc  vinrent  en  foule 
attaquer  les  portes , s’efforçant  de  les 
enfoncer  ou  de  les  rompre.  Leurs 
principaux  capitaines  animoient  leurs 
efforts , 8c  s’expofoient  eux-mêmes 
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avec  encore  plus  de  hardiefle.  Les 
habitans  & les  officiers  du  palais  fe  Gratien. 
joignant  aux foldats  de  la  garnifon , 
oppofoient  la  plus  vigoureufe  réfif- 
tance.  Aucun  trait  jette  même  au  ha- 
fard  dans  les  ténèbres  fur  une  fi  gran- 
de multitude  , ne  tomboit  en  vain. 

Comme  on  remarqua  que  les  Barba- 
res faifoient  à leur  tour  ufage  des  flé- 
chés qu’on  tiroit  fur  eux,  on  ordonna 
aux  archers  de  couper  la  corde  qui 
tenoit  le  fer  fermement  emmanché 
dans  le  bois.  Mais  rien  ne  caufa  plus 
d’effroi  aux  ennemis , que  la  vûe 
d’une  pierre  énorme  lancée  d’une  ma- 
chine , & qui  vint  en  bondiflant  rou- 
ler à leurs  pieds.  Ils  en  furent  telle- 
ment épouvantés  qu’ils  alloient  pren- 
dre la  fuite  , fi  leurs  généraux  faifant 
fonner  toutes  les  trompettes , ne  fe 
fuflent  avancés  à leur  tête,  leur  mon- 
trant la  ville  & leur  criant  : Voilà  le 
magafin  ou  font  enfermées  les  richeJJ'es 
que  V avarice  de  Valens  vous  a enle~ 

. vées  ; voilà  la  prifon  de  vos  femmes 
£7*  de  vos  filles  arrachées  de  vos  bras  , 

£r  qui  gémijfent  dans  une  honteufe 
captivité . Tous  aufli-tôt  courent  tête 
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bailïee  vers  les  muraiiles;  ils  plantent 
les  échelles  ; chacun  s’empreife  de 
monter  le  premier  : ©n  décharge  fur 
eux  des  quartiers  de  roche  , dts  meu-* 
les  de  moulin  , des  tragmens  de  co- 
lonnes. Les  échelles  font  brifées  , 8c 
avec  elles  tombent  les  uns  fur  les  au- 
tres les  loldats  écrafes  de  ces  maffes 
foudroyantes  , ou  percés  de  javelots. 
D’autres  fuccedent  , de  font  encore 
renverfés.  Mais  comme  ils  vcyent 
aulli  un  grand  nombre  d habitans 
tomber  du  haut  des  murailles  , ils 
s’encouragent  , ils  fe  prelfent  les  uns 
les  autres,  ils  plantent  de  nouveau 
leurs  échelles  (ur  des  monceaux  de 
carnage  ; & n’oblervant  plus  aucun 
ordre  , ils  montent  8c  font  précipités 
par  pelotons  Cette  horrible  attaque, 
ou  la  rage  des  afliégeans  8c  des  afîié- 
gés étoit  égale  , dura  depuis  ié  milieu 
de  la  nuit  jufqu’à  la  nuit  fuivante. 
Alors  les  Goths  défefpérés  fe  retirè- 
rent fous  leurs  tentes  , la  plûpart 
fsnglans&  eflropiés  , s’accufant  mu- 
tuellement de  n’avoir  pas  écouté  Fri- 
tigerne  qui  les  avoit  voulu  détourner 
do  cette  funefle  entreprife. 


Ils 


du  Bas-Empire.  Liv.  XX.  477 
Au  matin  ils  tinrent  confeil , & - 
Te  déterminèrent  à prendre  la  route  Gratifn.- 
de  Perinthe,  qu’on  nommoit  aujfli  Valenti- 
Héraclée.  Les  transfuges  leur  pro-  *IEN  n* 
mettoient  un  riche  butin.  Ils  marche-  An*  378# 
rent  donc  de  ce  côté-là  fans  fe  hâter,  Go',h« 
ne  rencontrant  ni  ne  craignant  au-  marchent  à 
cun  obftacle.  Lorfque  les  habitans  SS?,,, 
a Anannople  furent  allurés  de  leur  c*  l6> 
retraite,  les  foldats  qui  a voient  H bien 
défendu  la  ville , n’étant  pas  inftruits 
déjà  mort  de  Valens,  & croyant 
<3_u’il  s’étoit  retiré  du  côté  de  l’Illy- 
rie  , refolurent  d’aller  en  diligence 
rejoindre  l’empereur.  Ils  partirent 
pendant  la  nuit  avec  tous  les  baga- 
ges, & prenant  des  chemins  détournés 
& couverts  de  bois , dans  l’incerti- 
tude où  ils  étoient  ils  fe  partagèrent 
en  deux  di vidons:  les  uns  tournèrent 
vers  Philippopolis  & Sardique  ; les 
autres  vers  la  Macédoine.  Cependant 
les  Goths  ayant  reçu  un  renfort  confi- 
dérable  de  Huns  & d’Alains,  que 
Fritigerne  avoit  attirés  , campèrent 
a la  vûe  de  Périnthe.  Le  mauvais  fuc- 
ces  de  1 attaque  d’Andrinopîe  leur 
Tome  IV \ V 
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ôta  l’envie  d’approcher  de  la  ville  , 
mais  ils  déSolerent  les  vaftes  plaines 
d’alentour. 

L’avidité  du  pillage  les  conduifit 
à Conftantinople.  Ils  en  infultoient 
déjà  les  fauxbourgs  & couroient  jus- 
qu’aux portes.  Dominica  , veuve  de 
Valens , Sauva  par  Son  courage  la  ca- 
pitale de  l’empire  : elle  ranima  les 
habitans  concernés  ; elle  leur  distri- 
bua des  armes  ; elle  tira  de  grandes 
Sommes  du  tréSor  pour  les  exciter  par 
Ses  largelSes  à leur  propre  défenSe. 

La  principale  reflource  de  la  ville 
confiftoit  dans  une  troupe  de  cava- 
liers Sarrazins  , qui  Sortirent  Sur  les 
ennemis  avec  une  audace  déterminée, 

& donnèrent  à grands  coups  de  cime- 
terre au  travers  de  leurs  eScadrons. 
Pendant  ce  combat , qui  Sut  San- 
glant Sc  opiniâtre , un  Sarrafin  , nud 
juSqu’à  la  ceinture,  portant  une  che-  I 
velure  longue  8c  flottante  , poulfanc 
des  Sons  lugubres  tk  menaçans , armé 
feulement  d’un  poignard,  vint  Se  lan- 
cer  au  milieu  des  Goths;  & au  pre- 
mier  qu’il  égorgea , il  attacha  Sa  bou- 
che Sur  la  plaie  pour  en  Sucer  le  Sang, 
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La  vûe  d’une  férocité  fi  brutale  glaça 
d’effroi  les  ennemis  ; ils  fonnerent  la 
retraite  , & allèrent  camper  à quel» 
que  diilance , n’ofant  plus  approcher 
de  trop  près  d’une  ville  , qui  leur 
fembloit  être  un  repaire  d’animaux 
farouches.  Quelques  jours  après,  lorf- 
qu’iis  eurent  confidéré  à loihr  la 
vafte  étendue  de  Conflantinopîe  , la 
hauteur  de  fes  tours  8c  de  fes  palais 
qui  reffembloient  à autant  de  forte» 
relies  , la  multitude  infinie  de  fes  ha- 
bitans,  la  commodité  du  Bofphore 
qui  lui  donnoit  une  communication 
toujours  libre  avec  l’Afie  8c  les  deux 
mers  , ils  défefpérerent  de  la  réduire 
ni  par  la  force , ni  par  la  famine. 
Ayant  donc  détruit  tous  les  travaux 
qu’ils  avoient  commencés  pour  un 
fiége  , après  avoir , par  les  differen- 
tes forties , perdu  plus  de  foldats 
qu’ils  n’en  avoient  tués,  ils  fe retirè- 
rent pour  fe  répandre  vers  l’Illyrie. 

L’Afie  auroit  peut-être  éprouvé 
les  mêmes  défaftres , fi  le  comte  Jule 
n’eût  pris  une  de  ces  réfolutions  ex- 

1 trêmes,  que  l’humanité  dételle,  que 
la  politique  prétend  jullifier  par  la 
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nécelîité  , mais  qui  ne  paroilfent } a- 

G&atien.  mais  vraiment  néceffaires  aux  yeux 

^ A^ENtt1-  de  ta  bonne  foi  3c  de  la  juftice.  Ce 

NIEN  II.  j j y i 

An.  37B.  comte  ayant , par  ordre  de  Vaiens, 
conduit  en  Afie  les  plus  jeunes  d’en- 
tre les  Goths  , les  avoit  difperfés  en 
diverfes  villes  au-delà  du  mont  Tau- 
rus  , dans  la  crainte  que  s’ils  étoient 
reunis  , ils  ne  fe  portaffent  à quelque 
violence , Il  fut  .averti  que  cette  jeu- 
neile  fougueufe  , inilruite  du  traite- 
ment fait  au  relie  de  la  nation , 6c  de 
fa  révolté  , formoit  des  complots  fe- 
crets  ; 6c  que  par  des  melfages  mu- 
tuels , envoyés  d’une  ville  à l’autre , 
elle  prenoit  des  mefures  pourfe  ren- 
dre maîtreffe  des  lieux  ou  elle  etoit 
établie  , 6c  pour  venger  fes  parens 
6c  fes  compatriotes.  Sur  cet  avis  il 
prend  fon  parti  ; il  écrit  à tous  les 
commandans  des  places.  Conformé- 
ment à fes  ordres,  on  alfemble  les 
Goths  dans  chaque  ville  pour  leur 
faire  fçavoir  : Que  V empereur  déjirant 
les  incorporer  à fes  fujets  , veut  leur 
donner  de  V argent  & des  terres  ; quils 
aient  donc  à fe  rendre  un  tel  jour  à 
la  métropole . Ces  jeunes  Barbares 
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ravis  de  joie  , oublient  leurs  com- 
plots j ils  attendent  avec  impatience 
le  jour  marqué  , & fe  rendent  à l’or- 
dre. Tout  étoit  préparé  pour  les  re- 
cevoir. Dès  qu’ils  font  alfembîés  dans 
la  place  publique  de  chaque  capitale, 
les  foldats  cachés  dans  les  maifons 
d’alentour  fe  montrent  aux  fénêtres  , 
& les  accablent  de  pierres  tk  de 
traits.  On  palfe  au  fil  de  l’épée  ceux 
qui  prennent  la  fuite  ; & dans  un  feul 
jour  > en  diverfes  villes , comme  par 
un  même  fignal  > un  nombre  infini  de 
ces  malheureux  fut  facrifié  à une  dé- 
fiance fanguînaire,  Ce  malfacre  julti- 
fia  les  cruautés  que  leurs  peres  exer- 
çoient  alors  en  Occident. 

Les  autres  Barbares  d’au-delà  du 
Danube  , Saunâtes , Quades,  Mar- 
comans;vinrent  fe  joindre  aux  Goths, 
aux  Huns , aux  Alains.  Réunis  par 
leur  haine  commune  contre  les  Ro- 
mains & par  le  defir  du  pillage  , ils 
ravageoient , ils  brûloient , ils  détrui- 
foient  la  petite  Scythie , la  Thrace, 
la  Macédoine  , la  Dardanie , la  Dace, 
laMéfie.Leurs  partis  étendoient  leurs 
courfes  jufques  dans  la  Pannonie  , la 
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Daimatie  5 PEpire  & PAchaïe.  Le 
comte  Maurus , fuc  ce  fleur  de  Fri- 
gérid,  avoir  laifle  forcer  le  Pas  de 
Sucques.  Le  fang  Romain  couloit  de- 
puis Conflantinople  jufqu’aux  Alpes 
Juliennes.  Les  .femmes  & les  filles 
étoient  violées  ; les  prêtres  traînés  en 
efclavage  , ou  tués  avec  les  évêques  ; 
les  églifes  changées  en  écuries  ; les 
corps  des  martyrs  déterrés.  Ce  n’é- 
toit  dans  toutes  ces  contrées  que 
deuil , gémiflemens , une  trille  & a F 
freufe  image  de  la  mort.  Murfe  fut 
ruinée  , Pettau  livrée  aux  Barbares  ; 
de  on  foupçonna  de  cette  trahifon  un 
certain  Valensque  les  Ariens  avoient 
inutilement  voulu  faire  évêque  de 
cette  ville.  Fritigerne  voyant  que 
tout  fuyoit  devant  lui , difoit  : Qu  il 
s étonnoit  de  V impudence  des  Romains 
qui  fe  prètendoient  maîtres  dCun  pays 
quils  ne  fçavoient  pas  défendre  : qu  ils 
le  pojfédoient  fans  doute  au  meme 
titre  que  des  troupeaux  pojfédent  la 
prairie  ou  ils paijjènt . On  ne  voyoit 
de  toutes  parts  que  des  prifonniers 
expofés  en  vente.  Les  églifes  en  ra- 
dier oient  un  grand  nombre  ; & S. 
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Ambroife  fignala  en  cette  occafion 
fa  charité  inépuifable  : il  vendit  les  Gratien. 
ornemensdu  fanétuaire  ,il  auroit  ven-  Valenti- 
du  les  vafes  facrés,  fi  les  befoins  l’euf 
fènt  exigé.  Quantité  d’Illyriens  aban- 
donnèrent leur  patrie , & fe  retirè- 
rent en  Italie  aux  environs  d’Imola  , 
où  il  femble  que  Gratien  leur  donna 
des  terres.  Ils  y portèrent  l’héréfie 
d’Arius  , qu’ils  auroient  répandue 
jufqu’à  Milan , fi  le  faint  évêque  n’en 
eût  préfervé  le  pays.  Les  Goths,  dans 
le  cours  de  leurs  ravages , trouvèrent 
plufieurs  Catholiques  de  leur  nation, 
qui  pour  fe  fouilraire  à la  perfécution 
d’Athanaric,s’étoient  jettes  entre  les 
bras  des  Romains.  Ils  les  invitèrent 
à fe  joindre  à eux  & à partager  les 
dépouilles.  Mais  ces  généreux  fugi- 
tifs refuferent  de  contribuer  à détrui- 
re leur  afyle  : ils  aimèrent  mieux,  les 
unsfe  laiffer égorger,  les  autres  quit- 
ter leurs  terres  , de  fe  retirer  en  des 
lieux  forts  d’affiette  , pour  conferver 
la  pureté  de  leur  foi  & la  fidélité 
qu’ils  avoient  promife  à l’empire. 

Cependant  le  comte  Viélor  aufli-  “xhéodôfc 
tôt  après  la  défaite , étoit  allé  porter  eft  rappelé. 

V iv 
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à Grarien  cette  trille  nouvelle.  Peu 
GaATisN.  de  tems  enluite  on  fut  informé  de  la 
mort  de  Valens  ; 8c  ce  fut  pour  l’em- 
pereur 8c  pour  tout  l’empire  un  fur- 
lïban  de  cro^  d’affliélion.  Gratien  fe  rendit 
ulcifc.  mone  en  diligence  à Conflantinople  à tra- 
Th-m^r  Vs  vers  Périls.  Dans  le  défordre 
Pacat.paneg.  ou  il  voyoi:  les  affaires , il  fe  fouvint 
de  Théodofe , qui  après  la  mort  de 
fon  pere  s’étoit  retiré  de  la  cour.  Il 
fentit  quel  fecours  l’empire  ? fur  le 
penchant  de  fa  ruine  , pourroit  tirer 
de  la  valeur  8c  de  l’expérience  de 
ce  guerrier  , 8c  il  réfolut  de  le  rap- 
pelles Théodofe  vivoit  depuis  deux 
ans  à Cauca  fa  patrie  , que  les  uns 
placent  en  Galice,  les  autres  dans  le 
an.  i.  2.  6*  pays  des  Vaccéens  , aujourd’hui  la 
Cdiar.  ge,?g.  province  deBeïra  en  Portugal.  Quel- 
am.i.  2.  Cti . ques  auteurs  le  font  naître  à Italique 
près  de  Séville  , patrie  de  Trajan  ; 
ils  prétendent  même , fans  beaucoup 
de  fondement  , qu’il  étoit  de  la  fa- 
mille de  cet  empereur  : mais  ce  fut  un 
plus  grand  honneur  à Théodofe  d’a- 
voir les  vertus  de  Trajan  , que  de  lui 
appartenir  par  la  naiflance.  La  gloire 
de  fon  pere  8c  la  Tienne  l’avoient 
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fuivi  dans  Ton  exil  volontaire.  Soumis  üsssî 
aux  loix  , fobre  , laborieux  , auffi  li-  Gratien. 
béral  qu’il  étoit  riche  , il  faifoit , fans  V ale* ji- 
le  fçavoir  , dans  l’état  de  particulier  ^11/3 7 3* 
le  plus  utile  apprentiffage  de  la  fouve- 
raineté.  Il  fecouroit  fes  amis  & fes 
compatriotes  de  fes  confeils  & de  fa 
fortune  : la  mifere  des  provinces,  qu’il 
voyoit  de  près , lui  imprimoit  dès- 
lors  ces  tendres  fentimens  , que  la 
Providence  devoit  bientôt  rendre 
efficaces.  Souvent  il  fe  retiroit  à la 
campagne  , & trouvok  un  délaffe- 
ment  innocent  dans  les  travaux  de 
l’agriculture.  Il  avoit  époufé  Flac- 
cille  , vraiment  digne  de  lui  par  fa 
vertu  & par  fa  nobleffe  : il  en  avoit 
déjà  un  fils  nommé  Arcadius , lorf- 
qu’il  reçut  l’ordre  de  retourner  au- 
près de  l’empereur.  Il  quitta  fa  re- 
traite en  foupirant , fans  défirer  ni 
prévoir  la  haute  fortune  qui  l’atten- 
doit  à la  cour. 

Dès  qu’il  fut  arrivé,  Gratien  le  mît  xl. 
à la  tête  des  troupes  qu’il  avoit  raf-  de 

femblées.  Théodofe  marcha  auffi-tôt  K°  ° e‘ 
contre  une  grande  armée  de  Goths 
& de  Sarmates  , & leur  livra  bataille 

V V 
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près  du  Danube.  Les  ennemis Turent 
enfoncés  du  premier  choc  8c  mis  en 
fuite.  On  les  pourfuivit  avec  ardeur^ 
on  en  fit  un  grand  carnage; il  ne  s’en 
fàuva  qu'un  petit  nombre  qui  repayè- 
rent le  fieuve.  Le  vainqueur  ayant 
mis  fes  troupes  en  fureté  dans  les  vil- 
les voifines , retourna  à la  cour  , 8c 
alla  lui-même  porter  à l’empereur  la 
nouvelle  de  fa  viétoire.  Une  expé- 
dition fi  rapide  parut  d’autant  plus 
incroyable  , que  les  défaites  précé- 
dentes avoient  laifie  dans  les  efprits 
une  vive  imprefîîon  de  terreur.  Les 
envieux  de  Théodofe , plus  défefpé- 
rés  que  les  ennemis  vaincus  , ofoient 
l’accufer  de  menfonge  ; c’étoit , à les 
entendre,  un  impofteur qui avoit pris 
la  fuite  après  la  défaite  de  fon  ar- 
mée. L’empereur  lui-même  ne  fut 
convaincu  de  la  vérité  , qu’après  le 
retour  des  exprès  qu’il  envoya  fur 
les  lieux , pour  s’infîruire  par  leurs 
propres  yeux  8c  lui  faire  un  rapport 
fidèle. 

Cette  viétoire  raffura  Conftantî- 
nople  , 8c  réprima  l’audace  des  Bar- 
bares en  leur  apprenant  que  la  valeur 
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Romaine  n’étoit  pas  entièrement 
éteinte.  Gratien  après  avoir  mis  or-  Gratien. 
dre  aux  affaires  de  l’Orient,  retourna  V alem  j1" 
à Sirmium  , où  fon  premier  foin  fut  37g! 
de  réparer  les  maux  que  fon  oncle'  . 

. r - xi  1.  • ^tt  1 Soc.Ls  c.i, 

avoit  faits  a la  religion.  Valens  avant  Tneod.i.  5.c 
fon  départ  d’Antioche  , avoit  permis  **  , 
aux  eveques  exiles  de  revenir  dans  joan.  Am. 
leurs  églifes.  Mais  la  fupérioritéque  ^ [on * f‘ 
confervoit  toujours  le  parti  Arien  , c.  T.  1.  ïô. 
avoit  rendu  cette  permifîîon  prefque 
inutile.  Gratien  ordonna  par  unédit  leg,  7. 
que  les  prélats  bannis  rentreroient 
fans  nul  obftacîe  en  poffefîion  de 
leurs  fiéges.  Cependant  comme  en 
pouffant  à bout  les  Ariens  qui  domi- 
noient  dans  la  plupart  des  villes  de 
l’Orient  , il  étoit  à craindre  qu’ils 
n’appelaffent  à leur  fecours  les  Goths 
proteéfeurs  de  la  même  héréfie  ; il 
accorda  aux  diverfes  communions, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , îa  li- 
berté de  s’affembler , & la  révoqua 
dès  l’année  fuivante,  lorfqu’il  crut  la 
tranquillité  de  l’empire  mieux  affer- 
mie. Il  arrêta  les  nouvelles  entreprî- 
fes  des  feéfateurs  de  l’anti-pape  Ur« 
fin  ; & fur  la  requête  qui  lui  fut  pré-s 
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Tentée  de  la  part  du  papeDamafe& 
d’un  grand  nombre  d’évêques  aliéna- 
bles à Rome  , il  prefcrivit  les  régies 
qu’on  devoit  obferver  dans  le  juge- 
ment des  évêques  & des  cauTes  ec- 
cléfiaftiques.  Les  accufations  de  ma- 
gie avoient  depuis  quelque  tenus  fait 
périr  beaucoup  d’innocens  : dès  le 
commencement  de  cette  année  Gra- 
tien  avoir  déclaré , que  l’accufateur 
feroit  obligé  de  prouver  le  crime  en 
toute  rigueur,  fur  peine  d’être  lui- 
même  févérement  puni. 

Le  jeune  prince  ne  Te  vit  pas  plutôt 
maître  de  nommer  les  deuxconfuls, 
qu’il  voulut  donner  à Ton  précepteur 
Aufone  une  marque  éclatante  de  fa 
reconnoiffance.  Aufone  né  à Bor- 
deaux, avoir  d’abord  fuivi  le  barreau. 
Il  le  quitta  pour  prendre  une  chaire 
de  Grammaire  & enfuite  de  Rhéto- 
rique , qu’il  enfeigna  long-tems  dans 
fa  patrie.  Appelé  à la  Cour  par  Va- 
lentinien , il  fut  chargé  del’inftruc- 
tion  de  Gratien  déjà  Augufte  ; &ii 
l’accompagna  dans  l’expédition  d’Al- 
lemagne en  368.  Il  en  ramena  une 
jeune  captive,  nommée  Bilfula , dont 
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il  devint  bientôt  l’efclave  , & qui 
contribua  à égayer  fa  Mufe  naturel- 
lement  lafcive  & licentieufe.  Il  fut 
honoré  du  titre  de  quefteur;  & après 
la  mort  de  Valentinien,  Gratien le  fit 
préfet  du  prétoire , d’abord  d’Italie  > 
ênfuite  des  Gaules.  Il  étoit  revêtu 
de  cette  derniere  dignité  , îorfqu’il 
fut  élevé  au  confulat;  & ce  fut  pour 
cette  raifon  que  Gratien  lui  donna  le 
rang  au-deffus  d’Olybre  fon  collè- 
gue , qui  avoir  été  préfet  de  Rome 
en  56b  / Sc  les  deux  années  fuivan- 
tes.  Àufone  nous  a confervé  la  let- 
tre par  laquelle  l’empereur  lui  an- 
nonça fa  promotion;  elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  : Lorfque  je  délibérois 
furie  choix  des  confuls  que  je  devois 
nommer  pour  V année  prochaine , je  me 
fuis  adrejjé  à Dieu  pour  confulter  fa 
volonté  y comme  vous  fçaveç  que  je 
fais  dans  toutes  mes  emreprifes  , G* 
comme  vous  fouhaite £ vous  même  que 
je  fajjê.  J'ai  cru  lui  obéir  en  vous  dé - 
fgnant  premier  confuL  Je  vous  rends 
ce  que  je  vous  dois  > & je  ne  fuis  pas 
encore  quitte  avec  vous  après  vous  la- 
voir rendu . Quoique  cette  lettre  feov- 
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ble  former  un  préjugé  favorable  â h 
piété  d’Aufone  , la  religion  de  ce 
poëte  n’en  efi  pas  moins  probléma- 
tique. Entre  les  critiques , les  uns  fai- 
fant  attention  à quelques  pièces  chré- 
tiennes répandues  dans  fes  écrits  5 
foutiennent  qu’il  étoit  chrétien  ; d’au- 
tres prétendent  que  ces  pièces  lui 
font  faulfement  attribuées  5 & que  le 
paganifme  qui  refpire  dans  fes  véri- 
tables ouvrages , ne  permet  pas  de 
douter  qu’il  ne  fût  payen.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  certain  5 c’efi  que  l’extrême 
licence  de  fes  poëfies  prouve  que  s’il 
étoit  chrétien  , il  ne  i’étoit  que  de 
nom.  La  faveur  s’étendit  fur  toute  la 
famille:  Jule  Aufone  fon  pere,  qui 
étoit  médecin , porta  le  titre  de  pré- 
fet d’Illyrie  : Hefpere  fon  fils  fut  vicai- 
re de  Macédoine  , proconful  d’Afri- 
que , & enfin  préfet  du  prétoire  des 
Gaules  conjointement  avec  lui.  Tha- 
iaffe  fon  gendre  fut  aulfi  proconful 
d’Afrique. 

L’empire  ne  s’étoit  jamais  vu  fi 
près  de  fa  perte.  Les  Barbares  Sep- 
tentrionaux , arrêtés  jufqu’alors  par 
le  Danube;  avoient  franchi  cette  bar- 
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riere.  La  Thrace  , la  Dace  , PUlyrie  % 

,,  . , r 9 Gratiek, 

n etoient  couvertes  que  de  fang  oc  Valentx- 

de  cendres.  Les  Francs  , les  Aile-  nien  II. 
mands , les  Suéves , & les  autres  na-  An.  3 79° 
tiens  Germaniques  murmuroient  au-  Greg.  Na%. 
delà  du  Rhin  : ils  Te  préparoient  à pâ/J'paneg* 
s'emparer  de  la  Gaule , qui  leur  avoit  c.  n.  12. 
déjà  coûté  tant  d’efforts  , & dont  la  \h6]m'°l9  î4’ 
conquête  irritoit  toujours  leurs  dé-  ciaud.  de 
firs.  Les  Ibériens , les  Arméniens  , umHonor’ 
les  Perfes  menaçoient  les  bords  du  s;  de 
Tigre  & de  l’Euphrate.  Il  fembloit  c™'%  L 5 ' c* 
que  le  moment  étoit  arrivé,  où  l’uni-  Sidon • ^poi, 
vers  vaincu  par  les  Romains  alloit Zcf'i.X. 
rompre  fes  fers  Sc  enchaîner  fes  an-  f2#*  éÈVa 
ciens  maîtres.  Gratien  âge  de  vingt  Theod.  1.  5. 
ans , ne  pouvoir  trouver  affez  de  ref- c*  6* 
fources  ni  en  lui-  même , ni  dans  un  Idace  / chron • 
enfant  tel  que  fon  frere  Valentinien, 
qui  entroit  dans  fa  huitiemé  année,  chron. 

Il  avoit  befoin  d’un  braspuiffant,  qui  ^ron*  Mar‘ 
l’aidât  à foutenir  un  fardeau  prêt  à ckron.  Alex , 
l’accabler.  Il  eut  affez  de  fageffepour  f°n' f*  z'p * 
le  fentir , & de  force  d’efprit  pour  le  Titi.  Grau 
déclarer.  Nul  autre  motif  que  l’inté- arz'  9% 
rêt  public  ne  le  détermina  dans  fon 
choix.  Il  jetta  les  yeux  fur  Théodofe, 
âgé  pour  lors  de  trente-trois  ans  . 
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Sc  qui  joignoit  à la  plus  brillante  valeur 
la  prudence  d’un  âge  avancé,  C’étoit 
celui  que  tout  l’empire  auroit  nommé, 
s’il  eût  été  à ion  choix  de  fe  donner 
un  maître.  Le  jeune  empereur  , s’il 
n’eût  confulté  qu’une  politique  jalou* 
fe  & timide , auroit  craint  & les  ver- 
tus & le  reffentiment  de  Théodofe  , 
dont  il  avoit  facrifié  le  pere  à une 
cruelle  calomnie.  Mais  n’étant  pas 
moins  alfuré  de  fa  grandeur  d’2me 
que  de  fa  capacité  , il  le  fît  venir  à 
Sirmium  ; & comme  il  agiffoit  avec 
franchife , & qu’il  avoit  pris  ferme- 
ment fon  parti  ,il  lui  déclara  en  pré- 
fence  de  toute  fa  Cour  qu'il  vouloir 
l’affocier  à l’empire.Théodofe  inflruit 
par  les  malheurs  de  fa  famille , n’at- 
tendoit  qu’une  difgrace  pour  récom- 
penfe  de  fes  fer  vices.  Lorfque  le  dia- 
dème lui  fut  préfenté  de  la  main  de 
l’empereur , il  n’en  fut  pas  ébloui;  il 
n’y  vit  que  les  pénibles  devoirs  & les 
dangers  du  pouvoir  fuprême  ; & plus 
effrayé  de  la  déclaration  de  Gratien, 
qu’il  ne  l’eût  été  d’une  fentence  d’exil, 
il  refufa  avec  une  fincérité  capable 
de  convaincre  les  courtifans  mêmes. 
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Il  ne  fe  rendit  qu’avec  beaucoup  de 
peine  aux  ordres  réitérés  du  prince  ; Gratien* 
oc  n accepta  la  louveramete  que  par  NIEN 
un  dernier  a été  de  foumiiïion  de  d’o-  An.  37?. 
béilfance.  Il  reçut  le  titre  d’Augulte 
le  dix-neuf  de  Janvier  de  l’année 
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Le  choix  du  nouveau  Trajan  fut  xuv. 

applaudi  de  tout  l’empire.  On  corn-  pempklT  ' 
paroit  Gratien  à l’empereur  Nerva, 

Les  envieux  n’oferent  murmurer 
qu’en  fecret , de  furent  les  plus  etn- 
preffés  à témoigner  leur  joie.  Gratien 
partagea  les  provinces  avec  fon  col- 
lègue ; il  lui  donna  tout  ce  qu’avoit 
poifédé  Valens,  c’efl  à-dire  , l’O- 
rient 8c  la  Thrace.  Il  lui  céda  même 
une  grande  partie  de  l’IUyrie  , qui 
fut  alors  divifée  en  deux.  La  Panno- 
nie, le  Norique  8c  la  Dalmatie  de- 
meurèrent à l’empire  d’Occident.  La 
Dace , la  Méfie , la  Dardanie  , la  Pré- 
valitaine  , la  Macédoine  , l’Epire  , la 
Thelîalie  , l’Achaïe  , c’eft-à-dire  , 
toute  l’ancienne  Greçe , en  y com- 
prenant le  Péloponnèfe  , la  Crete  8c 
toutes  les  illes  furent  attachées  à l’em- 
pire d’Orienc.  La  plupart  de  ces  pro- 
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: vinces  étoient  occupées  ou  défolées 
• par  les  Barbares  ; 6c  ce  n’étoit  don- 
ner à Théodofe  qu’un  accroilfement 
de  travaux  Sc  de  périls.  Theifaloni- 
que  devint  la  capitale  de  l’Illyrie 
Orientale  , qui  fut  gouvernée  par  un 
préfet  du  prétoire  particulier.Le  gou- 
vernement de  l’Illyrie  Occidentale 
entra  dans  le  département  du  préfet 
du  prétoire  d’Italie.  Entre  les  géné- 
raux qui  avoient  jufqu’alors  fervi  en 
OccidentjRicomer  & Majorien  s’at- 
tachèrent à Théodofe.Majorien  avoit 
fuccédé  au  comte  Maurus  dans  l’em- 
ploi de  général  des  troupes  d’Illyrie: 
il  fut  l’ayeul  maternel  de  l’empereur 
qui  porta  fon  nom  dans  la  fuite.  Après 
ce  partage  , qui  donnoit  à l’empire 
d’Orient  une  plus  vafïe  étendue  , 
Gratien  s’arrêta  encore  quelque  tems 
à Sirmium  & Théodofe  alla  com- 
mencer à Thelfalonique  le  cours  d’un 
régné  à jamais  mémorable. 

Fin  du  vingtième  Livre  & du 
Tome  IK 
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